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tkvebiip A& ^éii% , Alexandre , ié ttôtt^èiitt à 
U dloiiôh dé rhiâtôtieii Hérodote , p^t éé qi/ëlle 
tëfat sétUblé sïtapïéy ûaîfve, et coiilâàt f acîléménc 
par dessus les choses t mais il j eii.a encore plus 
d'au^tresy qui sont en mesme erreur quant aux 
Hiœurs: tar non seulemem c'e^ extrême injustice^ 
eèâiolé drsoit Platon, de vouloir séiùblér fuste 
quand on ne Test pas : maiè aussi est-ce acte de 
singulière malignité , de contrefaire le doux et le 

ti^ue MUT la vie et I«t ouvrages d^Hérodote. 
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4 DE LÀ MALIGNITÉ 

simple y et estre maling si couvertement que maf^' 
âiseéoiem qti le puisse de^oqvrir.'Et pour ce qu il 
monstre sa malignité principalement alencontre 
des BeeotienS' '. et de» Corin^iesis ^ sans^outefoi» 
s'abstenir d'ofïenser aussi les autres , f ai pensé 
qu'il appartenoit à mon deroir de défendre en 
cela rhonneur de noz jancestres avec la vérité ^ 
coxitre ccste -pàfrtie de ses escripts : car qui vcm- 
droit poursuivre les autres bourdes et sienterie» 
qui sont en sob liist^ire , il en faudrott plusieurs 
gros livres. Mais comme dit Sophocles , 

Suasion a emprainte la face 

De merveilleuse et fort vive efBcace, 

mesmement quand elle est emprainte en un lan-» 
gage qui a grâce et force telle pour couvrir les 
faultes^ et entre autres la malice des mœurs d'un 
historiographe. Philippus roy de Macédoine disoit 
à ceulx des Grecs , qui se departoient de son aU 
liance pour se mettre en celle de Titus Flaminius ^^ 
qu'ilz changeoient leurs ceps à d'autres plus pçlis^ 
mais pltis longs aussi : aii^si peult on dire que \» 
malignité d'Hérodote est plus polie et plus deli- 

' Flutarque étoit Béotien, p^fs fameux 'paCr la: vifle de Thèbes^ 
tf|ui étoit dans rintôrieur de cette-, contrée. Or, Hérodote avance 
un fait trés<r-vrai. d'ailleurs, mais bien honteux pour tous les ba^ '* ^ 
gitans de ce pays ; c*est cpie les Thébains abandonnèrent la causa 
commune de toute la Grèce, et se joignirent aux Perses dans la fa« 
meuse expédition de Xerxés. Plutarque oublie à ce sufet sa mode-» 
ration^ ordinaire; et Fintérét de son pays, lui fait perdre de va^* 
b vérité qui ne pfsuc , t^ trouvejr ^ ou les payons noui font paiks* 

» Tilui Quintiui* ^ ; 
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D' HE R Ô D O^E.;'*^ « 

Mte que celle de' Theopompns , mais qu'elle pic* 
"que aussi et qû'ielle tôUche plus 'au vif, comme 
les vents coulis^quî nous donnent par un estroit 
pertuis , pour ce que Ion n*y prent pa's gardé, nous 
olfensent plus* que ne font ceulx qm sckit^ïk }àrgé 
€spandus.' - - ' ' "l '•• • ' 

II. Et me âem'ble qu'il vaudra -mtéiilx' {premiè- 
rement ^escrire, comme en gros et en gênerai , 
les traces et oHlrques pour décerner iinè narration, 
non simple liy de'bonnaire ^mais nialièîëiisé'et ma- 
ligne^ pour les appliquer puis après à' chasquè 
poinct que nous examini^rons y pour voir, st elles 
y cohyiendroht* , ; .. I . : , 

m. PkEMiEHEiÂËNT ddncques celn|y.qtiî *tisé^ dé 
plus fascheux noms et verbes, là "où ^1 y'étf'â d^ 
plus gracieux' pour ex|)f?imér .lesAc]iase6Cïaittes, 
comme , pour «aamplo;, làioù- lonpoiirfoîlrjdirev 
que Nicias estoiititrop' adonné .aus.ber^raoBiéa eo- 
yers les dieux , qui diroit qqeë^a Iny attffojttvaidDlé 
l'entendement , ou qui aimeroic mieulx appellçr la 
façon de faire dé Cléob fiaréui) et témérité qiie lé- 
gèreté de parler , oi;i:.po(;^rrpU^ dÎF^rqu^. P^iny là 
tiendroit du maling, prenant plaisir à la chose , veu 
Jà manière de îareoiier;-^^ .• ^ ••, - \ 

IV. Secondement », quîifid ii y a» bien dtf iiftilèn 
quelqu'un , tn&lsqui^^gpârâeicitirie^À l'histbirey 
et nedûtmbiù»i'hîst(^e^ l^ëtnpoigiitf «^4'iù^re en 
la narration des affaires- qui s'en it^^sént bien p*a9- 
«ez , et tirant sa n^refëiofi hors de propos ';, et kt 
/ai&ant extravagU€f*,ti fiik^ii'â y ^vetôppe l*ia^ 

A3 
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I DE. LA BfALIG^ITé 

fortuite dç quelqu'un 9 01^ quelque mauv^if ae^V 
i^çi}U,pu ^çt^ r^preheflsiWfl q^) Ji^y sera ^àv.enii., 
îl ^9t tffwt fyid/iali, qi^ f^^lpy là prwt pW*iÇ * 

c^!qo{bjLeAqy^.Clp9n ^n^ fuîcj.nw îiififiit^ 4^:fonlT 

tes , il n'en fait jamais un récit appert : et^ twçl^nl 
TpWWlfr HjrpflrfeçliW > en p^s^4(i^hi( l'^pp^ flipu- 
vftjf iiomn^i .^ ppi^ le h'm^ là, Çt I*iiUsti»ft ♦ 

Wftilfe tjjrf^|Ji9Py^ips,.qMi,jbu>?^Rj: ^^ gv^^f^nfi>mr 
i>m% fipitfr^J^ peuples ^rh?r«s^lf8q«4W i^'e^r 
«Qisnt BPWt filfrela^^^si .WSWy lefli afjE^ir^ de$. 
Grecs : car les sorties ^t digre&s^pm ^ b^toùre» 
f 9n*.>DrfBç}p>4tJ»eçit i^ytl^iftnWF q^^^i)^^ febîfft^ ou 
flPrfWie^ ffiéquiiea. 

Yé . D^Vijt'VAeK celny ^'paranj; les Wuaijgfts d^ 
^quelque persfipaage eati^*etljB un» mesdisanoe et 
-iiD blasais:^ celuy là semble epcoiurir en la maledîp^ 
liioa>ib{mt«tmgjqiie/^ 

: ^udb> Mia xvk qui val%&lââlit heouailt 
Des maulx de céulx qui gi^nt àù eerçueS. 



Et puis ce qui est opposite àioabi;$(bateUR)fi.$«0î|» 
ç«t»MV9Um]^f 4ii^ iq4filq»e ^m^ I^U§ ^ bAxme , 

mn^ çm^y^t,^ 4^fêijt i) pmr y»% fAT mftUg»i|4» 

0i| e\I^ e»8r;ei|é bl^p .p^éiWAtQ an fiJL d^ ^t^î^ 
taire : (^ \m^Xf 4f<»4eAi^itf .^''«f^ : fm I9o1a» xm- 
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D'HERODOTE. > 

]i%g tfot hia^met ftilècciiieustiiient , on Tadventure 
m^cote pire. 

VL Ls quatrième signe de maligne nature en 
un historien eat , k mon compte jBfnamà nue choaf 
se raconte en deux ou plusieurs manières , et que 
rhistorien s'arreste à celle qui est la pire. Car il 
est bien permis* aux sophistes et rhetoricîens , ou 
pour gaigner ^'ou potit acquérir réputation de bien 
dire, de prendre à ocpe^on défendre une mauvaise 
proposition t car ili n'impriment pas une foy de 
ce qu'ils diseÀt , et êi he nient pas eulx mesmes 
qu'ils entreprennent à pt onrep choses incroyables 
contre l'opinion commune» Mais celuy qui escrit . 
une histoire fait son devoir quand il escrit ce qu'il 
sçait de vérité y niais des choses dbâletirsé»-, tUh 
cures e€ ineertaine^^oettes doivent leokbler les "W* 
ri tables qtt( sont Jes meitleures piusiot qdé' les fH^ 
res : et y en a phisieurs qoi dti tott dbmeltent et 
laissent les pires /eomihe ife ThemiM€)clês^> 8pltcM> 
ims ayant dît qu'il avoit seeu k ti^hiton qnpma^ 
chinott Fansania^^ eË ee qnMl trditt^ avec lei 
Kentenans en toy àh Fétse t w Mats- il M Iny 
ce consentit ptittij dft^', ny ne* p^psta énéqiai^ 
m l'oreille à sa seûticitetfoo , é& votiloir^ partiei<* 
« per à ses esrpecancet »>. Et Thucydides à de tout 
poinet obmis eé^ pi^opM là , eoïkiâie la cobdem»' 
nant^ ee ne le ircmvant pas y(nritabtf>« 

y lié DAYAVffAikn es choses^ ^pae^ loa confessa 
avoir esté fintteâ ^'mais on né éçtift fe» pottà quelle 
Muse- et à quelle îmeMieii)^aéhi>srqoîl9S<preii«{ar 
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8 DE LA MALIGNITÉ 

inonjecture en la pîte part ^ est mauvais et mêVHïg\ 
comme les poètes comicqiies , qui affermoîent quii» 
Pericles avoit allumé la guerre. des PelopotDQiieQâ 
pour rami>ur4^ lacoiiirtisanoe AsPAsiA, 




£t k cause de Phidias , là où, au contraire ce n'a?! 
voit esté: ^y p£|r axpbition, py. par opini.astreié > 
^ps |]lu^tost pour rabbatre l'orgueil ^esPdopch 
ne^iens ^et ne céder en , rian à qeulx de L^c^da»* 
xnone;. Qaf en actes arpprou^e^ et affaires loi^les , 
il. suppose nne, cause fauUe .«t: mauvaise, et, t;ir.§ 
par 3^$ cfiloninies ' en , souspeççns extravagantes ^ 
totidbant. ^intention secrcttç et occulte de celuy 
qui a. ;faii l'ep^yr^ 9 laquelle il ne peult ouverte?. ' 
Dfii^lLi; f*eprendre ne blasixier : comine ceuh qui di# 
$ent -de la xnov^ d'Alexandre le tyran , que ^a femw 
me^fîFJiebf^ feit mourir , que ce ne fut pas un acte 
de magnanimité 9 ny de haipe du mal et du vice^ 
ainsifd'one fàlouïie et. d'une passion féminine ; et 
j^ulflpqui disent que a^s^i.Ca^on d'Utique se tu% 
t9;|fO(u^iqeqi craîgQ)Si9tqu§^^?^i: ne 1q |eiitmQur4« 
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D' tt E R O D O T^E. 9 

hôBtéuâementV ceuh sont ^rivîéui et mallngs en 
tonte eittemhé. 

VIU*' La narration auisi historicqûe prent une 
malignité y selon quet'œuvré et le faict est récité^ 
cotnoie si Ion dit qae c'a esté plustost par argent 
que par vertu , que quelque grand e'xploict a esté 
taict*; comme il y en a qui disent de Philippus': 
ou facilement et sans aucun travail^ comme d^A^* 
lexandre le grand , et non par sagesse et prudence^ 
mais par faveur de la foirtune : comme les roal- 
veillans et envieux de Timotheus peignoient en 
des taMeàûx*",' Ifeé' villes qui ^d'elles mesmes stTve- 
noient rengèr dedans' sesr filets ;'^ce pendant qu'il 
dormoif.' Car il test évident que c'éit pour amoin- 
drir la gloire , beauté et grattd'éur d'îceulx actes ', 
si on lenî^'ostcla magnanimité, la diligence^ 
la- vét'ttîj'ét les avoir faSts et exécutez par eulx 
mestnes*" 

rV".«^©ÂVANTA'GB ceulx qûî directement veulent 
injurier''qnelqu*un^j lujr improperent qu'il est ou 
querelleur, ou téméraire , ou idjariéux , s'ils ont 
la lan^tfë teff renée : mais ceùlx qai obliquement, 
comme '<^etaschàhts'dek coups de ffesches d'un lieu 
obsct^r , metlént'^s tles tliïïfrgesf'tet Imputations, 
et ^liis tëttt'naâë par dernîerevêt srêr pê^nsans ca- 
cher ^ *eâ fdlèiâtit "qu'ils ne'croyent pas ce qu'ils 
désirent èstre • fort creu , et reniant la malignité, 
iU ge:tft:?ùVettt;/''ioùhre la tnâlîgnité, éondemneaS 
encdrt'^d^WFrorfWe? impudence. ' * ' 

X. Voisfïiîrs de ceulx là sont aussi ' ceulx quij; 
pûtmjr déito^r^'pérea et blasmesr, adjoustent quiêU 
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que$ IpuaDge^, con^mç àw temps de So4?ra|^, uf 
'Aristoxeniis l'ayant appelle ignorait, v^^l 0ppi:i$^ 
4^^oJw, il y. «Ktjoiys^ puis api èf,.U fst yrÉÇf qu'il 
n^ Uil pas tQiPt 4 pexsonnjei. Car. ceuU; ^ araç 
q^^^q^e artifice etfiae&§e,flattej^t^^wîft|ipfoii^ mrT 
V^jT. jbeaijicpup 4^ c|^sixu^£i|if««a l^uap^e^;, fUi^slo^f 
guelqaea légères rqpreh^ofJQn^ , }è]ttapft p^i^pay ^e«r 
flatterie, compfi^ Mil p«i;i^o ^^u^^i.gif^I^lHiÇil p»r 
rç^es fraochementet Ubreoi^ftl dit!^;ai|&^î.li9 mar 
liag pour faiïei rroirfi4îf q^il bUsm^.^fnfl ^Qj^Ti^ 
Hi^ peu de Iftp^pgtf», .. ,; / :-;...«> n . 

XI. Lqjj ppuriffiit eQcoce ; ^pe^ifter f* . )^gp0r 
|^>^t^eç^ figDpa ej: ^(M^s de^.J/^ jpaj^^iH^i «a^îa 
çwU ci $ttf£à^{]^pQui; m^^vi^ iU>9iif r à,(çqgpi(>^tre W 
naturel et l^iptenjtÎQi^ de ^a^t]l«ll^^4p|^.U ^K 
que&tioipL. Pveinii|^reoieQt dapc/gues^ J^l^^f^ç(^à^t 
4 ye$l^ , i5Q|p»e I99 ^H t à: l9 ^ ]9.|îl^ d'Jpiiçbua^ 
tous les Grecs estiment qu'elle a esté deiî^e ^f 
l^onqv^ d'^iQU^eurs tiiiv'iifs. par le^ Q^itif^is har- 
l^ares, de oiaaiere qu'elle eo a^ l9is«4 ^Qn^oam k 
plusieurs mer^) à plijtôieiH^ 9q|^1^ ppr^, pour &4 
grand gloire et: l'enommée , et • a T^M' !^ ^ç^urc^ et 
{'origine première de pli|sje«rsr tri^a m!^^^» ti;èf 
illustres et royales races» J&t ce- gentil, hi^oriei^ 
icy dit que ce fut une f^n^mf ^i^i s^'^\:^ç4onu^. 
f emmener auiL marchands Phï^n^eiif 9 çr^igna^f; 
qu'elle ne fust trouvée gross^^ paf* ce. qn-eUç 
|yoit des[à yalp^taire|nent esit44ep^Cjel^^;PfU' ut^ 
maistre de navire, et tait à croira, ai^^.l^b^0^^^19# 
qi^'Us tiennent da tels propoa dV^W • ^ V^<^ ^^ 
^it ai^ qj^^ se i^fppo^t^ ie tçm^'éP)^^ ^ 
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Iloq^lD^ dpçtç^ fie Perse y que les Phéniciens ia 
f^virç|}^t çç fii^pe^^TenX avec d'autres femmes, 
inoQStr$iat ^ çç|^ quelle est »0P opinion pt sa 
^entmqe, qp,e l^ p)qs |)el ac^e et 1<? plus gran4 
que foirept çoçqqes les Qreçs^à Sf^voir 1^ guerre 
de Tfoy^ , 9 ^^(4 W^ «PUte , çoxniHQ eqtrepri«# 
pom: ^f)e mi^fclmue fei^nie. C^v 51 <?st tijut eyî- 
d^t ji pe ijjt \\y quemi elles n'eu^feat voulu , ejle^ 
|i*eass,eQt pf^ çst^jfvîe^ ny eiumeqijçs. Il favidra 
doncques. aiu|«^ qj^e npvis çoi^fe^sipp^ , qfj^e les 
IpieqxQp^ faii;.s<HteHFienÇ de, |^ WQP^reç cpui-çpu- 
fç« et ilk^j^ef^ çoflfrç l^& l^ççdmmpuîefîs pour Ip 
vîoIemepjC. ^^ pliç% de 3c^^f &^$ de Leuctr^S ^ e? 
de C|p qii'ils q^tier^nt Aja^ , pqur . 9yw forcé 
iCaasiaa^ra ::c|(r il ?$t ceml^ , selqn Qerpdotç ^ que 
ai ^Ufî^ çip J'^US^e^t voqli^ ^ ejje^ ix'ei^ssem; pfi^ esté 
TÎoJëef ^.ef^j^fli^^efois Juj meaifle dlMpi^* » qu'A" 
ristomenes fut pi:}a yif par les I^Acedi^s^otnien^ y ^t 
fhi^QfijCft^fifi, f^pii^^ capitaine gênerai desi Ach^ïens. 
^^ilifis, ,J[V:£pl^& içopwl dfs llQQi^ioa fut a^ssi 
jtris fàf le^ .ç^emi^ ,tpu^ pe|-sc^iuiages tels qu*^ 
jf^me pp^tfrç^^-on trouver ny de plus |;raads cg^- 
pitfuniei I i^de plps vaillans hommes ^ mais il 
j^e Vep fqult pas aptrçaoent eçmerveUlei:, : car Ipa 
l^read bjç}} sK» JyoP*, des leqpard*, et d^9 tygres 
tous vifs. ^ . 

. XIK ^^Heiy^dç^e accuse de:» femfoeft qvî ont 
jç^te violas ^ defen,4A^t çeuUqiUles ont {pfcé^, 
«.t est t^pt^amfitear des Ij^rbares y qu'il ab^qnlt Qu- 
.sÂT^ i)u . ipauv,ais nom qu'il ^voit , de ti«er .ji^s 
hostes, et de sacrifier des houmies; et attribuant 
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aux AEgyptiens toute justièe^et toute dignité , îl 
retourne ce crime abominable, de meurtrir ainsi 
j^es hostes et sacrifier les hoftimes , sur lès Grecs. 
Car il escrit en son second Uvrêf , qrfe Ménelau» 
ayant recouvré dei» mains de Protêts' sa femmi 
Heleine, et ayant esté par îtiy fiodor^ dé grands 
et riches prt»seiïs , se porta' très îûj'àstémenr fet 
très nieschamnient envers luy.' Car rië pouvant 
avoir le temps k propcJspôur fàife ^(5île,'îl songea 
une chose damnée et maudite^, c'est qu'il prît 
deux petits 'entanè du pays'*,' et leà' chastra , â 
l'occasion dequoy estant hayde éeûlx'â'tegyptè et 
poùrsuivy ,'*il*Vc^ fuit avère ^ès vaisseaux en là 
Libye. Qitantk moy^je ne sçay (Juî'eSt celuy des 
AEgyptiens qni'tierit ce beau propos là , mais au 
. contraire 'sçaî-Je bien '<ju*en AEgjrpte ils 'détiennent 
encore beaitcoitp'ffhôùnôiifs qtfilVfdnt â la me* 
môîi^e de Mènelaus et de Heleîne. ' ' * * 

Xin. Et^ continuant en ceste* inè^the'f^çon dé 
faire , il dît qtre les''Pèrses àbàsént charnellement 
des gai*sons, Fàîéns^ a'pprîs des Grées' : et toutes- 
fois comment est il possible que les Perks aient 
appris ceste intempérance et villatlie là deS Grecs^ 
attendu qu*!!: est confessé de tous , quèlés 'enfans 
que Ion en amenoit estoient tous c;hasl;i!ez avant 
qu'ils* veissent la mer de la Grèce ? * ' ' 

" XrV. E-r qiie' les Grecs a voient sfpprîs des AE- 
'gyi^tiehs à faire pompe et processions , et assem- 
blées de festes/et à adorer les dôbaJé'di'eux', et 
que Mélampus avoit appris le nom mesime de Bac- 

' JJsoz : et ht ^'acrijia^ c» 
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thus des AEgyptrens , et Tavoit en<ieigné aux autre» 
Grecs. Quant aux mystères et cerimonies secret- 
tes de Ceres et de,Bacchuç, qu'elles avoient esté 
apportées d'AEgyptQ par les filles de Danaus , et 
que les AE^yptieu^ se battent et démènent grand 
deuil, mai? ppurqucy ils le font qu'il ne le veult 
pas dire , ainsque cela demeure couvert et each^ 
soubs silence. Quant à Hercules et à Bacchus , que 
les A^yptiens estiment dieux, et les Grecs hom- 
mes fort anciens , il ne fait en nul lieu mention 
de ceste réservée distinction , combien qu'il die en 
quelque eiidroît, qu'HERcuLES est du second ordre 




des dieux , et Bacchus du troisième , comme aîants 
eu principe de leur essence et n'estants pas éter- 
nels, et toutefois, il afferme que ceulx là sont 
dieux , et p^se qu'il leur fault faire funeraîHes an- 
niversaires , coiïime aiants esté mortels et demy^ 
djeux , et non pas l^ur sacrifia comme à dieux : 
autant en dit il de Pan , renversant les plus saincts 
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et plus vénérables sacrifices àé^ QtistÈ par cèd ra^ 

ziitez et fables CotitrôQvéïEfS des AEgyptièAs; 

XV. Encore nVst ce pas le pis , car il dit qtië 
Hi^cuLEs estoit descetida de la race de Perseus ^ 
et iiûtit que Pérseus estoit Assyrien , sêloîi qtief 
disent \e% Perses , mais lei capî^taines des Dotiehi 
monstrent qu ils sotit^ de droiCte ligné dê^cendtié 
de» AËgyptiens /descrirans la geflièalagie deft ati« 
cestres de Danaë et d*AcHsittS. Caf quani k Epa-» 
pbus y à to , à Jasus y jl lés a totts laissez, â'eflbf'^ 
eeant de tnonsfrei^ rtûh sealeôient (fie lès âatrea 
flercules sont AEgypthtïi et Pheaiiciéds, tààis adstl 
d'estranger de la Grèce , et attribuer ani barbares 
ce troisième cy , combie» que de tous les anciens 
doetes hommes y ny Hathéfe j nf Hésiode , ny Ar^ 
chilocus , ny P^saiïder y îiy Stelichorus, ny Alc- 
man , ny Pindare ^ Hé faceât au dune mention d'un 
Hercules AEg]fptielf ou Pbilnicien y aixls en cognoitr 
sent tous un àeul y lé Boft6tien et Ar^ien. 

XYI. Et qu^ plus est ebtre kfs se^t sages , qu*tl 
appelle sophistes y il asseuré que Thaïes estoit 
Phénicien de natioà ^ et d*anciehne extraction des- 
cendu des barbares. En un antre endroit y injuriant 
les dieux soubz le masque de la personne de Solon: 
ce O Cresus^ dit il, tu m'interrogués dés choses 
« humaihes y sçachant bien que \ei diéui ^6ti€ eti- 
cc vieux et pleins d'inconstante iàcéftitûdfe f». If 
attribue à Cresus le sentiment et Tôplnf^tf Cj/dHl 
avoit luy mesme des dieux y adiOustànl maligûitë 
% Timpietë et au blasphème. QuâtiH; à PittaCM, if 
iie s'en serf qu'en choses bîêfl léj^efëS; i^i qtï? ii€ 



Digitized by VjOOQIC 



D^ H E R O D O ïf B. ii 

font de conspqneaÊe aticutiei et et pelidàùt passé 
par ckssAs o6 qui est le plu» hffàn et it plus ^ttnà 
iaîct c|^*il feit cx^equesi Car<!Ott»nnè les Athénien^ 
•t les Mitjllienîens eussent ^lèrrô «iûléinble , tou^ 
didnt ÏB port <!«$ fiig»um ^ PlirynOA capitaine de^ 
Âlbeiiiens ayant défié à combattre teste à teste le 
pu» bardy des Miiyi«iDtt;ns ^.il se pi^Henta àti de* 
Tant de luy i e;^ feit si dextreiiKiif q^'il 6ti?ploppÀ 
k c«))ltiinié, qui estoit grand, ion ^ pui?t!^Ànt^ 
dcdanâ tin filé ^ et le tua. £t comme lesMuyle^ 
Biens pour. œst acte de prouëî^se leîy offrissent 
de beaux et riches presens , il prit un jftv^lot <]&'îl 
darda tant qa'il peut , et leur d<$af«nda seulement 
eiitanC de terre comme en conti^iioif le tririet de 
ton javelol y dont vient que {mqites aivjourd'huf 
ciacore ee champ là s^âppelle PiUaoiumi, Que dit 
dottcquei Hérodote 7 Quand il esi arriva à deff 
endroit là , an lieu de réciter la vdillànee de I^it<«- 
ta€iift,il raconte U (uitte d'Alceus, qui s*enfnit 
de la battaille , et jetta «eft artries : en quoy il 
appert qiie fuyant à escrire les Aéteà VêttueUx , 
et ne taisant pas les vicieux, il poftè tesUioignagé 
à oeulx qtiî tiennent que Tenvie , qui eèt la dou- 
leur du bien y.etla joye du Hii^l d'flqtrny , sortent 
•t panant de la racine d'une mesnle malignité dé 
^ice. 

XVIL kpÉM celé lel Aicméôftidés.^ qui furètifc 
hommes généreux, et qui délivrèrent leur pays de 
tyrannie , sont par luy imputer et accusez de tra^^ 
lîi^n.Car dl dicqu'iU redeureùt Pisîstratus , re^ 
tonraent» d*eiil^ et luy aidereai à le kire revenir j^ 
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à. la charge qu'il espouserolt la fiUede Me^aclesvS 
et que la fille ,dit à sa mare ^ <<- O ma bonne ntieve^ 
4c Pisistratus ^ voyez^vous j ne me cognoist pa» se^ 
ce Ion la loy de nature. »k Et les .Alcoieonides 
indignez de teUe mëschanceté y . chassèrent le 
Tyran. .; 

. XYIII. Et jji .fin; que les Lacedœoibniems ne ^e 
sentî^sfnt ^as moins de sa malignué^ que Xéa 
Athéniens y vo.yez comment il cohtpmine Qthryai 
das 9 celuy qui eat entre euilx estimé et ^tmré pai? 
dessus tous les autres pour sa Yaîlla]zce::.rc,Un:do9 
<c trois cents^ dit il /qui estoit demeuré seul y^yant 
« Konte de s'en retourner à Sparie, ses compa*^ 
a gnons estans tons demourez morts sur le champs 
« s'accabla luy mesme en la place dés^oubs un 
« monceau de boucliers et de pavois »« Car ua 
peu au dessus il dit ^ que la victoire estott demouréo 
ambiguë et douteuse, et maintenant par la honte 
d'Othryadas il confirme , que les' Lacedœmoniena 
perdirent la : bat taille :cr Car c'est, honte de vivre 
ce pstant vaincu , et: gvand honaeur de survivre es^ 
tt tant victprieiix». 

. XIX. Je laisse donc' à noter ^ que desci^ivant par 
tout Cresus pour un fol, glorieiii y digne d'escrd 
mocqué en toutes choses , il ditneantmoins, que 
quand il fut prisonnier il instruisit et enseigna Cy^. 
rus^ qui en prudence , vertu et grandeur d^enten^ 
dçment surp2^$Qitt9Ustes roys qui furent oncques> 
/l'ayant pasje tesmoignage deson histoire attribué 
autre bien à Grenus y sinon qu'il honora.iesdiçux 
de grar^dcs pli^ajçideS' et joyaux qvi'il lêar donmay 

qai 
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qui fat le plus sceleré acte du monde ^ ainsi comme 
il le descrît : car son irere Pantaleon du vivant 
mesme.du père , entra en querelle de la succès- 
sion xlu royaume avec Iny quidemoura vainquepr^ 
et depuis qu'il * fut parvenu à la couronne , il feit 
prendre Tua des plus grands amis de son frère ^ 
komme noble qui liiy avoit esté adversaire , et le 
tirant e^ la boutique d'un foulon , le feit tant car- 
der à coups de cardes et de peignes de cardeur | 
qu'il en mourut, et de ses deniers qu'il conii^qu^ ^^ 
Û en feit faire ces }oyaipL et offrandes qu'il envoya 
aux dieux. 

XX. Dejocjçs Medois. , ^qui par vertu et justice 
acquist la royauté, il Meut qpe.ce ae fift {uar. justice; 
ains par simulation de justiM* / > /: ;, '.' >^ 

XXI* Mais je ne veux point m'arrefirtei; à recher- 
cher les. exemples des barbares r car il nous ea 
donne asses en escrivant des preca.. Il dit dono«. 
qnes que les Athéniens et. plusieurs autr«^ Joniena 
avaient honte de ce nom là ., et ne vouloient-ppipt 
estre appeliez loxtienis , et que ceulx d'entre^ eulx 
que Ion estime les plus nobl^ < , et descendus dii 
sénat mesme des Atbenieps , engendrèrent des en-» 
&ns de femmes barbares f après avoir tiié leura 
perés et leurs enf^ns ^ l'oocasion dequoy icéllea^ 
femmes feirent une ordonnance entre elles, et la 

' 'LWeii et sortis du pryUmée même tt'yithênes/Léffjtaii&m 
étoit f endroit ou se conséxvoit le feu sacré; le» coloifies <{ui alIo|ent 
s^étsibliraîlItfUTS, emporioi^de ce'ieu,.do Pxytauée à» la Jijiéttoa; 
pôle, pour le mettre dans le leur, et c*ett pour cek qu*dle^ éloieu 
censéeupATties du Pjjuuaée même. c. . • , . . 
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baillèrent de hiain ea nmia k leurs filles , de ne 
boire et ne ttianger jamaîs avec leurs marits , ny 
tie leà appeller {amtiii par kuns noms , et trent on 
que les Milesieni ti|ui »om au jourd'kuy , sont des- 
cendus àè^ses fettime» là. Et ayant dit nettenient 
que tous ceuU qui telebroient k feste nommia 
^jipaturia , estoient Ioniens t ei tous , dit il > la c»* 
lebrent exceptet lès l^^esiens ^t les Colopboniens* 
Par ce traicft là ilpriv^ces deux citée là de la no- 
blesse et antiquité de la natièn« 

XXII. Il dit ausrî que les CSum^iens et les Mi« 
tyleniens a?oient entre eulx complotté de livrer, à 
pris fait, entre les tnaite de Cyrus , Pactyas , Tua 
de 5e$ capitaines qui s*estoit rebellé contre luy t 
« Mais je ne sçay fàé certainement , dit il ^ péiur 
« combien , parce que Ion ne Tastsenra pà^ ». Tour 
tefois il né falloit pa« imprimer an» telle* note 
d'in&n^e à une [vUle Gteeqne , sans en ertre bien 
certainement assentë. le aprèa il dit , que ceuk de 
Chio l'arrachèrent du CMvpIe de Minerve tutelair« 
pour le livrer aui Perses > et qu'iU le feîrent apré$^ 
en avoir reeen pour loyer le cUamp qai s'appelU 
'Atames.'Et toutefois Chaton Latnpsacenien réci- 
tant le iaict de ce Pactyas ne taxe aacunement d'un 
tel sacrilège ny les Mitylenlem , ny cenlx de Chio, 
ains dit ainsi en ces propres termes : « Pactyaa 
«c entendant comme Tarmée Pei^sienne s'appro- 
« dioit , s'enluit premièrement à Mitylene , et 
« puis en Chio , et en fin Cyrus l'eut entre sea 

« maint »• 
JEXIIL &r en son troiaieme livre descri vana Tex^ 
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pétition de& LacedœiDooiend à rencontre de Po« 
lycrates le tyran y il dit » que les Samiens disent et 
pensent que c'estoit pour leur rendre la pareille dot ^ 
secours qu'ils^ leur avoient fait en la guerre qu'il» 
eurent contre la ville de Messene , qu'ils entre» 
prirent de guerroyer le tyran , et de remettre le» 
bannis en leurs maisons et en leurs bieds ^ mais 
que les Lacedaemoniens nyoient fort çt ferme ceste 
cause là > et qu'ils disoient que ce n'estôit point 
ny pour affranchir Tislé de Samos^ ny pour don- 
ner secours aux Sami^ns qu'ils entreprirent ceste 
guerre là^ ains plus tost pour chastier les Samiens,, 
qui afoient surpris et volé une couppe d'or , qu'ils 
envoyoient à Gresus , et encore un corps de cuy« 
rasse que le roy Amasis leur envoyoit* 

XXIY* Et toutefois nous sçayons certainement^ 
qu'en tous ces temps là il n'y avoit cité aucune en 
la Grèce qui fust tant désireuse d'honneur , ny 
tant ennemie des tyrans , comme celle de Lace- 
desmone» Car pour quelle autre couppe ny pour 
quelle cuyrasse chassèrent ils de Corintheet d'Am- 
bracie les Cypselides, et de Ni^xos Lygdamis y et 
d'Athènes , les enfans de Pisistratus, de Sicyone 
AEscfaynes ** , de Thebes Symmachus y de Phocëe 
Aulis y de Milet Aristogenes , et ruinèrent aussi la 
principauké usurpée sur la Thessalie par Aristo« 
medes et Angélus , lesquels ils feirent def faire par 
le roy Leotychides y dequoy il est plus amplement 
et plus diligemment escrit ailleurs 7 Et selon H^ 
rodote ils faisoient une extrême follie et meschan* 

' Uictt : iU ThéU9i ^mmoehui» g> 

Ba 
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ceté , s'il est vray que quittans une très juste et 
très honorable oceasion de ceste guerre, ils con- 
fessassent , qu'ils estoi^nt allez courir sus à des 
pauvres gens affligez et opprimez par un tyran | 
pour une vengeance et une avarice mecha*^ 
nicqtie. ^ 

XXY» Mais encore quant aux Laèedasmonien»^ 
il leur a donné cette attainte , par ce qu'ils se sont 
rencontrez dessoubs sa plume , mais en ce fhesn^e 
endroit, la. ville de Corinthe qui estoit hors dn 
cheminv, il la vous a remplie en passant chemin ^ 
comme Ion dit communément , d'une très gricfte 
imputation et bien mauvaise calomnie : « Les Co^^ 
« rinthiens aussi ,jdît-il , favorisèrent et aidèrent 
«c affectueusement à ceste expédition pour ufte 
« grande injure et Qultràge que ils avoient jadis 
c( reçeu des Samiens, qui est tel : Periandér le 
ce tyran de Corînthe envoyoit trois cents jeunes 
ce enfans de^ceulx de Corfou des meilleures mai- 
ce sons au roy Aliattes , pour les chastrer : ces en- 
(t fans .arrivèrent en Samos , là où les Samiens lé^ 
a recourent y et leur enseignèrent de s'aller seoir 
a comme suppliants requérants franchise dedans 
fc> le temple de Diane , et leur meirent auprès 
te d'eulx pour les nourrir des gasteaux faicts.de 
ce fleur de froment et de miel ». Yoylà ce q'ue 
ce bel historien appelle oultrage des Samiens en- 
vers^ les Corinthiens , et pourquoy il dit que les 
Lacedœmoniens furent irritez et provocquez con- 
tre eulx, ponrce qu'ils avoient sauvé, et gardé 
d'estre chastrez , les enfans des Grecs. Mais celujr 
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4ttl attachex^e reproche aux Corinthiens, monstre 
jque la ville estpit plua meschante que n*estoit le 
tyran. Car quanta luy, il se vouloit venger de 
ceolx de Corfo^ qui luy avoient fait mourir son 
fils. : mais les Corinthiens quel tort avoient ils 
xeçeu des Samiens, pourquoy ils leur deussent 
i^insi courir sus, lesquels s'estoient opposez , et 
^voient empesché une si grande cruauté et mes- 
çhanceté?Mesmement qu'ils resuscitoient un mal- 
talent et une rancune après trois générations, et 
,en faveur .d*une< tyrannie qui leur avoit esté fort 
grîefve et fort dure à supporter, et laquelle des- 
jtruite et ruinée , encore ne cessoient ils point d'en 
effacer et abolir toute la mémoire. Voylà^ quel 
;estoit l'oultrage que les Saroiens avoient fait aux 
£)orinthiens : mais la punition des Corinthiens 
contre les Samiens^ quelle estoit elle ? Car si à 
hon escient ils estoient indignez contre les Sa- 
miéhs , il estçit convenable , non qu'ils irritassent 
les Lacedaemoniens , mais plus tost qu'ils les di- 
vertissent de commancer la guerre contre Poly- 
^rates,' à fin que le tyran n'estant point défiait ny 
ruiné , eulx ne fussent jamais affranchis , ny déli- 
vrez de servitude tyrannicque. Mais qui plus est, 
quelle occasion a voientles Corinthiens d'estre cour- 
roucez alencontre des Samiens qui avoient voulu, 
et n'a voient peu, sauver les enfans des^ Corcy- 
reiens, attendu qu'ils ne vouloient point de mal aux 
Gnidiens qui les sauvèrent et les rendirent ? Com- 
bien que les Corcyreiens , quant à ce faict là ,. ne 
parlent aucunement des Samiens , Éiais quant aux 

B 3 
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Gnidieas^ ils,ont 4es honneurs , des imofiuntM 
et des décrets fiait» à leur honneur. Car navigant 
en l'is}e de Samos , ils chassèrent du temple les 
^ gardes de Periander , et prenaos les en fans les re-^ 
portèrent à Corfou , ainsi comme ont laisse par 
escrit Antenor le Gandiot , et Dionysius le Cbal<* 
cidien en ses fondations* Or que les LacedaDmo* 
piens ayent entrepris Geste expédition > non pour 
punir les Samiens y mais pour les délivrer du tyraa 
et pour les sauver , je n'en veuix croire que le tes- 
mojgnage des Samiens mesmes. Car ils disent qu'ils 
ont la sépulture faicte boporablement , aux des^ 
pens de leur chose publicque ^ de Archias citoyen 
de Sparte , dont ils honorent fort la n^emoire ^ 
qui Y mourut lors en combattant vaillamment y à 
l'occasion dequoy les parents encore et descen- 
dents dMceluy portent bonne affection , et font 
tout le plaisir qu'ils peuvent aux Samiens y comme 
Hérodote luy mesme le tesmoigne. 

XXVI. Et au cinquième livre il escrit , que 
Clisthenes l'un des plus hommes de bien et des 
plus nobles de toute la ville d'Athènes , persuada k 
la religieuse Pythie de prophétiser faulx ^ mettant 
tonsjours en avant aux Lacedœmoniens , de déli- 
vrer la ville d'Athènes de trente tyrans , attachant 
à un très glorieux et très juste chef-d'œuvre, la 
calomnie d'une si grande impieté et si damnable 
crime y et'ostant ' à Dieu la belle et bonne pro- 
phétie ,■ digne .de Themis, laquelle ainsi que Ion 
tient prophétise avec luy* 
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XXVn. Iz. dit aosfti qne Isagoras cedoit sa f em» 
me i Cleomenea qui le venpit yeoUr : et coname 
sa oomtiiineest^ meslaat quelques louangea par- 
my sea vitupères pour se, £iire croire. : « Ceat Isa- 
« goras ^dit il, fila dai Tisaader ^ estoitt de maison 
« noUe ^ mais je ne «çaurois dire quelile estoin sa 
« raoe d'aneieiaoeté i sinon quiQ ses pareats saeri* 
« fioient à Jupiter Carier n^ A dire vray % c'es;^ ua 
plaisajDt et faceeieux moequwc que ce bel bisto* 
rien y qui eavoye ainsi hagores qn k Carie ^ comr 
me s\l Fenroyoil aux corbeaux du gibet. 

XXVIU. Et quant à Aristogiton^cei B<'e#t point 
par l'htiia de dcarriere se ^^ttement , ains par la 
grande porte tout ouvertement; > qu'il la chai^ en 
la Phœnicej disant qu'U estoil anciennemi^nt venu 
des Gephyreiena , non paa de ceuU qui sont en 
Enbœe on eu Ereirie , cosame qu((Iques un4 cny- 
dent> ains dît ^ qu'Us sont Pttfoniaiens, et se le 
persuade ainsi. 

XXIX. Mais ne pouvant du tout ost^r aux l^a* 
cedsmoDieDs la gloire d'avoir délivré U ville d'A- 
ihenes de la servitude ' des trente tyrans ^ il tas- 
die à effiiocff on bien de deshooor^c un acte très 
noble par une iort viUaine passion* Cmr il dit , 
qu'ils s'en repentirent tout incontinent , comme 
n'ayants pat bien£iît d'avoir ^ par induction d'o- 
radea faulx et suppose»^ ainsi chasaé de Leur paya 
idea personnagcn qui eatoient leura noiis , ec leiûa 

' Lîm: dé ses tyrans, fl ne t*agit pas en effet des 3o t^nns^ 
eomme Fobsenre fort bien M. Larcher, Cepemkmt b faïue est 
^Àfttjùt ]iiî-iiifais$ il ait «rai ffm Broder aur^t éaiâ coirifer* 
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hostes et alliez / et qui leur a voient promiis àe 
rendre là ville d'Athènes entre leurs mains', et de 
ravoir rendue à un peuple ingrat : et depuis ils 
envoyèrent quérir Hippias l'un des Pisistratides 
jùsques à Sigeum pour le rémener et remettrez 
Athènes , mais que les Corinthien^ s'opposèrent à 
eulx , et les en divertirent , en leur discourant et 
inonstrant combien de misères et de maiilx la ville 
'de Corinthe avoit endurez , pendant que Periander 
et Cypselus l'avoient tenue soubs domination ty- 
raimicque y combien que de' tous les actes de Pe- 
riander il ne s'en sçânrdit dire un plussceleré ny 
pitis cruel que celuy des trois cents enfans qu'il en- 
voya pour faire chastrer : et neantmoibs cestui-cy 
èze bien dire, que lès Corinthiens estoient indi- 
gnez et irritez aléncontre des Samiens, qui le», 
avoient sauvez et gardez de tomber en un tel in- 
convénient , èomme s'ils leur eussent fait injure : 
tant la malignité de ses propos est pleine d'in- 
constance , de repugtfance et de contradiction , qui 
sont à tout propos en sa narration. 

XXX. Après cela venant à descrire la prise de 
la ville de Sardis, il diminue et diffame î'acteie 
plus qu*il penlt, ayant bien l'audace sr effrontée 
'que d'appeller les navires que les Athéniens eu- 
'voyerent au secours des Ioniens, qui s'estoient 
rebellez contre le roy^, origines du mal ^ pouroe 
qu'elles avoient essayé d'affranchir et tirer hors 
de servitude tant et de si bejles villes Grecques 
occupées "par violiente domination des Barbares. 

3LKXI. QiTAirT aux Eretriens il n'en fait qaHiB 
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bien petit de mention en passant seulement , et 
passe soubs silence un très grand et glorieux acte 
qu'ils feirent alors. Car estant jà toute lonie en 
combustion , et approchant l'armée navalle du roy. 
Us lujr allèrent au devant au loing en pleine mer 
dePamphylie^ là où ils ladefeirent enbattaille, 
puis retournans en arrière y et laissans leurs vais- 
seaux en la ville d'Ephese , ils allèrent mettre le 
siège devant la ville capitale de Sardis , et assié- 
gèrent Tissaphernes dedans le chasteau où ils'ea 
estoit fuy, voulans aller lever le siège de la ville de 
Milet, ils le meirent à exécution, et feirent lever les 
ennemys de dedans , les ayans mis en un merveil- 
leux efFroy : mais quand ils veirent une multitude 
d'ennemis qui leur venoient sur le^ bras , alors ils 
se retirèrent. Plusieurs chroniqueurs recitent ainsi 
eeste histoire, et entre autres Lysantas le Mallo- 
tien en ses chroniques d'Eretrie, et eust esté bien 
Béant , sinon pour autre occasion^ au moins après 
la prise et destruction de leur ville , y adjoustec 
cest acte là de vaillance et de prouesse : et an 
contraire luy dit , que ayants esté defiaicts en 
battaille , les barbares les poursuivirent jusques de- 
dans leurs vaisseaux , dequoy toutefois Charon 
Lampsacenien ne fait aucune mention , ains escrit 
ainsi de mot à mot : « Les Athéniens se meirent 
^ en mer avec vingt galères, pour aller secourir 
« les Ioniens, et allèrent descendre à Sardis, là 
« où ils prirent tout, excepté la forteresse du roy, 
« et cela fait s*en retournèrent à Milet ». 
XXXII. Et au sixiesme livre , ayant recité com« 
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me ceulx de Platases s'estoient donnez aux Lace- 
dasmoniens , et qu*iU leur reinon»trerent , qua 
plus tost ils se dévoient retirer devers les Athe* 
Biens , qui estoient leurs voisins et suffisans pour 
les défendre y il y ajouste puis après , non par 
opinion ou souspeçon, mais comme le sçachaot d9 
certaine science, que les Lacedœmoniens. lors 
conseilloient cela , non pour affection ny bpnnt 
volonté qu'ils leurs portassent , mais pource qu'ils 
estoient tous contents de voir les Athéniens en 
travail^ s*estants attaches avec les Bœotiens. Il 
fault donc si Hérodote n*est maling , que les La- 
cedœmoniens ayent esté eulz mesmes trompeurs et 
malicieux , et les Athéniens bestes , ne voyants 
pas qu'où les trompoit , et que les Platasiens furent 
ainsi fettez en avant , non pour amour ny pour 
honneur qu'on leur portast , mais pour une ooca^ 
sion de guerre. 

XXXIII. Et puis il est manifestement convaincu 
'd*avoir faulsem^nt controuvé l'excuse de la pleine 
lune contre les Lacedœmonîens , pour laquelle ati- 
tendre il dit qu'ib faillirent à se trouver à la jonr^ 
née de Marathon au secours des Athéniens. Car 
non seulement ils ont commencé plusieurs voyages 
et donné plusieurs battailles au commancement dn 
mois, et au croissant de la lune, mais à oesta^ 
niesme battaille de Marathon , qui fut le sixiesme 
de novembre , il s'en fallut bien peu qu'ils n'arri* 
Tassent à temps , de manière qu'ils trouvèrent en- 
core les morts de la desconfiture sur le champ, et 
toutefois il a ainsi escrit touchant la pleine lune : 
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m II leur euoit impossible de faire cela y par ce 
« qu'ils ne vouloîent pas rompre Tordonnance ^ 
R d'autant qu'il n'estoit que lé neufîeme du mois , 
ce et ils respondirent , qu'ils ne pouvoient partir 
« qae la lune ne, f ust au plein* » Ainsi doncqu^s 
attendoient ils la pleine lune , mais tu transfères 
la pleine lune au commancement du mois , estant 
lors qu'Us partirent le premier quartier , et con« 
fonds le cours du ciel , l'ordre des jours , et toutes 
choses. 

XXXIV. Et promettant par Tinscription de toa 
histoire d'escrire les faicts des Grecs , tu employés 
ton éloquence à magnifier et amplifier les gestes 
des barbares ; et faisant semblant d'estrefort afteç* 
tionn^ envers les Athéniens , ce neantmoins tu ne 
fais aucune mention de la procession qui se fait à 
Agrès en l'honneur de Proserpine ^ pour luy ren* 
dre grâces de là victoire dont ils font la feste. Mais 
cela luy sert alencontre de la calomnie qu'on luy 
met sus, qu'il avoit flatté les Athéniens en sob 
histoire , pour en avoir une grosse sommé de de^ 
^iers qu'il en avoit eue : car s'il eust leu cela aux 
Athéniens, ils n'eussent pas laissé ce meschant 
Phidippides, qui alla semondre les Lacedaomoniens 
de venir à la battaille de laquelle luy mesme ve-* 
noit , mesmement qu'il fut d'Athènes à Sparte en 
deux jours, ainsi comme il dit , si les Athenien^^ 
après la battaille gaignée n'eussent envoyé quérir 
le secours de leurs alliez. Si est-ce que Diylius 
Athénien , qui n'est pas des pires historiens , escrit 
qu'il eut des Athéniens la somme de dix talents à 
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la proposition de Anytus. Au re&te ayant narré \m 
fttict de la battaille de Marathon, plusieurs e»ti^ 
ment que luy mesme en destruit Feiploit j^our 1« 
nombre des morts qu'il en met , par ce qu'il dit ^ 
que les Athéniens feirent vœu à Proserpine la rus- 
tique y qu'ils luy sacrifieroient autant de cheyret 
comme ils tueroient de barbares : mais depuis 
quand ils veirent , après la descoçAture , que le 
nombre des morts estoit infiny , ils supplièrent la 
déesse de les dispenser de leur promesse , et les 
quitter pour cinq cents cheyres qu'ils luy sacrifie- 
roient tous les ans. 

XXXV. Mais passons cela, voyons ce qu'il dit 
iiprès la battaille. ce Mais les barbares <, dit il, avec 
« les autres vaisseaux se tirans au large en mer , 
<c et allans prendre en Ifisle les esclaves qu'ils 
<c a voient apportez d'Eretrie, doublèrent la pointe 
A de Sunion , en intention de prévenir les Athe- 
«niens avant qu'ils peussent gaigner layille d'A- 
tt thenes : et eurent les Athéniens opinion , qu'ils 
M avoient pris ce conseil là par l'intelligence et le 
« complot qu ils avoient avec les Alcmeonides , 
« qui avoient convenu avec les Perses de leur faire 
K signe en leur monstrant un escu , quand iU se* 
fcroient rentrez en leurs vaisseaux ». Ils double* 
rent doncques la pointe de Sunion. En ce lieu je 
passe oultre ce qu'il appelle les prisonniers àHEr, 
retrie esclai^es , qui monstrerent autant de courage 
et de hardiesse en ceste guerre là , et autant de 
désir d'acquérir honneur que nuls autres'des Grecs, 
aoais leur vertu fut indignement alâigée. Et en* 
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eore fais fé moins de compte de ce qu^il diffame 
les Alemeonides ^ eotre lesquels estoient les plus 
grande» maisons et les notables hommes de la 
ville : mais le pis est , que toute la grandeur de 1à 
victoire len est toute renversée , et la fin de ce tant 
renommé faict d*armes revient presques à rien , et 
ne semble pas que c'ait esté une battaîlle ny un 
exploit si grand que ce fut, ains ^seulement une 
légère* rencontre et escarmouche contre les barba* 
res descendans.de leurs vaisseaux , ainsi comme les 
mal venillans envieux disent en detractant du faict , 
s^il est ainsi qu'en fuyant à val de routte dedans 
leurs vaisseaux , ils n'aient pas couppé les chables 
de leurs navires , se laissans aller au vent , qui les 
porta plus au dedans de TAttique , ains qu'on leur 
ait levé et monstre en l'air un escu signal de la 
trahison , et que de propos délibéré ils aient fait 
voile vers la ville d^A.thenes y en espérance de la 
surprendre , et qu'ayans sans faire bruit doublé la 
pointe du Sunion ils se soient trouvez iloitans à 
l'endroit du port de Phalerus y et que les princi* 
paulx et plus apparents des Athéniens lepr eussent 
trahy la ville , desesperans de la pouvoir sauver : 
car puis après desch.argeant les Alcnxeonides , il 
attribue la trahison à d'autres. <c II est certain , 
« dit il , que Ion monstra l'escu y et ne. le sçauroit 
« on dire autrement ». Comme s'il Tavoit luy 
tnesme veu.* Mais il estoit impossible que cela se 
feist y si les Athenietis eussent vaincu tout à faict : 
et quand il eust esterait y les b/irbares ne l'eussent 
jamais apperceuquis'en fuyoientà.vau de routte. 
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en grand effroy et grande agonie , chassez à force 
coups d'espée et de traict jusque» dedans leurs 
vaisseaux , en quittant la campagne le piuê viftte 
qu'ils pouroient. Mais puis après quand il fait «em-' 
blant de respondre pour les Alcmeonides , réfutant 
les crimes que luy mesme le premier des^hommee 
leur avoit mis sus : « Je m'en esmerveille , dit-il ^ 
«r et ne croy point le propos deceste imputation^ 
fc que jamais tes Aicmeonidès par intelligence avecr 
« les barbares aient monstre Tescu j voulans que 
«les Athéniens vinssent soubs la domination dea 
«c barbares et d'Hippias ». Il me fait soubvenir 
d'une certaine clause, « Tu le prendras , oti l'ayant 
« pris tu le lascheras ». Aussi tu accuses ^ et après 
tu defens, tu escris des calomnies à l'encontre des 
personnes illustres, et puis tu les réfutes après ^ 
tedesnroyanc toy me?ane : car tu t'es ouy toy ihes* 
me disant y que les Alcmeonides avoient haulsé 
l'escu pour signal aux barbares deftaits et fuyans 
i van de routte. Et toutefois en oe que tu les de« 
fends et responds pour eulx , tu te monstres calom« 
tiiatenr : car s'il est vray ce que tu escris en cest 
endroit y que ces Alcmeonides fussent autant ott 
plus ennemis des tyrans que Callias fils de Phe* 
nippus j et père de Hipponicus , où est-ce que to 
pourras doncques asseoir la conjuration d'eulx 
alencontre de la chose publique que tu é& escris 
en tes premiers livres? disant qu'ils ieirent aU 
lîance de mariage atec Ptsisrratus,et moyennant 
ceste alliance le feirent revenir d'exil à la tyran« 
nie > et ne l'en eussent jamais chassé y n'eust esté 
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qae leur fille se pUigakde ce que Pisittratu» ne la 
CQiipoiasoit pas selon la loy Àe mariage et de na- 
ture. Voilà les TariatioDS ^ contradictions et ré- 
pugnances qui sont en la ealoomte contre les Aie* 
meonides. ^ 

XXXVi. Mais en prtschant les louanges de Cal- 
lias fils de Phenippns , et y attachant son fils Hip- 
ponicns, lequel ainsi qu'il dit loy mesme, estoit 
de son temps des plus riches hommes d'Athènes , 
il confesse que pour s'insinuer en la bonpe grâce 
de Hipponicus et le flatter , il fi mis en jeu ce Cal- 
lias f sans qu'il en fust besoing , ny que la matière 
tDbfecte le requist aucunement. 

XXXVIL Cbascun sçait que les Argiens ne 
tefuaerent point d'entrer en la commune ligue des 
Grecs ^ mats qu'ils ne voulurent point marcher ny 
estre soubs le commandement des Lacediemoniens 
qui eatoient leurs plus grands ennemis , et qui les 
haissoient plus qu'hommes du monde , et il ne se 
pouvoit iaife autrement. Mais luy siibjoinct une 
cause fort maligne :<c Quand ils veirent, dit-il , 
« que les Grecs les vonloient comprendre en la 
« ligue ^ sçachàns bien que les Lacedœmoniens ne 
tt leur f eroient jamais part de la prérogative de 
« commander y ils la demandèrent , afin qu'ils de-?: 
* mourasaent en repos avec quelque occasion cou- 
« lorée 1». Ce qu'il dit après qae Artaxerces depuis 
long temps recorda aui ambassadeurs des Argiens 
qui estoient allez devers luy jusques en Sose , et 
qu'il leur dit qu'il n'estimoit qu'aucune cité de la 
Grece^ luy fust plus amie que celle d'Argos^ il y 
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adfouste puis après selon sa coustume pour se cott'f 
vrir : « Quant à cela je ne le sçay pas bien oe^- 
« taînement, mais bien sçay-jé que tous, hommes 
« sont subjets à faire desfaultes^ et ne croy pas qiie 
<c les Argiens en aient fait des plus villaines : maif 
<c je suis , dit-il \ tenu de dire ce que Jon dit y et 
f( non pas de le croire du tout : et ce propos là ^ 
ce dit-^il y soit dit pour tout le cours de mon.histoire^ 
ce Car cela mesme se dit , que c*estoient les Argiem 
« qui avoient appelle le roy de Perse pour faire la 
«guerre à toute la Grèce , à cause qu'ils ne pou- 
ce voient par armes faire teste aux Lacedasmoniens, 
ce et aimoient mieulx avoir toute autre peine qa# 
ce la douleur présente et le regret qu'ils an a voient»» 
N'est-ce pas, comme il conte luy inesme., que U9 
AEthiopien dit touchant les parfums et la pourpro 
des Perses , que les huiles et les habitleaiens defi 
Perses , estoient trompeurs ? Autant luy pourvoit 
on dire , que trompeuses sont les paroles et trom* 
peuses les figures du parler d'Hérodote » , toUty e%^ 
enveloppé , et tourr^oyant à V environ , et rien d^ 
clair ny de sain : comme les peintres ïjui rehdenjt 
les choses claires plus apparentes et plus emjnentet 
par les umbres qu'ils mettent alenviron : aussi pas 
ses façons de dire, qu'il ne dit pas ce qu'il dit ^ 
il roidit plus ses calomnies , et par ses ambiguïtés 
rend les suspitions pins profondes. Mais si tea 
Argiens ne sont voulus entrer en ligue coknmupQ 
avec tous les autres Grecs : ains s'en sont abstenus 

' Ce passage est un vers de rAndrotnaque d*£aiîpide , Vr 449^ 
commera observé M. Larcber., cv . . ., ~ 

pour 
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nos pour une jalousie de commander , OU une 
émulation de vaillance alencontre dea Laceda&mo- 
i&îens y qu'ils n'aient grandement deshonoré la mé- 
moire de leur progeniteur percutes , et leur an-» 
rienne noblesse , on ne sçauroit dire du contrai-» 
fe < y comme s'il eust esté mieulz séant aux Siph- 
Biens , ou aux Githniens, qui sont deux petites 
Isies 9 de combattre pour la liberté de la Grèce ^ 
que non pas aux Spartiates , en escrivant alencon- 
tre d'eulx , et contestant de la prérogative dé com- 
mander y et ce pendant faillir de se trouver À tant 
de grands et honorables combats et travaux. Et si 
ce ont esté eulx qui aient appelle le rojr de Perde 
dontre la Grèce , pour ce qu'ils ne pouvoient par * 
armes faire teste et résister aux Laeéda&monièns ^ 
pourqooy est-ce qu'ils ne se déclarèrent tout ou-- 
verteoient du party des Medois , depuis que ce roy 
lut arrivé en la Grèce ! Et s'ils ne vouloient pas 
seller rendre au camp du roy barbare j pour le 
ifioins demourans à la maison que ne faisoient ils 
quelque dommage au pays des Lacedasmoniens T 
Que n'occupoient ils de rechef la contrée de Thy-> 
rëe y du par quelque autre moyen ne s'attachoient 
Aé aux Lacedasmoniens^ et. ne les empeschoient ? 
Car en ce faisant ils eussent peu porter grand 
dommage aux Grecs , s'ils les eussent gardez d'aller 

* Il faut lire avec M. Wyttembacb : « car il eut mieux valu en 
tt «ombattant sous les o^;r^ des Siphniens ou des Cithjiiens dcli^ 
«c vrer la Gr^ce, que non pas contester aux Spartiates les prérogt- 
«-trveyde^otiinisnd^yetcej^exidaBi M^etC' c. 

Tome JUL G 
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au camp de Platœes avec un si boa nçmbre de bo09| 

combattans à pied* 

^XXVIIL Mai« il fait ea cest endroit les Athe- 
nieps grands , et les afpj^lle.sqm^eurs dç la Grèce ^ 
fais^pten cela bien et droittement^s'il n'y ayoit, 
beaucovip d^ blasmes et de vitupères meslez par* 
ipy açs lou^^es '• Mais maici^ts^pâ^t quand, il. dil^ 
qi^^ Içs ]l{ecç.d^^oniens; furent abandonnez par les^ 
&utr^$ Gi^ç^i ^\ que neantmolps-esunts délaisses 
seuls , apr^s avoir fait plusieurs grandes vail-* 
l^cpf ils estoiçnt mo][ts gep^rei^seipeiiit , ay«A( 
ine^paemen^t veu au paray^nt qge les Grecs fa vori«, 
se^ns^le party d^ Mç4ois avoieat intelligjençe. avec, 
le roy. Xerj^es f n'est il pa^ tout eyidep^ par cela^ 
qu'il nie dispit pas tous, cçs propos là à la louange 
des .Athéniens, y inais pluisto^t qu'il les louoit, à fia^ 
de ipipsdi^e de tous les autrçj^ Gre.çs ? Car qui se,^ 
pouirpit; niajii;iten.ant courroucer et, faschçf;48 ce,^ 
qu'il inîprie^ ainsi, atrçcement. et oultrageusement . 
les Thebaijfi^ et les PhocienSjt veu qu'il cpi;udamnç¥; 
de tr9h/s9n> qui ne fut oncques , mais qui.jp|9Uf;-^) 
roit aypii; ^\^ a^in^i coçime il conjecture .j^ceulx; 
meso^es qni se sont ezpost^s^ à tous.peirilz. de Vi 
inorjt.p^ur la liberté de la Grèce ? Des Lace^^j^o^ ; 
nieifs, mefipe il noi?s i^i;;.dqubtçr, metfani; ea\ 
iqq^titçde s'ils sont mojcts en cpmba^ant ^ ou bie^ . 
s'ils se sont rendus , séparant d'avec eulx par bien 
légères Conjectures ceulx des Thermopyleè; 

XiÇXIX. Et en racontant le naufrage qui ad-' 
vint aux vaisseaux du roy 4,6. Perse ^ o4 ilfuf perd^^ 

' VoycîiS» Observation», c , . '. ,. .^ . i 
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une grande richesDé^ Aminocleg, dit-il, £k de. 
CresipeS) natif de Magnésie, en fut grandement 
enriehy ; car il rencontra une infinité de déniera 
et de vaisselle dor et d'argent» Il i^'a pas seule^ 
ment laift^é passer cela sans une morsure de mali^ 
gaité : <t .Car pehiy Iji * qui n'estolt pas gueres heu- 
« reux au demouranc.par^ceste r^ncoatre, devint 
tt fort riche ^ par c^ qu'il luy estoit advenu pn ma-« 
K lenqontreux accident qui le tenoit en grande tris*» 
K tes^ ^.) c'est qu'il a voit tué son fils »^. Il est 
doncqves tout évident qii»'il a fait v^nir et mis en 
avant eu son histoire touiê ceste rencontre <da 
thresorset vaisselle d'or et d'argent ^ et.de'tout^ 
Geste richesse que le flot de la mer ji|ttasur le ri-* 
vage ^ eipressement. pour b0^tir Le. lieu «et lap}i)c<| 
à mettre le meurtre qu'Aminoelesavoit commis en 
Ift personne de «on propre fils« 

Xl^^ Af ANT Arifitophànes le Bœotiett escrit ^ 
qu'il a voit demandé ^lelqua argent aiix Th^ains ^ 
qu'ils luy. auroient refusé ^et.qu il avbît.vouJude* 
viser et conférer des lettres avec les jeuQies hom^» 
mes de la ville , mais que les magUtrat^die la vill§ 
le luy avaient défendu y timt ils estoient rudes e% 
grossiers ^ haïssans toutes boi^nes lettres > fil -,t^y^ e^ 
met autre preuve ny conjecture quetéonqud* . •• - > 

XLL. Mais Hérodote en porte tesmoignage^.v^ 
les ch€>ses dont il impure, et charge le%Thebaîns| 
les. unes, en mentant faulsement > les aiitJ^^/p^l( 
îgnosaïuîe ^. les autres comme leur voulantii^aii , et 

■ Listtî«carcdmlâ/dîr-iIjT[uî,etc'»» c» '' * 

^ VogrwJei^Qbwcvatioai» c» . '. s . ' 
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B6 DE LA MALIGNITÉ . 

ayant querelle alencotitre dVuIx , car il dssenre c|tYr 
les Thessaliens enrenc intelligence avec les Medé» 
da cotirmanoement par nécessité , en qnoy il dit 
vérité : et puis devinant des autres Grecs , qu'il» 
eussent volontiers abandonné les Lacedaermoniens ,* 
il y subjoinct , que ce n'estoit pas de leur bon gré^ 
mais pat contrainte et nécessité y d'autant qu'on let 
prenoit ville après ville. Et neantoioins il ne donne 
pas aux Thébains Texcnse de la mesme ëontfainte^ 
combien qu'ils eussent envoyé cinq cents homme» 
^oubâ la conduitte du capitaine Mnamias , pour 1» 
défense du destroit de Tempes, et au pas des Tfaer** 
mopyles^y autant comme le roy Leonidas en de- 
manda , lesquels seuls demourerent avec luy , et 
avecjes Thespiens ^ là où tons les autres l'abandon* 
lièrent après qu'ils ^eveirent environnez par der** 
riere : et comme le roy barbare s'estant faitmaistrè 
dés advenives fust sur leurs confins , Demaratus 
Spartiate 'estant anciy ' d'Apaginus, chef de la li- 
gne, pretettdant à la principauhé, pour le droir 
d'hospitalité qu'ils avoient entre eulx, le donna à 
côgnoîstf^V^^ ^^ ^^^^ ^^y familier du. roy barbare; 
tous les autres Grées estoient sur la mer ; et n'y 
fiVoit pisrsonne qui' parterre allast au devant des 
ennemis; Voilà* comment ils reçeurent à la finies 
i^ttdîtions d'appointenfient avec les barbares, se 
trdàvans surpris d'une très grande nécessité : car 
ils n'avoient ny mer ny vaisseaux comme les Athe-« 
niens ^^tly n'est oieift * logez èè plus reculées parties 
du fond de la Grèce ^ comme les Spartiates , ain» 
VJUM|i:i'^^4£ria//j»4'Ap>^H4roclofi9,L.VVrch.iâo. c 
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eltoient distants* d'une journée et demie «ealement 
du camp des barbares^ et a voient jà tenté la fortune 
aux destroits des advenues avec les Spartiates setils^ 
et avec les Thespiens où ils avotent eu du pire , et- 
a voient «st^ deffiaicts^ £t neantmoins cest hi^oriea 
icy est si juste qu'il dit, que les Lacedœmoniens 
«e voyans délaisses et abandonnez de tous alliez , 
se fussent à l'adventure laissez aller à entendse à 
appointeraent : et ne pouvant effacer un si beau 
.et si glorieux acte , ny nier qu'ils ne Feussent fait , 
il le va contaminant par ceste mauvaise imputation 
etsu^ioion en escrivant ainsi : « Les alliez donc^ 
«f qués et contederez estante renvoyez , sVn re- 
« tournèrent enleura pays , et obéirent au man-» 
« dément de Leonidas , et les Thespiens et les 
« Thebains demeurèrent seuls avec les Lacedaemo* 
« niens*: mais ^uant aux Thebains , ce fut malgré 
« eulx et contre leur volonté , par cfi que Leonidas 
« les retenoit j comme en ostage : et les Thespiens 
m de leur bon gré : car ils dirent que jamais ils n'a- 
ie bandonneroient Leonidas > ny ceulx quiestoient 
M avec luy »• Ne monstre il pas clairement en cela 
qu'il a quelque maUtalent et malveuillance alen- 
contre des Thebains particulièrement , pour la« 
quelle non seulement il calomnie faulsement et 
injustement la ville de Thebes , mais il ne s'est pas 
soucié de faire en sorte .que sa calomn^ie fust seu*" 
lement vraysemblable^^ne qu'il ne fust paint re« 
pris de sa conscience^ mesme de se contredire en 
bien peu de lignes ; car ayant un peu devant escrit 
que Leonidas voyant les confederez et alliez n'estre 

C3 



Digitized by 



Google 



88 DE LA MALIGNITE 
pa» bien encourages, et ^^'arolr* pas le cûtur àm 
prendre la fortune^ il leur commanda de se reti- 
rer; Au contraire un peu après il dit qu'il retint 
les Tfaehains par force contre leur volonté, les* 
quels il est plustost vraysemblable qu'il eust chasseï 
i force, quand ils eusstsnt voulu demeurer, sMIs^ 
eussent esté accusez on souspr<çonnea de s'entendre 
avec les Medois : car veu'qu il ne vouloit Doint de 
qeulx quHl'sentoit mal aftéctionnP2 et mal encou*^ 
l'agez , quel profit avoit il de )aii»ëer parmy les siens 
qoi dévoient combattre , de*i hommes qui luy es^ 
toient suspects ? Car un roy <les Spartiates , et ca- 
pitaine gênerai de tous les Grecs n'a voit pas un 
tel entend^ovent ny jugemient de vouloir retenir 
comme ostages quatre Cents hommes ayants armes, 
ayec trois oents qu'il en avoit tnesmement lors qu'il 
te voyoit enveloppé d'ennemis qui luy cotiroient 
•os tout à un coup , et par devant et par derrière : 
ear si bien au paravant il les eust' menés quant et 
}uy en lieu d'ostages , au moins est il bien vrayv 
semblable qu'à rextremité-, on que eulx ne se sou« 
cians. plus de Leonidas s'en fussent ailes librement, 
ou que Leonidas eust redouté autant d'estre en^ 
vironno par eulx que par les barbares. Mais ontre 
cela , n'eust^ce pas esté une sottise digne de moc*- 
«querîe au roy Leonidas , de commaiirder aux autres 
Grecs qn'ib sa retirassent , estant' son intention 
-et sa resolution de bien tost s'en aller mourir , et 
le delendre aux Thebains à lin qu'il les gardast 
aux antreS' Grecs , luy qui estoir résolu de s'en 
«lier mourir ; «ar si véritablement il les taenoit 
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(fasnt et luy en liea d'ostages , on bien au l!êu 
d'esclaves, il ne les devoit pas retenir avec céulx 
qui estoient certains et résolus de mourir , èîns 
plastost les livrer aux Grecs qui s'en alloient d*â- 
vec luy. Et la cause qui restoit , que Ion pouvait 
dire qu'il les retenoit à lladventure à fin qu'ils 
Énourussent quant et luy , ce bel historien a esté 
encore ceste occasion là , par ce qu'il a escrït de 
la cupidité de gloire du roy Leonidas en ces pro- 
pres termes : rr Leonidas faisant ce discours en luy 
kc mesme , et voulant que ceste gloire appàt^feiùt 
te aux Spartiates seuls , renvoya les confédérée 
ér chascun en leuts pays , plustost que pour ce qu'ils 
Vr fnssèrit de cofaseils et opinions contraires »; Gài 
c'eust esté tihe excessive sottise , de retenir ses ëà« 
Demis pour les rendre pârticipâiïs d'ùhe gloire 
• dont il degoutoit et privoit ses àùiis. II ap|)*ert 
doncqùès par lés effects , que Lebnidds ne se def- 
fioit point des Thebains , mais qu'il leà èstiiïioit et 
tenoit pour ses bons et loyaux amis : car it passa 
par dédâhjs Thebes en menant son arm^e; et à sa 
tequesté obteint ce que nul n'avôit jamais obtéiiii ^ 
de coucher dedans le temple d'Hercules , et rà- 
èonta le matin aiis^ Thebains la viàiôn qu'il y iivbtt 
eue. Car il luy &t advis qu'il veit toutes les ^Iiis 
grandes et |)rincipàHes villes de la Orece erî urîé 
vaste itter agitée de fort ëspré et violente toùf- 
ïifienté/là où elles flottoîent et brànloiént fort 
filegâlêmerit , mais que èelle de Thel>es surpâssoit 
tentes les autres : car elle s'eslevoit à mont jusques 
lÊta àely et pài^ sotldfùin se baissoit si bais qu'on là 
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4e DE LA MALIGNITE 
perdoit de yeuë, ce qui estoit proprement la fi« 
gure de ce qui leur adviat puis après. Mais Héro- 
dote en escrivant le eombat de Leonidas y a obs^ 
curcy par silence la plus noble action qui y tust , 
disant seulement qu'ils moururent tous dedans 1q 
destroit de la vallée , alentour une motte* Mais il 
fut autrement fait , car quand ils s'apperceurent U 
* nuict qu'ils estoient environnez par les ennemis ^ 
ils se levèrent et s'en allèrent droit , la teste bais-» 
sée , dedans le camp des ennemis , et mesmement 
vers la tenté du roy , en intention de le. tuer s'iU 
l'y trouvoient , et de mourir alentour de luy. Sî 
allèrent jusques à sa tente, tuans tousjours ceulx qui 
par Iç chemin se trouvoient devant eulx pour leur 
faire teste, ou bien leur faisant prendre la iuite. Mais 
ne pouvans. trouver Xerxes en un camp .si vaste, 
si spacieux , errans çà et là à le chercher par tput , 
à la fin à grande peine furent ils deffaicts pair les 
barbares qui s'espandirent tout ;Etlentour d'eulx d^ 
tous Gostez. 

XLIL Oa escrirons nous en la vie de Leonidas 
tous les autres actes de grande hardiesse^ et les 
morts notables des Spartiates qu'Hérodote a lais* 
sez à dire : mais toutefois en passant , il ne ser^ 
point maiivais d'encotter encore icy quelques uns. 
Avant leur partement de Sparte on leur feit des 
jeux funèbres , là oi!i assistèrent à les veoir leurs 
pères et leurs mères : et luy mesme Leonidas res* 
pondit à un qui luy disoit, qu'il menoit bien peu 
de gens avec luy pour combattre : mais beaucoup^ 
dit^il , pour mourir. Et à sa femme qui luy de* 
mi^doit au sortir, s'il hiy voulait rien dire, en 
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se retournant il luy dit : qu'elle se remariait avec 
quelque homme de bien j et qu'elle portast de bons 
enfans. Quand il fut dedans la vallée des Ther- 
mopyles, il avoit en sa compagnie deux de sa race 
qu'il desiroit sauver. Si donna une lettre à Tim 
d'eulx ponr la porter là où elle s'adressoit. : mais 
l'autre ne la voulut point prendre , disant en cho* 
1ère, « Je suis venu pour combattre, et non pas 
« pour porter lettres». A l'autre il commanda d'aller 
porter quelque parole aux magistrats de Sparte , 
mais luy rejettant les lettres , et prenant le bon* 
clier , s'alla mettre en son rang pour combattre, 
XLIII. Qui est-ce qui ne reprendroit un autre 
qui auroit fait telle omission? Maiscestuy-cy ayant 
pris la peine de ramasser et de mettre{)are$cript 
le bassin d'Âmasis.à laver les pieds , le larron qui 
mena les asnes , qui donna les outres de vin aux 
gardes , et plusieurs autres telles badineries , celuy 
là ne sera jamais estimé avoir obmis par negli" 
gence , ny par mespris ou onbliance , tant de beaux . 
actes et de dicts si notables^ mais par une malice 
et mauvaistié et injustice envers quelques uns. Si 
dit que les Thebains estants avec les autres Grecs 
combattirent, mais que ce tut par ce qu'ils ôstoient 
retenus par force : car non seulement Xerxes , mais 
aussi. Leonidas , avoient des fouëtteursqui les sui* 
voient , je croy , avec des fouets . pour fouittet 
ceulx qui restivoient, et (^ulx là eontraignoieni i 
coups de fouet le's Thebains de combattre contra 
leur volonté, là où ils s'en poiivoient alterne t s'ea 
fuïr, et que volontairement ils avoient pris intel- 
ligence avec le roy barbare , là où il n'y Avoitper* 



Digitized by 



Google 



4^ DE LA MALIGNITE 
sonne qui les vint secourir. Et puis après il escrit 
que les autres se hastans pour gaîgner la motte , 
les Thebains se sépara ns tendirent les mains aux 
barbares , et s'approchèrent d^eulx , disansune très 
véritable parole , qu'ils t^noientle party desMedes 
en leur cœur, et qu'ils avoient baille au voj Teau 
et la terre , mais toutefois qu'estants retenus par 
force ils estoient venus en ce destroit des Thermo- 
pyles, et qu'ils ne pouvoient mai^ de la blessure 
que leur roy avoit reçue : en taisant ces remons- 
trances là ils gaignereiit leur cause : mesmement 
qu'ils avoyent les Tbéssaliens pour tesnioings de 
leur dire. Voyez comment ceste jubtification pou- 
voit bien estre entendue et ouye entre tant de 
clameurs barbaresques de tant de milliers d'hom- 
ines> et tant de bruits meslez et conius^, tant du 
fuittes j tant de chasses et poursulttes , et les tes- 
moings ouys et examinez. Et les Thessaliens qui 
alioient par toute la vallée parmy tant de gens que 
Ion tuoit , parmy tant de corps que Ion louloit 
flux pieds , harengnans et plaidans pour les The- 
bains, d'autant que peu au paravant eulx ayants 
conquis par armes toute la Bœoce , jusques à la 
ville de Tjiespies , ils < les en chassèrent , les ayants 
deffaits en une battaille , et ayants tué le,ur capi- 
taine Lattamias : car voilà les alliances et intelli- 
|rences que les Bœotiens avaient ftvéfc les Thessa* 
liens en ce temps là , et rien d'équité ny d'huma- 
nité des uns envers les autres. Mais encore com- 
ment est-il possible que les Thebains eussent esté 

' Cest-â-dire les Thebains , ce Fut eux en efFet qui cHdssérent 
\u TËesMiIiens . et qui tuèrent Lattanaias leur chef. c. 
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Muvez par le tesmoigoage des Thessaliens ? Car Ivs 
barbares , ce dît-il y en tuèrent les uns qui appro- 
chèrent d'eulx y et en flaistrirent les autres en plus 
grand nombre des marques et picqueures du roy , 
commenceant au capitaine mesme Leontiades. 

XLIV. Mais ce n'estoit pas seuleïnent Leon- 
tiades , qui estoit capitaine des Thebains aiix Th^r- 
mopyfes ^ ains Anaxander , comme Fescrit Aristo- 
phanes , ayant pris les noms des magistrats de 
Thebes des archives m«smes publicques : et aussi 
le met ainsi Nicander Colophonien* 

XLY. Et n'y a jamais eu personne devant Hé- 
rodote qui ait sçeu , que le roy Xerxes eust fait 
flaistrir ne picquer aucun Thcbain ; car cela eust 
esté nne grande défense contre sa calomnie, et 
eust esté un beau moyen à celle ville de se glori- 
fier de telles picqueures , comme ayant voulu Xer- 
xes ainsi punir pour ses plus grands et plus mortels 
ennemis Leonidas et Leontiades : car il feit fouet-* 
ter et pendre le corps de l'un tout mort , et feit 
picquer l'autre tout vif. Et cestuy-cy a pris la 
cruaulté dont ils usèrent envers Leonidas mort , 
pour une preuve mani leste que ce roy barbare 
haïssoit plus que tous les hommes du monde Leo- 
nidas , lors qu'il vivoit. Et ce pendant il dit que 
les Thebains qui tenoient le party des Medes , 
furent mocquez et piquez comme esclaves aux Ther* 
mopyles , et puis , après encore avoir esté pîcquez 
ilz combattiretit bien asprement pour les barbares 
devant la ville de Plataees. Et me semble que qui 
luy diroit comme ieit Cllstlienes à ce beau danseur 
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Mippoclides , qui morgnoit avec les cuisses en nii 
festin ' ^ « Tu as dansé la vérité ». Il respondroit : 
« II n'en chault à HippocUdes »• 

XL VI. Et en son huic^eme livre il dit , qtie les 
Grecs estonnez et efïiroyez prirent resolution de 
s'enfuir de la coste d'Artemisium au dedans de la 
Grèce , et que ceulx d^Eubœe les prians qu'ils 
voulussent demourer encore un petit de temps v 
jusques à ce qu'ils peusàent se dçscharger de leurs 
femmes et leurs familles : ils n'en feirent compte, 
jusques à ce que Themistocles prenant de l'argent 
en donna à Ëuribiades et à Adimantus capitaines 
des Corinthiens , et alors ils demourerènt etcom- 
battirent par mer contre les barbares; Pindare 
qui estoit natif non de cité confédérée avec les 
autres Grecs, mais d'une que Ion souspçonnoit 
de tenir le partydes Medes, neantmoins' faisant 
mention de ceste battaille d'Artemisium y adjoust» 
ceste belle exclamation, ^ 

Ceulx d'Athènes ont planté 
Le glorieux fondement 
De la Grecque liberté. 

Et Hérodote au contraire , que quelques uns ve4i- 
lent dire avoir orné etembelly la Grèce, tient que 
ceste victoire là fut un acte de concussion et de 
larcin , et que les Grecs combattirent malgré eul.x , 
estants abusez par leurs capitaines qui en avoient 
pris de l'argent pour ce faire. Encore ne fut ce 
[)as le bout dç s:\. malignité. Car tQUs sçavenc e€ 
' Voyez les Obtervationi. c» 



Digitized by 



Google 



D'HERODOTE; 45 

confessent que les Grecs ayants eu dix meilleur par 
mer en ceste coste là, neantmoins cédèrent le 
chef d'Artemisium aux barbares , après' avoir ouy 
la nouvelle de ce qui estoit advenu au pas des 
Thermopyles : car il n*eust de rien servy de s'arres^ 
ter \k,k garder la mer de la Grèce , veu que la 
guerre estoit au dedans jusques à leurs portes, et 
que Xerxes «voit gaigné les passages. Et Hérodote 
fait f que les Grecs , devant qu'ils eussent eu la 
nouvelle de la mort de Leonidas , tenoient conseil, 
et estoient en propos de s*eniuir : car il dit ainsi , 
« Mais ayants esté mal traictez , mesmcment les 
«Athéniens qui avoient plusieurs de leurs vais- 
« seaux bien offensez , deliberoient de prendre la 
u fîiiite vers la Grèce v. Toutefois permettons luy 
de nommer ainsi, ouplustost de reprocher ainsi 
la retraicte de devant la battaille : mais Tayant ap^ 
pellé devnnt /iiitte , et Tappellant encore de pré- 
sent y^^iV/e, il la nommera encore après fuitte^ 
tant il s*attàchoit amèrement à ce villain mot de 
fuitte, ce Mais , dit-il , il vint avec un batteau aux 
<c barbares un homme natif d'Estiase , leur appor- 
« ter la nouvelle de la fuitte des Grecs du che( 
tt d'Artemisium : ce que eulx ne pouvans croire , 
tt retindrent le messager en bonne 'et seure garde , 
« et envoyèrent quelques galères subtiles pour des- 
« couvrir ». Que dis tu ? Comment escris tu que 
ceulx s'enfuirent comme vaincus , que les ennemis 
mesmes après la battaille ne peuvent croire qu'ils 
tniént , comme les pensans beaucoup plus forts ? 
fit puis on estimera qu'il soit digne de ioy , quand 
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il escrit d*ua hommB particulier , oq d'une r\Ue k 
part , veu qu'en un seul mot il Ofte la tictoire à 
toute la Grèce ensemble ? Il abbat le trophée que 
tous les Grecs dressèrent ^ et arrache les rnscrip-* 
tions qu'ils raeirent en l'honneur de Diane )e long 
de la coste d'Artemisium , faisant trouer que ce 
n'estoit que tout vent d'orgueil et vaine yanteri^ 
L'epîgramme et inscription estoit de telle teneur.^ 

Après avoir par martiale encombre 
Icy devant jadis en mer deftait 
Des nations d'Asie infiny [nombre , 
Les preux enfkns d^ Athènes en ont fait 
Edifier, pour mémoire du iaict, 
Ge monument à Diane la saincte ; ♦ 
Lors que par eulx eust esté en eFfect • 
Des fiers Medois toute Tarmée e^teiiite^ • 

Il ae descrit point l'ordre de la battaille ^ en quel 
rang et place chascune ville combattoit : et en la 
retraitte, que luy baptise du nom- de fuùte j il 
dit; que les Corinthiens naviguoient les premiers^ 
ejt lès Athéniens les derniers. Il falloit donc qu'il 
ne fouUast pas ainsi villainemeQt aux pjecjls ceulz 
qui tenoient le party des Medois, luy qui est 
estimé de plusieurs avoir esté natif de Thuries ^ e% 
qui se joinct luy mesme aux Halicarnassiens ^ les-; 
quels, estants d'extraction Doriens , Yindr<îQt.av6C 
leurs femmes et leurs enians faire la; gi^erre aux 

Grecs. 

i * 

XLVII. Ma;» tant s'e|i fanlt qu'il altc^uç .pre« 
mierement iei» contrainctes et nécessitez qvileuremK 
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les villes qui tindreat pour les Medois , qu'il recite 
des Thessalieos , qu'estants capitaux ennemis des 
Phociens y ils leur mandèrent neantmoins devant 
qu ils conserverotent leur pays , sans que Ion y feist 
domoAage quelconque ^ s'ils leur vouloient bailler 
cinquante talents d'argent : il escnt en cest endroit 
là en ces propres termes. « Les Phociens estoient 
« seuls des Grecs qui .en ce quartier là ne tenoient 
ce point le party des Medois , non pour autre cause, 
« ains comme je trouve , après avoir bien tout 
« considéré ^ que pour la haine qu'ils portoientaux 
« Thessaliens : et si les Thessaliens eussent esté du 
« costé d^s Grecs , je croy que les Phociens eussent 
« tenu le party des Medois ». Et neantmoins bien 
peu après il dira , que treize villes des Phociens 
furent entièrement arses et brusiées par ce roy 
barbare y le pays tout gasté , et le temple de la 
villes d'Abes consumé par feu , les hommes et les 
femmes passés au fil de Fespée , ceulx qui ne peu-, 
rent à temps gaigner la cyme du mont de Par- 
nasse : et toutefois il met au rang de ceulx qui 
estoient les plus affectionnez partisans des barba- 
res, ceulx qui aimoient mieulx endurer toutes les 
extremirez de misères que peult apporter la guerre, 
que d'abandonner la défense de l'honneur de la 
Grèce : et n'ayant peu ^reprendre les faicts des 
hommes, il s'est amusé à songer de fauhes impu- 
tations , et des souspeçons qu'il forge et compose 
avec sa plume alencontre d'eulx , île voulant que 
Ion juge de leurs intentions par leurs, actions ^ 
s'ils a'a voient pas la mesme volonté et opinion que 
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48 DE LA MALIGNITE 
les Thessaliens , comme s'ils eussent laissé à estre 
de la trahison , pour ce que la place auroit desjà 
esté prise par autres. Si donc quelqu'un voulant 
tascher à excuser les Thessaliens dé ce qu'iVU s'en- 
tendirent avec les Medes^ disoit qu'ils ne l'auroient 
pas voulu ^ mais que pour la haine qu'ils a voient 
contre les Phociens les voyants adhérents et alliez 
avec les Grecs > ils se seroient au contraire tenus 
du coslé des Medes , contre leur volonté et juge-- 
ment , ne sembleroit il pas estre un effronté flat- 
teur , et qui en faveur d'autruy , cherchant d'hon- 
nestes couvertures à de villains faicts , destordroit 
là vérité ? Je croy que ouy , quant à moy. Com- 
ment doncq ne sera il trouvé un manifeste calom- 
niateur celuy qui dira , que les Phociens n'aient 
pas suîvy^le meillecir party pour la vertu, mais 
|Sout ce qu'ils sçavoient que les Thessaliens avoient' 
volonté et jugement contraires ? Car encore ne- 
destourne il pas la calomnie sur des autres , com- 
me il a bien accoustumé de faire ailleurs , en di- 
sant l'avoir ouy dire à d'autres 9 ain» dit que luy 
mesme en conférant toutes choses, n'en trouve 
point d'autre occasion. Il falloit doncq^ qu'il aile* 
guast quant et quant ses preuves et indices par- 
lesquels il se persuadoit , que ceulx qui lont les 
actions toutes semblables aux gens de bien,- âyent' 
la volonté et l'intention mesme que les meschants. ' 
Car l'occasion qu'il allègue de L'inimitié , est une' 
frivole digne de risée,* par ce que l'iniffûtië que 
les AEginetes avoient alencontre de ceulx d'A*^' 
thenes , ny les Chalcidiens contre lefs Eretrien» , 
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hjr'Iés Corinthiiehs contre, les Megarîens , ne les 
^eoipescha pas de«e joindre 'à la ligue de la Grèce , 
pour la défense dé la liberté xoEamune, comme 
aussi à Topposite ^ les Macédoniens leurs plus as- 
pres' ennemis,. et qui plus chasttioient les Thessar 
liens y ne les détournèrent p^s d&rintelHgence et 
alliance avec les barbares. Car le péril commun 
couVioit et cachott les înimitiez piiticulîjetesj de 
;Sorte.que quittaps et se depouillans de leurs pas- 
sions .privées , ils attachoient leur jeopaentement 
ou à Fjionnesteté pour la vttrtu , ou.à>leur proufit 
pour la nécessité. Et neantmoinsoulcre 'celle .ne^* 
c«s$ît4^ de laquelle .ils se trouvèrent surpris , et 
contraints de ae soubmettçe aux Meidois/; ils.:sf$ 
retournèrent de rechefdu costé des. Grecs , dé^uoy 
Laocrates mesmei Spartiate leur! porta publlcqùe^ 
ment tesmoignage. Et Hérodote luyiraesme,. com- 
me estant forcé:et: contra inct, confetstf en'lajde6<^ 
crîption de la 'guerre de Plataees^ que les Pbociens 
se joignirent aux' Gréés. .. ^ 

•' XIIVIIL Et neôefault pasesbahirya'ileatainsi 
.violent et aspré alëncontfe de ceuh qpi ont esté in- 
ibrtunez , veu .mesmesrilque: ceulx qiïi setipuverent 
aux affaires, et qui bazardèrent leur estât pour le 
bien public /il les remué et transpose au rang^des 
emièntis études traistres. Car ceulx deNaxosenvoye- 
irent trots galères armées aîi service et secours deji 
barbares , mais l'un des capitaines , nommé DffmO' 
critus^ persuada aux autres deux, de se renger 
plus tost avec les Grecs. Vojlà comment il ne 
sçauroit louer sans blasmer, ains à iin quVn 
Tome XX. D 
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homme particidier soit loué , il fâult que toata 
une ville soit vitapcîée «t toat un peuple ^ deijuojr 
loy porte tesmoignage entre les aacietis Helkni* 
€«6 , et entre les récents et modernes , Ephorus | 
disent Tun qne les Naiîens vidèrent au secoinri 
dès Grecs avec si:i ^ et l'autre avec cinq galères : 
et Hérodote se oonvainct soy mesme ^ d'avoir oon- 
trouvé et falsifié cela : car les particuliers histo-* 
riographes des Nasteosescrivent^ que paravant ils 
Avoient repoulsé Megabates lieutenant du roy^ 
qui avec deux cents voylas estott venu surgir en 
leur isle < , et que depuis encore un autre lieutenant 
du roy Datiff en passant leur avoit bruslé cent 
villes. Et s'il est ainsi , comme Hérodote luy mes* 
me dit ailleurs , qiie eulx mesmes destruisirent leur 
ville j et meirent le feu dedans ^ et sauvèrent leur» 
personnes dedans les montagnes , n'eussent ils pas 
eu une bonne occasion de porter secours à ceolx 
qui avoient esté cauae de la ruine et destrucUon 
de leur pays y et non pas de se joindre avec ceulz 
qui combattoient pour le liberté comnuine? Mais 
que Ofr n'ait pas tant esté pour louer Democritus, 
comme pour ^bbsmer lea.Naxiens , qu'il ait con^ 
trouvé œste .menaonge ^ il le monstre clairement^ 
par ce qu'il tait et omet à dire le- vaillent exploict 
d'armes que fcdt alors ce capitaine Democritus^ 
.ainsi comme Simonides l'a déclaré par cest £pi^ 
gramme > . 

' Je crois quMl fiiut ]1re «yec M. VTy^temWli •' « qû^i» avoient 
« 411861 repoussé Dads , Tun des géiMiaux du roi, qui étoic venu 
V »vsè Cent tnûsèeaui »« G. 
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Deinocrims iiit ie tiers qui cho^Ua > ^ 
£a la batuiUiei 6ù par mer mâb^a* 
La Ho^^ Qr^(}u^ aM t>ras.«l« âalamiao, 
CeUeduMe4e»^lA loeic.eix ruinai. , : ^ 
Il recourut u^dea vaisçeeux «xnij^, \ , , 
Et en prk GÎng ^ ceulx d^s ennemi^)» 
XLIX. Mau. qi^K ^ .<:^urr9iicero|t pour lf»$ lÎ9r 
siens contre luy ?. Car., s'il y a deS/ A<)tippcles.^ 
coinme quelques finji tiennent » qui. l^ajbijtf^. {« 
rond de la terra des^oubg jiotts ^ |> (j^ense qu^.oeult 
là encore ont Qqy^.purlerde Thfiiaistpi^es , et du 
conseil quHl donna aui; Grec^ de cocntiattre de- 
dans le.destroict.d^.â.^Mfnin^i |À où^di?{Miis,il fett 
Lastir un temple 4 Diane la ss^e cooseillÎHre , en 
Tisle de MelitÇg,<ipr^ q^p le roj b^rb^re fut àeê^ 
confix« Ce,g0i)i11 histprien icy refuse:, Mot qiiea 
Ipy est^ d avottë^a?st explpict I 6t,ta;^h^fit d'en 
tràusierer la gloira h un '.autre, i^sçrjt.avnside mot 
à mot : « En ç^^ entreffaittes , ainsi co^ijy^ The- 
» mi&tocles fut de retour en sa galère ,.!], y eut un 
V Athenieanommé Ifptçiiphiius qui luy demanda 
» ce qu'ils avoieot résolu : et entendant qu'il avoit 
» esté conclud de retir^x leurs vaisseaux* au des« 
^>troict du P^loponese^ pour illec combattre par 
.» mçr devant le Pelopouese : Je te dis , répliqua 
» Muesiphîltis I que s'ils remuent letgr flotte de de^ 
» vaut Salan^ipe, (u ne combattras plus^ jamais par 
»» mer pour ton pays , car chasc^n se re^ir^ra au 
» sien bien tost après. Parquoy s'il y a moyen au 
>i monde , va tascher à rompre ceste résolution , 
» et liais tant envers Eurybiades qu'il demeure plus 

D b 
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» tost icy », Et puîâ subfoingnant que ce cooieil 
agréa merveilleusement à . Themîstocles , et que 
sans rien respondre à cela ^ il s'en retourna droict 
trouver Eurybiades , derechef il escrit en ceâ^ ter- 
mes : ce Se séant auprès de luy , il luy recite le con- 
» seil que luy ayoit recordé Mnesiphilus , se Fat- 
^tribuabt à luy ^ et y adjbusta encore d*a\itres 
» choses ». Voyez vous comment il attache à The^- 
mistocles une opinion de malignité , de- s*attH« 
bner un conseil comme sien , qui estoit de l'inven- 
tion de Mnesiphilus ? et puis se mocquànt encore 
davantage dés Grecs ' , dit il , que Themistoclea 
n'estoit pas homme prudent, et qu'il ne royoit 
point pourquoy on Tavoit surnommé Ulysses pour 
sa prudence : mais que Artemisia qui estoit natifve 
de mesme ville que luy >, sans que personne Iny eust 
enseigné y ains Tayant excdgité d'elle mesmé j avoit 
prédit à Xerzes que les Grecs ne luy pourroient 
pas résister ny faire teste long temps , et qu'ils se 
separeroient et escatteroîent chascun en leurs vil- 
les f et s^enfuiroient : ce Et n'est pas vraysembbblë 
yy que si tu fais marcher ton aimée de terre vers 
» le destroict du Peloponese , qu'ils t'attendent , 
» et ne se soucieront plus de combattre par mer 
^ n pour les Athéniens : là où si tu te hastes de com^ 
» battre par mer , je crains et doute que si tofi 
M armée de mer reçoit aucun dommage , que cela 
» ne face quelque préjudice à celle de terre ». Il 

* Lisez: « H dît que Thémistocles li'ayoît pas vu ce qu'il coii- 
«venoic tin faire, et ({ue cela lui "avolt échappé; loi cependaift 
K qu'on snmomma Ulysse, à causer d«-ifr prudence ». G. " 

* Qua MHéjrodofOy ttc. c 
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ne s'en fault que des vers qu'Hérodote ne'fecê^^ 
ceste Artetioitsîa une Sibylle , prophétisant les dic^ 
ses à venir ainsi exactement : et pourtant JXertéï 
luy donna la charge et commission detc^meiier set 
enfans en la ^iile d'Ephese , car il a voit oublié i 
comme on penlt penser, d'aùienér dés fbmtôesdd 
sa royalle ville ide Suze^-s'il etist peni»é qu€» ses 
enfans eussent eu bc^oing d'estre aecompagneàt'et 
conduits par escorte de femmes. < * 

^ L. Je ne veux point parler de ce qa^tt â coil* 
trouvé et fiiubèmèht in Venté contre >notis; mais 
examinons un peu ce qu'il- a contrdUté contre les 
autres. II dit doëcqutfs^ qu^ les ÂihenWs di^dt , 
que Adimantns le^pitain^'deflf CorhïthienS) quBii4 
jon fut anx mains avec* les «nneorisr s'entoit dé 
peur , ti6n paà stanf ' attîëre ^ ny- se retirant peà 
i peu d'entre les ennemis y ains tout 'ouvérteltient '^ 
«nectant voiles au-vetitr, et faisant fdifëtkf' volte 
à*tbiis'ses vaisseaux y et puis qu'une^fl^égote.aUént 
«prâs: lu j / Tattaignit it la ^qùeviê de^l'isle de Sa«- , 
lamiiie^ et que de dessus' la ïregsAè.il'y-etilî^quel^ 
^ti'aii qtti Itty eria- :» Âdiftiantus , ta t'en fuis trtt^ 
?» hissant 'at abàndn^nnant les Grecs, mais toute- 
» Ibis tls' n^ont pas laissé de gaigneY la battaïllè-,^ 
te et d'estre victorieux sur les- ennëmisr>»» Geste 
-Iri'gate là estbri > cbmme il jRault penset , descèa- 
doe du* ciel '. Cak* qu^l besoing estoit il d'nsef là 
ide feinte et machine tragicque, vefu' que en tous 
antres endiroicts il' surpasse tous les poétestragier 

^' *• lAwi : «nfaUdit'bfén en effet quelque niaclime 'tragique^ ' 
-* vta'c^^etc. ». a.' • ' '5 :: > J' ^ • . 
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q^e» 4tt jpond» fiJ» tput^ f^ulaeté et vanité ? Adl» 

iiMpttis cjaf^cqufft croyçiiit cesie voix reioiinia en 

« qi^'^x^ $f)K|i^t |fus,AtHf^i^n»i:nHiift les Cortiilhieni 
»iiej^ ciiD{i^s0Qi pas.^ ^i04')di&^p| qu*iU furent 
«c le& pj:f^iilier$ ^%^^ chQCfqimrefit « t i)Qmb«kttif enl en 
1^:^ e«te bdM^^Ule n^vaUe, et eA cela au»si )($mrqporte 
i*.tw«H»§ftftgfr .XQiit k:.r««i^ dfJsuGfec* «. Toi lest 
cest homme en pla^WiurS'^ndBoietfr^} il seinc! abosi 
4^ câ^Gifnme^.^t dt?». im|)^t|iii.kaiis ^i?» uds coatréles 

iK]n>fii«^( ^qii#. 10^ irpi£/ d'entre trouvé meecjuist^ 
nHl^i iQpiwie: Qtk ^e Uteii. U lay i^^€i9«4e bieo .i.pco^ 
jM^s.Xiqr.M.lA eaJofim)? oitiO^ttë >: 1^ Cocinihieii» 
«p c|f»Ptoltrei?0At 40^Qi^4>r^;f9t «i^Ueeflil^clecfeiii^ 
ie«. Atb^i^iQQê : . ^a il fmh.qw le$ AtbenitM^ 
n'^ymt. .p«A mooty contre !«» Corinilûms ^ anat» 
}ii)t)9iei$feiie> CODI re ton» .les dem» Qu^il toit ^irafr ^ 
n^)mey4i\de^imtf0àm9Atk^ l'9ipbA9Mdeiu* AthonieaV 
^0ilébt> jil^bai>aiD^ dos (Ùoginilmwi»>0nU yilfe de 

^ .ge^tjpt: ^çiinrp >le$ M^Ç» ». «I mf$mWfent ^^ 
rf^te b^tii^Ule de Sl^l^Miiie,» Df^jitoé^fi MiSfOuj» Gotiiar 
thims.^fiGiin^ impqtMicia d^ trahiiion » ojr de Iàa«> 
ct^ei^ d<V(^ir ^Wadpnpé l#iir iimg# Cftr ii> n'est 
pa^^vBaysfjiïvtUble , qufi ki^.Âltiepifeps ei^&s^mi^T^- 
^rf^^.u^et.^lk vill!^ip«:à kivii}e det» Co«ii%«ibieD^ 
Y^M 9Mi^;]a,j^Qyûiea^ eograv^et fttt traisîeoialita' 
dp^^tl^4^Qd0a>ai)i4i)^.i. 6M{)r^0i^« èi insenip* 
tions des monuments, que Ion .en oo^asacrQU aux 
^dièùx , et en Salamine^ ils leur pçr(Dirw,t.d*eMei;^ 
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rer leurs morts joigoant la ville , cpmipe «iUnU 
gens de bien y çt qui ^'estoient porte? yaUlaiBiiient, 
i\rec une telle inscription : 

. Nous habitions jadis , amj passant, 
La ville où souid P]rrene falliifisaat, 
Et maintenant la sejche SaJaitiiae ^ 
Contient nos os^ ayanS;3ujr la matiAê . v 

Ic^deïFait vaisseaux Phéniciens V , . \ .^ • 

X^aerriers Medois et soldats Persiens, . 
Pour la sacrée Achaîe défendre, 
Que soubs le joug barbares vouloient rendre. 

E( U repr«9^wtajtioii.d^ lepultute y^ide qUi. est de^ 
4ai?# la destr$>içt.d|i P^lapwe4$ 9 ^ »ussi une telle 
înscp^ptioo» 

' S^éus cy jgisans ayons perdu la vie , ; . > . 

' Pour engardeir, Gvteèid'estre asseanrle* 

Et sur les offrandes â*tth Diodorus, capitaine de 
galeré des Corinthiens , att temple de Latohé/ll f 
a aus^i une autre ih^crïption telle y ' ^ 

Les mariniers de Dipdorus ont . \ ^ 

Fait à Latone oJFfre dés armes, dont 
Estoient armez le* Pefses/ en mémoire 
' QuTen mer sUr euîx ils eurent la victoire. ' !' 

Adiifiaiittts luy mef^i|M9 , v<|\H|ael Hérodote ne qeftse, 
jamais de dire injure, ^^)de foiFe^oniiuinelié , .din 
sant qu'il se partit seifl i^, ^9us les capitaines pour 
s'en fuir> et qu'U..A!a(Wiidii: pas le choa de la 
battaille j regardos^quel boA^eur 4Hi luy 9 i^lit ^ 

Adimantus, estârangër, se re^se 
En ce tombeau , lequd a esté cause 
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• • QùeiaGreôe est courofnncé.àti)6ur<rhuy 

"Delibertév qui^st s«rve saiis lujr: ; 

Il n'est pas vraysemblabîe qu'on east fait tant 
d'honneur à.an bomme lasehe^ coDard..etr.trâl5trey 
après sa morCy iet^u'eustpasëa l^audace de mettre 
et imposer à l'une de 's€fe filles^ lé nom de N'iusi^ 
nicGj qui s^ifie, 'vîcrbî<-e navale : et à Taùtre^ 
Acrothiniumjtpx tiffimè déspouille gaigiiëe sur 
les ennemis : et à la troîàiéme , Alexibia^ (fai si- 
gnifie , secours çotitre là force : çt '^ son ÊU^^ris-^ 
^ei^j' qui signifie, grand guerrier , &'il nVust ac- 
quis quelque' grande^ ref^iilatioti et rllustrè gloire 
pàrfces'feict&là. JEtdàvîihtage'ilnW pas cràyaMe 
nonplus^je ne diray pasqu'Herodote^ipaisnOnpas 
le dernier des ^pmtn^4d UGarie^ ait igppcét^elle 
glorieuse et .ta€tmoffaUte> t>rieve;qtté feirentldfs les 
^ames: Corinthiennes à Ven^s | qu'il jluypUust îns* 
[^îni^r èl.leyirât hompes p^^mo.u^jde donner 1^ bat* 
taiiie aux barb^^e.^. Ça^. ce fu^ UAC, chose renoni^ 
mée partout, et en feit Simpnides une epigramme^ 
qui est engravé ^ur dès images de bronze qui sont 
dans le tenipLe de Venus, '|çauel on dît avoir est ^ 
anciennement basty par JVi&dée. les uns^ à Bn 
qu elle cessast de plus aimer son mary, les autres 
à^1l)P(|(iè son ^àry Ja^dù'ceàstt^t dlaimer nné'Thew 
ni^. tét'est: 'Pépigrâmmpc?^ëf,f -^^ ' 

•'"'^^fi^iicïe Vénus n^à'Vôùlfà llfek'Gteoe ' i " '/ 
*^l "^Abàttdoniièrr lîiix Medoisla foiblosse; " ' 

Pôiii» la 4^Vd<îe instasoee étQtiSsbii • »• • • I 
Que faite eaoiù.qeS)4^mei^,,àri^ison : .* 

Dequoy o^iaces statu|a«»jax;fss^ .... 

Pour 'honorer leurs divines penséeft% 
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LI. C'estoit cela qu'il falloit escrtre, et en faire 
mention pins tost que d'aller inierer en! $on hi»- / 
toire, qu'AmmoiBles avôit'tué'son'filg. Maisioture^ 
après s'esrre bîeu'saoûléde chargea et imputatiobà 
qu'il met sus à Themistocles^ -et; ràccittaht,qi£il 
ne cessoitderohber et piller toutes les'islessecret** 
tement ^ au desceu des aatrès 'capitaines t ses coôrA 
pagnonÀ, finafeleuient' encore dste-il alix: Athéniens 
la cooroâue de la principale Tafllaoce , et» la met 
sur la teste de<^ AEginetes , escrivant ainsi: « Les. 
e< Grè(îs' ayant envoyé le» primiees de leurs des-^ 
« ponilles et bu^inâu temple de Delphes, y feirent 
<c demander à Apollo y Vil ayoit eu suffisante pai't 
€c d^'iceUeé despouilles et^'ils'en 4ïontentoit. Et il 
«c respondit que des autres Grecs ouy , mais des 
« AEgynefes' non ; aù^queiisiitdeknàndôitle pris-dû 
« prem^eh^ônniêur de vaiHafnce qu'ilz avoientem- 
aportéà k bafltallle de Salaminew Ce n'est pas 
aux Tàfrjtares ny aux Perse® , ny aux AEgyptiens 
qu'il attri)>ae sa parole, et^ teingtïsàit et mentant^ 
com)Ene fait' AEso^e aux corbeaux , aux singes, ains 
se sert de l'oracle mesme d' Apollo* Py thien , pour 
débouter lès Athéniens da premier lieu et degré 
d'honneitt" de la bàttaille de Salâmine, et à The- 
mistoclêsidn second quiluy fut adjugé au destroict 
du Pé$op&6é^'e, parce que* là chaseun des autres 
s'a^tribnà'à soy lé premier lien et à luy le second: 
«t ainsi le fu^me^t in'àyant 'pbtnt' eu 'de conclu- 
sion, àeauâe^e l'ambilion des ctfpitaînes^ tousJes 
Grecs ae départire^nt ^ n!ajant.pas voulu par envie ' 
déférer à Themîstocleai le premier hopneujr de ^ la 
victoire. 
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LIL Et en son iieuft)»m<9 et dérnifr tivre^ ne Iny 
restant plus à.mesdire et deiracter^i sinon des Lar 
cedaimoniens^ et de ce beau chef'^'fftAYfe qîi'ilf 
feîrent contre les barbares devant It^ vîUa de Pla* 
taoeg, il escrit queles Lacedœmoniensf qui para- 
fant a voient en fort grand peor que les Athe* 
nîens ne s'accprdassentevecMardonius^ et n*abaii<» 
donnassent les autres Greca 9 quand ils eurent 
achève de muNHrledestroit du Paloponese , et niis 
en seureté. leur pais y ils ne se soucièrent plus des 
autres, et les latsserebt là y faisaoafeste et grande 
chère cbe^ eulx^ en se mocquant des ambassadeurs 
des Athéniens ^ et les retenants sans les despea^ 
cher. Et comoient doncques aortireni: .4ii pais 
cinq mille Spartiates^ ayant obascun d'euk sept 
ilottavtc lity? £t>ooainient prenant sur euh un 
si grand péril vainquirent et deseonfirent Us tant 
de milUers de barbares ? Escouté^ en la iCauae* « II 
«cy aroity dtt^il| à, Sparte uahoipoie. qui .estoit 
f( accouru de Tegée appelle Chileus, duqtipl auiCQna 
(c des ephores est oient hostes et amyâ. Ce fut celuy 
«qui leui^ persiiadaf de mettre leur arqiée aux 
a champs, leur remoi^strant que Ja clost^re et mur 
-tcraTille du d<?strpit w serviroitde rien an Pelopo*- 
ft nese 9 si une fpis: les* Athéniens se joignoient 
fc avec Mardonius.f ;. » et si d*adyeni;ura quelque 
{Particulier affaire» eu$t retenu ce Chileuslà enTe- 
^a , la Grèce ne fust point demourée. victorieuse». 
, .>LUI. Pyis.deTechefnesçachànt qu'il daibt faire 

' Ajoutez d*apr^ le ttxte: \< ce fut ce coitsed c|ui amena Pau- 
u sahias à Platée avec 'ses forcée ».' é. :*..:*',.* * 
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de ceulx d'Athene»^ il les remue et les roet taiitosf 
haplt tantost bas, disant qu'estants en dispute du 
second Iieud*honneur alencoati:e dps Tegpatçs, iïf 
feireat mention ùg$ Heraclides, et qu'ils, allé- 
guèrent les vnillao^es qu'ils avoient autrefois faitçf 
contre les Amazones , et les sépultures des Pelo^ 
ponesiens morts devant le chasteau de laCadméç^ 
et que Hnablement ils vindrent dépendre sus la 
battaille de Marathon , tant ils avoient d'envie ai 
qe convoitise de mener c^t conduire le costé gauche 
de L'arniée. Et un peu après ^ il metiqael^aosania» 
et les 3pAr^ia|;çs. volontairement leur cédèrent la 
supériorité de coinmander, ,et leur prièrent de 
prendre 1^ fcP^té droict de la bal.taille , et l^x 
pailler le gai^che, à fin quiU. combattissent dç 
front comre les Perdes, cçiPina. $i l^n < Athenienf 
eussent ra^tivé à combattre contre.!^, barbaresj 
pour ce qu'il* ne l'a voient :p«s^açGp«^um^. Oon^u 
bieii que c e$t une nji^cqqeri^ d^. dir^. qu'ils =99 
voulussent pas combattre confire de^ .ennemis qpHU 
n'avoient pas ficcoustume^ ... . . f 

LIY. Mai^ il [dit plus, «qpa tous les autres ûr^s^ 
cofuoie Us; capitaines les voulussent mener cam« 
per en fin autre lieu | si tost qu'on les remua | 
if Les gens de cheval, dit-il , s*en fussent volbn-' 
«>tiers fuis dedans la ville de Plats&es , mais pour 
ce le moitié allèrent ils fuyans jusqupsau temple de 
(X Juno j> : en q\\oy il accuse tpiii les Grecs ensem- 
ble de désobéissance^ de lascht^té, x^ouardise, et de 
trahison : et finablement il esçrit qu'il n'y eut que 
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les h^cedaectioniens, et les Tègoates. qui char- 
geassent les barbares , et les Athéniens qui com- 
battissent alencontre de ceulx de Thebes, privant 
également toutes les autres villes de leur part dé 
la gloire d'un si bel acte, par ce qu'il n'y en eut 
pas lin qui nrnêist la main h Tceuvre, ains deniou- 
rérent tous appuyez sûr leurs armes à regarder le 
passe-temps^ abandonnans et trafaissans ce pen- 
dant sans rien faire y ceulx qui coihbattpiént pour 
leur salut, jusques à ce que bien tard les Phlîa^ 
siens et Ies*Megariens , cntendahs que'Pausanîas 
avoît jà deffait ceùlx qu'il avoit trouvez eii teste^ 
vindrent courans donner sur lé^' gens de cheval 
des*Thebains, là où ils furent aussi tost des'conBts , 
knais les Corinthiens ne se'troùvei'ènt pas à' cesté 
iréhcontre^ pak* ce qu'ils avoieht pris lé chemin 
hault des coitauSf , et par ainsi ne rencontrèrent 
prâs la chevalerie des Thebains. Gar-les gens de che- 
Val ^hebâiils' Vdyafitts lé^ bàrbareis mis à yaù de 
tbutte , se jetterent devant eulx,^our couvrir leur 
fuitte, et les secoururent de grande aflection, pôué 
leur rendre le gré et la grâce , s'il vous' plaist, en 
recompense' dés pi^queures qu'ils lélir a voient faî- 
te» au visage , dt^dans le destroîct des Thermo- 
pyles. Mais on peult voir et entendre par ce que 
de&crit Simonides des Corinthiens le rang et le 
lieu qu'ils tenoient en- cèste battaille^ et le de- 
voir qu'ils y feirent en combattant contre les bar- 
bares devant Platsees , par ces vers , 

Les habitants d'Ephyre ville pleine 

De mainte source et ruisseau de fo&t$înê, ' 
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Gents^a'U' mèstier de la guerre sçavans , 
£t ceulx qui sont à Gorinthe vivaas , 
Yilleà^Glaucus, au millieu combattoient» 
Qui pour tesmoings des travaux ya*i\s portoiexfî; 
Depuis ont fait un joyau précieux 
De fin or pur , qu^ils ont sacré aux dieux. 
D'eul;^ et des leurs tousjours la renommée ^ 
De mieulx en mieulx en sera destinée. 

Sigionidesa escrit cela d'euh^ non comme tenant 
êschole de» lettres en la ville, de Gorinthe', ny 
comme ayant exprès entrepris d'escrire un caar* 
tique à leur louange^ mais comme escrivant une 
-histoire de ces affaires là en vers elegîaques. Mais 
cestuy-oy anticipe la preuve et conViction de ceste 
menterie par telles rarsons que Ion luy pouvoit ob- 
jicer: D'où viennent donçqueé. tant d* graiidt 
charniers dé stepultur^, tatit de înonoments de 
morts , sur lei^quels les Platseiensh jusques aa|our-*> 
d'htiy font encore des effusions anniversaires aux 
âmes des trespassez les autres Grecs assistans ? Gar 
à mon advis il accuse et condamne encore plus vilr 
lainement de trahison leurs anoestres par ces-mots 
qui ensuivent:, « Et les sepnltures que Ion voit en* 
«encore alentour de Plataees, j'entens ,, dit-il, que 
« depuis les successeurs ayants honte de ceste 
« faulte, de ne.s'estre leurs parents trouvez à ceste 
€< battailley leS' onteslevées comme des fosses pour 
ccle regard de la postérité ».^ Hérodote est seul 
d'entre tous les hommes^ qui ait ouy reputer t^este 
absence de la battaille., trahison: et Pausanias^ 
Arjstides ,• les Lâceda^mpaie^s et les Athéniens ne 
bognoissoientpas^ien ceulx qui avoient &it default 
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de se trouver à k batlftUle^ et tautefois< ny la» Athé- 
niens n'emp^fcbereot: point leaAËgînetea qui estoient 
leurs adrersaires^ d*e9tre oompm ea riascrîption, 
ny ûe ^soûrainquifent point les Corinthiens de 
s'en estre fuis de là batlaille de 8alamine y par ce 
que la Grèce porté tesmolgnage au contraire. Et 
toutefois Hérodote dit, que dix ans après ceste 
guerre des Medes,^Cleadas citoyen de t^Iataees , 
estant amy et hoste public des AEginetes ^ entassa 
un monceau de terre en façon de charnier ^ qu il 
appella le charnier des jiEglnétes, pour leur gratin- 
fier en cela. Et à quoy tint il donc que les La- 
ceda^cnoniens et les Athéniens , qui estoient si ja'* 
lonx de œste gloire » que peu s'en fallut qu ils ne 
vinssent aux mains les uns contre les autres , pour 
Terectiondu trophée, qu'ilz ne déboutèrent etde- 
chassèrent ceulx .qui pur lascheté avoient failly de 
te trouver à la battiille , ou qui s'en estoient fuis ^ 
des pris d'honneur^ eini souffrirent qu4 leurs noms 
fussent engraveSiSUf le trophée , et sur le» grandes 
atatnes qui en furent^ laiiies pour mémoire ? Aina 
leur feirent part du initiiii et des despouilles \ et fi- 
Dablement engr^vereMiceste inscription sur Tautel 
publique^ 

Lès Grecs vainqueurs pàrhaultsexploitsdegoerre, 

Aianta chassé les Perses ^e leur terre « 

Ce franc autel commun k toute Grèce 

Ont érigé à la digne hiiultesae . 

De Jupit|3r« qui de leur liberté 

Contre Medols piotecteur a esté. 

N'a ce point esté Cleadas 9 Hérodote ^-ou quelque 
àuti^> qui flattant les villes Grecque» ait ehgravé 
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te&te inscription ? Quel besoiiig doacqoes estoit il 
qu^ilz 96 trav^illasseat en vain à fouir la terre, et à 
eutasfter des charnier» et de» tombeaux pour le 
regard de la pOf^terité , veu qu'itz voyoient leur 
gloire consacrée et immortalifiëe par les plus il- 
lustres et plus nobles marques publiques et montK» 
ments dédiez ? Et qui plus est y encore dit on que 
Pausanias pensant desjà à usurper la tyrannie y en 
une offrande qu^ilfeit au temple d' ApoUo en Del<* 
phes, feit illettré œste inscription y 

Pausanias souverain capitaine 
Des Grecs , aiant Parmée Persienne 
Toute defiiitte, en a publiquement 
A Apollo donné ce monument* 

Et bien qu'il communiquast aucunement la gloii^ç 
de ceste exécution aux Grecs , dont il se disoit 
souverain capitaine , ce neantmotns les Grecs ne le 
voulans supporter y ains s en plaignans, les Lace- 
d^smoniens envoyèrent à Delphes faire effacer à 
coups de ciseau ceste escripture , et y feirent en- 
graver les noms des villes, comme la raison et 
justice le vouloit : et toutefois comment est il 
vraysemblable, ou que les Grecs se soient cour- 
roucés de ce qu'ilzn'avoi^nt point de part à ceste 
inscription, s'ila^se sentoient coulpables de ne s'estri^ 
point trouvez en la battailie , ou que les Lacedasr 
moniens faisant effacer et racler le nom de leur ca- 
pitaine, y feissent engraver et escrire les noms 
deceulxqni les avoient abandonnez. et trahiz ,au 
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daijger? Car c'est chose fort iddjgntJ «i* Sochare* 
et Dipnistus , et tou» les autres qui £eiveOit le* de- 
voir de gens de bien et vaillants en.ckstè journée 
Iky ne se douleurent et ne se plaignirent point, que 
les Cythniens ny les Meliens. fussent inscripts sur 
les trophées , et qu'Hérodote attribuant ceste bat- 
taille là à trois villes seules , efface et racle toutes 
les autrjes des trophées, et des lieux dédiez et sa* 
cre2: car de quatre battailies qui furent, lors don-r 
nées contre les barbares , il dit que. les GrecH s'en* 
fuirent du chef d'Artemisium, et au pas des Ther- 
mopyles, ce pendant que leur roy et souverain ca- 
pitaine s'exposoit pour enix au pecil deia mort y 
ilz se tenoient clos et couverts en leurs maisons , et 
ne s'en soucioient point, ains celebroient les festes 
et jeux olympiques et carniens. Et en descrivant la 
battaillede Salacriihe , il parle tant de la royne Ar« 
temisia, qu'il n'use pas autant de paroles à réciter 
tout le discours et le succès de la battaille. Et fi* 
nablement touchant celle dePlatases il dît, que ]ei 
autres Grecs assis à leur aise hêsceurent rien du 
combat, jusques'à ce>q«e tout fust*fait, comme 
Pigres Artémisîeri , se jouant et follastrant en des 
vers , escrit , qii'en une guerre des rats et des gre- 
nouilles ilz avoient accordé qu'ils combattroient sans 
crîer ny'mot dire, à fin que les autres n'en apper* 
ceussent rien. Et puis il dit, que les Lacedàemo- 
niens ne furent de rien plus vaillants ny meilleurs 
coinbattans que les barbares, mais qu'ilz les def- 
firetit , par ce qu'ilz estoient nuds , et desarmés au ' 
' ' Lisez: Sophanès €C AïmitestM, c 

combat. 
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combat* Et Xerxe» estant Ipy megme pceaent en 
personne ^ s'ilz n'e&toidnt chassez à doupa de fouëC 
par derrière^ oq ne les^ pouvoit jamais iaife aller 
.attacher les Grecs^ mais en ceste. journée de Pla- 
t$^s ayants changé d'ames 0t de coun^ge-, comme il 
iault dire , ilz n'estoie^t de rien moindres en har- 
diesse, force de corps,; et fermeté; de cçepr qw 
les.Qrecs. Mais ^la rpbbe se trouvant destituée 
<l*armes' les.affola ,. par ce qu'estaçtSi.tQUs nuds* i\& 
avoie]:)tiàcombat^i:e.C9ptre lesrX^^cedâBmoniens !qt|i 
estoientbien seurement armez. Quelle gloiis^dono- 
ques, ny quelle grandeur revient aux Grecs de ces 
quatre battailles, s'il est ainsi que les Lacedœmo- 
niens combattirent contre des hommes nuds et de« 
sarmez ? et les autres, encore qu'ilz fussent sur léa 
lieuiy nesceurent neantmoins rien du combat, 
jusques à ce que tout fust fait: et si les charniers 
que chascune ville. honore d'anniversaires annuels 
estoiént tous vuides et les tripieds et autels des 
temples des dieux pleins de faulx escritteaux : et 
Hérodote seul a sceu et cogneu la vérité^ et tous 
ceulx qui ont jamais ouy parler des affaires des 
Grecs ont esté deceus et trompez par le bruit com- 
mun qui court touchant ces faicts d'armes là , 
comme estants excellents et merveilleux* 

LV. Qu'en fault il doncque» penser et dire ? Que 
c'est un homme qui paînt bien au vif, que spn 
langage est beau et doulx , qu*il y a de la grâce , 
de l'artifice et de la beauté en ses Narrations : mais 
comme un poëte musicien , quand il recite doul- 
cément, élégamment et délicatement une fable | 

Tome XX. È 
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noil paseonune bien iVhte&dant et an Vrey ta i»^ 
^ant', eeia délecte et rè^foait tôUè céult qui Teà* 
Mutent: nais il w fai&lt garéer couimé d'àu^ 
tfidusèfae «enthari^de entré le» fûsen de «a Me6di>- 
sauee^ de sa bameésiie^ As fatt^ gtand tfàé dé peu de 
«hôse,^ift« ^fusent par dessbobd ces bîeù ^ol^ 
Ite», tto^eë et ÀUlës taÇbns dè^piarl^i* , ft fih qùè 
, aaM y prèntitiè garde nous^ hé miétttens ëh nbstrè 
teste d» ÙHÈhèif ie%tfàWg«d «et ab%iirdès lô^miûkisrét 
piirsuasioiis de^ )iielllebl% et plii^ tic^lei hMimesët 
tftleedeIàOk«eé. 
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\ 
D'AUCUNES HISTOIRES ROMAINES, 

ATEC AUTRES SEMBLABLES GRECQUES '. 

P.„™vB. .s«»en. I» .noires Wtoir.. «« 
des fables et contes faits à plaisir , pour les es- 
tranges faicts qui s'y lisent : mais quaùt à moy , 
ayant trouvé beaucoup de choses advenues en noz 
temps semblables aux anciehes, j'ay recueilly quel- 
ques unes de celles du temps des Romains ^ et à 
chascune des ancienes ay subjoint la Ûarration 
d'autre sem)i)lable plus récente , ^i contant les au** 
teurs qui les ont laissées par escript. 

I. Datts lieutenant du roy de Perse estant des- 
cendu en la plaine de Marathon, au pais d'At-^ 
tique, avec trois cents mille combattants, et y] 
ayant planté son catn]p^ dénonça la guerre à ceùlx 
du pais. Les Athéniens faisans peu de conte dei 
ceste grande multitude de barbares , y envoyèrent 
neuf mille hommes soubs la conduite decesquatrd 
•capitaines CynaBginis , Polyzelns , Gallimachas, et 
Miltiades. Si y eut battaille , en laquelle PoIize«i 
lus , ayant yen une vision surpassant l'humaine 
nature, perdit la veuê, et devint aveugle. Callima- 

■ En la marge itun vieil liyre escric àlamairiy cespt^leM 
grecques se treuçent : Ce livre ne fut jamais de Plutarcpie, auteu^ 
«xedlent et sçavant, mais de quelque escrivaîn vu^aîre, c!tjgnQ«) 
nuit de Tan de poêde et de {jnmmaire. Anvj^ 
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chus ayant le corps percé de part en part de plu- 
sieurs coups de- pioque et de javeline , tout- mort 
qu'il estoit demoura debout, et Cynsegirus arres- 
tant une navire Persiene^ ainsi ^qu'eUfi vouloit de» 
marer , y eut les deux mains cpuppées. 

Asdrubal roy ^ ayant occupé la Sicile dénonça la^ 
guerre aux Romains. Et Metellus estant esleu ca- 
pitaine p^r le sénat ^ en obteint la victoire 9. en la-* 
'.qi^elle Lupius Qlauco homme pioble retenant Ifi 
navire d' Asdrubal y perdît les deux mains, ainU 
pomme Inscrit Aristides Milesien au premier livre 
dçs annabs de la Sicile, 4vi9uel Dipdorus le Sici«- 
liei^ a pris le ^ilbj^et» 

II.sXx^ugBjs estant venu surgir au chef d' Arthur 
mislupiavec cinq cents m^llecppibisttt^ntSydenpnça 
la guerre à cei|lx du paî^.: dequpy les Athéniens se 
JX0UVW4 estoniiez, envoyèrent pour redbgnoistre 
pt e^pierr ^on arm^e, Agesiidds le frère de Themisr 
todes, ei^cpre que son per^ Nepçles en dormant 
eust songé qu'il voyoît sp^ ^Is ayant perdu le§ 
.4^ux maips , et estant arrivé au camp des barbares 
4^h9bit jPersien , il oocit Mardonius, Tun des car 
jûu^nes des gardes du corps di^rpy , estiipaut qu^ 
iqp fut'Xerxf ^ : et estant pris par les assistans fut 
m^é iié et narroté au roy , lequel estoit après à 
4)|ir^ un saqrifiçe sur l'autel du soleil , daus le feu 
duquel Agesilaus mettant sa maip , et y endurant 
la force du tourment sans crier ny souspirer ^ le 
roy commanda qu'on le desliast, et lors il luv 
di^t: ce tous iious autres Athéniens sommes de 
« cœur pareil y ^ si tu ne le veux croire | je metr 
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k «ray encore la ffmM âecfelis le feu » : âef uoy 
Xeries ee irouvwt^ffFÇtyé > }6feitâ<>igoeuse«ien« 
garder : emsi comme e^cf U Agatbarchides «u se. 
con4 livipe deft gestes d« Perse, 

Porseaa roy de la Tfaoscane ayant logé son 
camp delà la rivière du Tybre , faisoit la guerre 
aux Romains , et leur eouppant les vivres qui son- 
loiént venir à Rome, travailloit fort la ville dela<« 
mine ^ (jloAt le ^enpt se trouvant estonné , llvciva 




Tu^ 4^ plus pQbles, ç|e U vilk, ay^c ^tre cents 
liutre^ d^ $PU mi^e îo^? 4çs meilleuires ipai^ons de 
îloipe, «PI hati.î 4^ Pauvre hpmme passa la ri- 
vière, et yçy Wt ÎÇ capitaine 4«!* gûT"^* .4» tyran 
qui depiur^oit les vivres aux autres capitaines^ cui- 
sant q\:|e ce fufff Pprsena , le tua. Il fi|t çrif et me- 
né devers le roy : il meit sa main droitte dedans 
le feu , et endurant les douleurs de la bruslore 
magn^nimeo^ent y ne s'e^ fît ^ue rire^ ^ disant 
ic Jlpy barba^^e^ je suis délivré^ encpre que tu ne ]|^ 

"E4 
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« veuilles pas, et sache qiie iiouà sommes quatre 
•c cens dedans ton camp qui avons entrepris de t^ 
ce tuer : >» deqnoy Porsena ayant peur, felt appointe- 
ment avec les Romains ï isiinsi comme escrit Âris' 
tideS' le Milesien au troisième livre de «es Mis* 
foires. 

^ m.! Les Argiens et Lacedasmoniens se faisans la 
giterre les uns aut autres , touchant la propriété de 
lai contrée Thyreatide y les Amphyctions jugèrent 
qu'ilz se donnassent battaille , et que le païs ap^ 
partiendroit à ceuljK^qiXi gâigneroient la victoire : 
parquoy les LacjBdaemoniens esleurent pour leur 
capitaine Othi^yades , et les Argiens Thersander. 
Ainsi la battaille donnée , ir ne demoura des uns 
et des autres; que deux Argiens vivans , Agenor 
et Chromius, lesqnélz s'en allèrent à la ville por- 
ter la nouvelle de leur victoire. Mais ce pendant 
tout estoit coy éur le champ , Othryades ayant 
encore quelque peu Me vie, s'appuyant sur des 
tronçons de lances rompues prit les bqucliers dea 
morts, et en dressa un trophée , dessus lequel il 
escri vit' avec son propre sànç , a A Jupiter , Garde 
a» des Trophées». Sûr qiipy les deux parties «stans 
en controverse, les Amphyctions se transportaha 
"sur les lieux , après avoir veu le faictàFoéil/adju^ 
gèrent là' victoire aux Ldcedasmoniens , ainsi que 
Vescrit Cbrysermus au troisième livre des Pelopo* 
nesiaques. ' . ' 

Les Rdinains ayans la guerre alencontre dès 
Samnites,, esleurent capitaine Posthumius Albi- 
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nus f lequel estant surpris en un pas de montagne 
fort estroit , qui s'appelle les Fourches Caudines « , 
y perdit trois légions, et luy mesme y estant blessé 
à mort , y plerdit là vie : toutefois sur la minuict, 
ayant encore un peu de vie , il se leva , et ostant 
les boucliers aux ennemis morts sur la place , ex» 
dressa un trophée, et trempant sa main en leur sang 
escrîvit dessds, les Romains «A Jupiter Garde Des 
» Trophées Contre Les Samnites ». Mais ^ Marins 
surnomimé le Goulu y estant envoyé lieutenant 
du peuple romain , et ayant veu sur le lieu mesme 
ce trophée : ce je prens , dit il/cest augure à bonne 
encontre » : et là dessus donnant la battaille aux 
ennemis, il les desfit, et ayant pris leur roy Ten- 
voya à Rome prisonnier, ainsi que dit Aristidesaa 
troisième dès Histoires d'Italie. 

IV. Les Perées estans descendus en la Grèce 
avec cinq cens mille combattans, Leonidas fut 
envoyé par les Lacedaemoniens avec «trois cens 
hommes, pour garder le pas des Thermbpyles : 
et comme ilz prenoient leur réfection, toute la 
foule des barbares leur vint courhr sus. Et Li^o* 
nidas les sentant venir dit à ses gens , <« Disnez 
cf compagnons, en intention de soupper en l'autre 
(c monde »i*£t ainsi se ruant sur les barbares, y 
fut percé de plusieurs coups de picque : il feit tant 
néant moins qu'il fendit la presse', jusques à ar- 
river à lé personne prppre de Xérxes , auquel 
osta le diadème' de la teste, et mourut. Xerxes 5 

' Ktroit àùfHé qui conduit de Caudium à Bénévent. 
^ JUses : Faàiitf surnommé Gurgès, c. 
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feit ouvrir , et |rpuva qu'il #voît le ccpur velfi» 
0in,si çoininç Tescrit Aristide» au premier livre des 
Histpirea Perpienefi^ 

X«e9 RQfn^iufii ayans^ la guerre alencontre de| 
Çnr^hagipoîs 9 euvoiyerent une compagnie <jie t^ii 
cens hpoiD^çs soub^ l^ cqnduittediicapitaifif^l^pqi-r 
Uté Fabi\L& JUaxinius y lequel 4QpaaDt )^ ^tt^illQ 
fi ton eupemy perdis tous ses gens entiçrenie^ti, 
pUuy mesipe se sentant blessé à, fJo^orts^ri^acon^rQ 
iVnnibal par talle impç^upsité, q\;^'il lny osta W dia-. 
^em^ PU frontal qu'il avpit autom: 4^ \à. ^estç^et, 
iiiiour^t av^ luy , fiiasi cpmn^^ esprit Ar^<^d<B|^l 
Id^lesieii. 

. y. £o||^ vill^ de G^Uines, qyi est au p^s da^ 
Phrygie, $p feit jadis upe grande çreva^s^ et foa^ 
driere de la terre, ayec grapde qwntité d'^aPs lar 
q\i41f r^ylt f t^ifa en abysma boa noBfbï;^ 0ç inai- 
#ppsy avec tpiite* 1^ perspiyie^ q^içstpie|^t; dfdamr 
X«e f'oy l^jidaa ^P^ un oracle des d^^ui^ p^r^^^^^el.U 
luy fut resppndi; ^ que ^'il jettpif dedans çesta%Mnf 
ce qui estoit le plps précieux, Tabysm^ se cpm*f 
bleroit, et la terre se rejoio^d^pj^^ Mi4as y fait 
jetter grande (juas^tité d'or et 4'argent j. ae qui n'y 
servit de rie^ ; ipais spn ^U A^churM^^^ ayant; iip^- 
giné qu'il n'y avoit rien si précieux q^e la vie et 
Vf me da l'homme y après avoir embrassa ^o^ peçe, 
ei) luy disant adieu, et au^si ^a f<çmme Timp^Hea^ 
il rppnta i cheval, et s'en alla je^er e^ çea^tafp^r 
driere. La terre soudain s'esl;ant reserrée» IfiSà^^ 
y feit un autel d'or qui fut appelle Vaut^lde Jupi^ 
ter Idœen , en y touchant de la main* Gest autel 
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•nViron le t^iopa que oeste f^ndiiere di» terr# 
s'ouvrit ' 9 estoit nw pierre , mai» aprè^ certaiqe 
prefixion de temps passé, il devint d^or, cqinina 
«in le voi^ œaiiiteiiaût. Ainsi ^ Tesçrit Callistheiies 
«n 9oi\ ^çQfid livre des Transformations- 
La rivier^ du Tybré passant par le milieu d^. 
Ja place de JXome , ppur le coqrroux de Jupiter 
Tarsien, ij s'y ouvrit une grande fondrière, qui 
engloutit plusieurs maisons en abysme. Si leui^ fut 
àon^é uu çracl^ , que ceste fondrière ces^eroit , 
proiiveu qii'ils luttassent qvi^qne chose pp'eciçus^ 
diedans» . Les Romains y ayans jette en vain df 
l'or e|^ de l'argent ^ Gurtius Tun des plus nobles 
jeunes hommes de la ville , ayans compris ce que 
vonloit dire l'oracle^ faisait compte qu'il n'y avpit 
priea si précieux que la vie de Fhomme , il se jeitt^ 
toutàchfiyal dedans l'abysme de celle fondrière ^ 
•t en ce faisant deliicra ses citoyens de leurs d£- 
Qictions* Ainsi l'^scrit Aristides au quarantième 
des Histoires Italiques. 

.. V|. Amphiaraus fut l'un des princes qui ao^ 
compagnerent Pqlynices, et comme ilz estoient 
nn jour toi^ ensemble en un festin , il y eut un 
aigle qqi fondant sur luy emporta sa javeline en 
l'air > et puis la laissant tomber , elle se ficha en 
terre , et devint un laurier ; le lendemain la bat- 
taille s'estant attaquée en la place mesme , Am» 
phiarausy fut euglouti de la terre avec son cha- 
riot d'armes , au lieu où maintenaijit est assise la 

' Devient une pierre , mais br^ue ce temps est passu, il r^dje<*> 
vient d'or, c* 
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ville qui en a retehu le nom de Harma^ c*e«t & dire 
le chariot, ainsi que dit Trisimachus au troisième 
des Fondations. 

Les Romains ayans la guerre contre Pyrrhni» lé 
roy des Bpirotes, Paaius AEmilius eut un oracle qm 
luy promit la victoire , prouveu qu'il edifiast un 
autel au lieu ou il verroit un de leurs gentils hom- 
mes englouty vit en terre avec son chariot. Trois 
fours xaprès Valerius Gonatas ayant eu une vision 
en songe qui luy commandoit de vestir son orne-^ 
ment de presbtre , pour ce quHl estoit expert en 
Fart de deviner , s'en alla à la guerre , là où ayant 
fiait grande occision des ennemis , il fut englouty 
vif dedans la terre. Et là Paulus AEmilius ayant 
fait dresser un autel, gaigna la battaille^ où il prit 
cent soixante elephans portans tours, qu'il envoya 
à Rome. Cest autel ' rendoit des oracles environ 
le temps que Pyrrhus fut desfait. Ainsi lé recite 
Gritolaus au troisième des Histoires Epirotiqués. 

VIL Pyraichmes roy des Euboiens faisoit la 
guerre aux Béotiens , Hercules estant encore jeune 
le vainquit , et l'attachant à deux chevaux le des- 
chira en deux parties , et puis le jetta là sans luy 
donner autre sépulture , d'où vient que lé lieu où 
ceste exécution fut ainsi faitte , s^appelle encore au 
jourd'huy , les Poulains de Pyraichmes , et est aii 
long de la rivière qui s'appelle -^e?mc//e , là où 
quand on abbreuve les chevaux on entend com- 

' Lisez : « rend des oracles tous les ans à Tépoque k lac[uen« 
a Pyrrhus fut défait ». c. 
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tne un henni^iseinent de cheval : ainsi qu'il esçrit 
au troisième livre dés rivières. 

Tnllus Hostilius roy des Romains feit la guerre 
Iceulx.d^AIbe, dont estoit roy Mutins Sufetias > 
contre lequel il différa et recula plusieurs fois de 
Tenir à la battaille, tant que les ennemis 4e tenant 
pour desconfir , se meirentà faire bonne chère ^ 
mais quand ils eurent bien beu , alors Hostilius les 
alla charger et les desfit , et ayant pris .leur roy 
l'attacha à deux chevaux, et le desmembra en deux 
parties,' ainsi qu'escrit. Alexarchus au quatrième 
des Histoires Italiques. 

yiIL. Philipjpus voulant saccager les villes dé 
Methoneet d'OIynthe, en taschant à passer delà 
la riyiexe. d^ Sandane , il.n^ceut dedans Tœil un 
coup.de .flesche, que luy tira un Qlynthien qui 
a'appelloit Astevy et y avoit ce vers en escrit dessua 
la flesche, . 

Philippe, Aster ce traîct mortel t^envoyc. 

Mais Philîppus se trouvant force par ses ennemis 
repassa la rivière vers ses gens à nage, ayant perdu 
son œil. Ainsi le recite Callisthenes au troisième 
des Awales de^Macedoine. 

Pôfsen^rpy .des Toscans , ayant assis son canip 
delà ,)j^ rivierç du Tybre, faisoit la guerre aux 
Rpmt)jns , et leur couppant les vivres que Ion por- 
toit à Rome , travailloii fort ceulx de la ville : et 
Horatius Cocles èleu capitaine s*alla planter sur le 
pOQt de .|;>9i^ que les barbares s'ef forçoient de gaiJ 
gner^.^^ Içs itrresta pour ua temps. En fin se sen* 
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tant iotèé par la multitude grande des ennctnis^i . 
il commanda à ceulx qui estoient en battaille der< 
rierë luy , qnHU i^duppassent le pont^ Ce pelidant 
il ëoùstint et garda lés barbares de passer oulcre^ 
faique^ k ce qu'ayant recea un coup de traict 
diédàils Voéïl , il se jetta en l'eau et passa la rivière 
à tlage^ ainsi qiie dit Theotimus au tiroisieitie des 
Hbtoire^ d'Italie; 

K. G^ES'T la tablif! d*fcartis -, chez lequel Bacchto 
alla loger. Ei-atosthetie to VErigùMi 

Saturne alla quelquefois loger ch(>iE un laboureur 
qui avoit une belle fiile nommée Euioria ^ laquelle 
11 dcpucélla f et engendra en elle quatre fils : Janus, 
ttyihiiqs, Faiistns, et Fdix. Si leur ehseigna en 
i*e(:ompense la manière de faire le vin j et de plan- 
ter la vigne, et leii^ commanda d'en faire part à 
léiirs Voisins , ce qu'ils feirent : mais eiilx ayant beu 
de ce breuvage qu'ils n'avoient point accoustumé ^ 
se trouvèrent espris de sommeil , et s'endormirent 
plus qu'il ne falloit ; et au resveil pensant que ce 
fust du poison qu'on leur etist bâ{^é \ ils assdmme- 
rent le laboureur à coups de pierre : detjuoy tes'- 
petits fils furent si desplaisans , que de regrets ils 
s'eil pendirent et estranglerent. A i-âisôU déquoy^ 
la peste s'estaht mîM iau pays dés RoniÂins , Toi^a* 
cle ,d*ApoIIo leur réspbndit , que là péétilehte ne 
cessëroit juSques â tant qu'ils eussent' ajSpdisé Je 
courroux de Saturne , et les éspt^it^ de teûlx qiii 
estoient morts injustement. Luctatius Càtulus un 
des plus nobles bàstit un temple à Sattirâe ^ui est 
assis auprès du mont l*kr|>eieÉ3 , et y di*e^sa'te âu^. 
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tel à quatre fàced^ où j^our la itteoloire dé éeà 
quatre arrière filz , ou pource que Tannée a quatre 
saisdua , et 6i^6ânè le ihois Ae |abvier« Mais Sa-* 
iQkne lés tranniniia tous quatre en éstoilies que loit 
Rappelle à raison de cela ^ le^ ffandangeùri , entré 
lesquelles celle de Janus se levé det ant lei autirés^ 
et se monstre aux piieds de la pucelleyainsi que 
dit Critolaus au quatrième livre deis apparences dd 
t^ieL 

X. Dit tdoip^ que les Perses fèarrfijgét^ient li 
Grèce , Paùsânias capitaine des Lacedcémoniens ^ 
ayant pris et receu du roj Xerkes tilnq cents tà-*- 
lens d'or, ayoit promis de trahir Sparte } mais soil 
entreprise estant descoUyértë , Agësilàu^ son perei 
le poursuifit fityant filsques au temple de Jund 
€ha)ce<jeCos , qui e^t è dire , maison de bronse. Et 
ayant fait murer let portes dutemple atèc muraille 
de bricqitis, \é ièk niourir dé faim : et sa merè 
jetta son corps aiik tohièUs , sans luy bailler sëpuU 
ture y ainsi que rél^tlè Ohrysérmus au second dé 
les Histbî^a. • 

Les RonMiim ay«nB la guérite contre l<*s Latins ^ 
élenrentpout leur capitaine Pltblitis Decius. Or y 
iUt il Un f^tt'tté gfèntil homme de bien Ubble tace> 
ihais {^abV^e , nommié Gassius Brutus y (}at entreprit 
t^èur UA certain ^h d'argent qUé luy dévoient 
fcëittier leîT.ehnêftlib, de leur bavrir la porte de la 
ville. Oe qu'ayant esté (iestionvert il "s'enfait au 
temple de Minerve aùxilîaii^ , là oà son père ap^ 
pëSé CàèÈiîi^ SigHi/hr le tt^iût eofermë tant qu'il 
Yf Csit médm dé iaim ; « jetta sen corps natté 
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lixy donner sépulture y ainsi que dit Glîtonymus es 
Histoires Italiques. 

. XI. Darius rpy^de Perse ayant combattu, al^n- 
contre d'Alexandre le grand , et en .ceste^entontre 
ayant .perdu sept de a^ lieutenans et gouverneurs 
de provinces , et cinq cens et deux chai^iptst fermez 
de faulx , estoit prest à combattre encore le len* 
demain. Mais son fils Ariobarzanes , ayant com- 
passion d'Alexandre , luy feit promesse qu'il trabi- 
roit son p^re.::dçqi:ioy le père estanl: indigné , 
luy feit trancher la teste, ainsi que l'ec^te.Are-» 
tades Gnidien au troisième des Hîsioires Mace* 
doniques« « 

f; Brntus estant par tous les Romains;^Wii consuly 
chassa de Home le roy Tarquin le Superbe qui se 
portoit tyranniqueinent ; et luy s'estait retiré .de«' 
ve|:s les Thosciins .faisoit la guerre l»ux fiamainsi 
Les iîls de Brut us voulurent trahir leur père > mais 
estans descouverts, il leur fit trencherv les, testes*' 
Aristides le Milesien es Annales 4'It9li^« ' 

XII. Epaminondas capitaine des TJbebains avoit 
la guerre contre les Laceda3monien3 9..e.t«stlint Ve- 
pu le temps que Ion; devoit eslire les magistrats 'i^ 
l'hebes , il s'y en estoit allé , ayaurt; ce pendant 
ordonné et commandé à son fils Stesimbrotus qu'il 
se gardast bien de combattre : les Lacedasmon^s 
estdns advertis de l'absence du père , reprçfchoient 
à ce jeune homme , qu'il avoit faulte de cœur ; de« 
qupy se sentant picqué , il entra en si grande cho* 
1ère, qu'il oublia le commandement de, sou p^e, 
et donna la battaille, qu'il gaigna^. Le:.pereeâ|tant 

de 
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éé retour fut màrryde ce qu'il avoit 'transgressé 
son commandement,* et Fuyant couronné' d'une 
coiVronne de vlctoire/luy* féit tréncher là tétfte , 
ainsi que récite Ctéiiphon au troisième livre dear 
Histoires de la' âoeoce.' ' 

Les Romatna ^y^ns Aa goèrré coritrê* les 9am- 
niteSy esleurent pour capitaine Mantius,sûrDôm« 
mê F Impérieux ^ lequdl' estant retourne du cflmp' 
à la ville de Rome, pour assistera Telêction des 
oonsub commandaà son fils, qu*il se gartiarst de 
combattre les ennemis: deqnoy les'Samnrtes^es- 
taiis advertis , picqueirent avec paroles injurieuses 
ee jeune homme, luy reprochant qu'il eitoi t couttrd y 
ce qui le meut à la fin tellement ^ qn'H leur doinna' 
la battaille , oh il les desfeit : 'mais Manlius> à sodr 
retour luy feit trancher la teste , ainsi que. rëcite* 
Aristîdes le Milesien. f » .' 

XIIL Hercules estant refusé du mariage d'iole,* 
saccagea la ville dX^êchalie^ lole se |ètta' du btfut de 
la muraille au bas des fossez, et advint qtre fiies ha-<* 
billemens estans enflez du vent qui s'entonna* de- 
dans en tombant, elle n'eut point dé mal^ tomme 
Fescrit Nicias natif de Malée« 

Les RomaÎDs faisans la guerre aux Thoscans, 
éleurent pour leur capitaine Valerius Torquatus , 
lequel ayant contemplé la fille du roy, Clûsia,Ia 
lûy demanda en mariage. Ce que luy ayant esté re- 
fusé , il prit et saccagea sa ville , et Clusia se precî-r 
pita du haut des tours en bas : mais par 'la pro- 
voyance de Venus qui enfla de vent ses habillemens, 

Jorne XX. F 
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^ ERf ^ ^^x Ff P9H^ P^^^^ ^^^ P^ arresc de. > 
toi^^ I<3s|^0f9^a9 il fut cqofioé ç^ l'isle de Corci- 
m^> qjqi f ât ^^ deyfiat 4^ Tltal^e , aimi que dit 
Théophile au troisième lirre des histoires d'Itali^* 

Xiy. hU CarthagiQQis et Sidlien» ayans ^it 
liS«« 4t^coo%rf» d^ft ^EU>.nlains^ et se prepa^ans 
P9D|: l^ur fairfiUgui^rfe^ Metellu^ leur cfpUaioe 
iiy^t ^çïi&é aux «lUrea dieuf , laissa derrière la 
d4^#e( V^fl^ta seuIis^ li|quelle fit tker un vent coii>* 
tsaîre à 9# navigatîcM»* Maïs Jb dfivioGaiu» Juliu» 
Ipy '4it^> 9tt® k mnt 4:e«#9roit pfioufeu qu'il oHrist 
«m «acrifice premièrement sa prx>pre fille. Et se 
tpyant pressé de partir , il fîit contraint d- amener 
li^fill^pour fimmoier; ma» la déesse Vesta en 
^ent pitié I au lieu d'elle supposa unegenice , et 
remporta en la ville de Lavinium, oh elle la feiir 
r.elîgii?use du.dragQnqu'ilzont en grande venera* 
^on en celle ville. Ainsi Fescrit Pytbocles aijiiroi-^ 
aidîmf Uvx^ 4«A phPM» d'Italie. 

Bn mesme aorte le cas d'Iphigenia , qui advint 
^an Autide ville de la Çœoce , est recité par Meryl-»^ 
lus au troisième de ses Bœotiaques. 

X¥. fiRENKVs roy des Gaulois pillant et sacc^a* 

' G^ ipauyfi^ çjc^Uçctixai of£o$ df tput; même l^ rqijMffi$ 
iiiriens, o}ijBLU moins 1^ premières tentatives d*un art qui eut en-* 
eÔre dans Tenfançe^ et qui j restera encore iong-cemp^, m^Igi^ 
là foule des gens qui cravaiDjent à fenvie à en tirer pana : lé $eu) 
<|tt*il parofctoit qu*on poiirroit udJement nrer des baîons ou d^ 
touto^qilî ,j A i?HPpo9;« «çroi|;<JiQsp4ra-çhùtes peu diapsndieia se 
^ropras à'^îcilitsr les moyens d*âchapper a des périb immineni. 
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l^yf et de t^^fei|• la :viU^ 4'Bph^e , poK^qy^iik. ^qti'il 

îoym^ <]<^t i^i d^rm^ qih iicc^n^tuip^ 4e «e par 
xer« 9r,eam)(| eoms^iuU. à Ae4 {^iUtwiafiiei qtttl 
^lYdif; ftutoqrdelM|f»\9^'jlK JUiy. jfitdisitor^o «ail 
firoa tQiU oe qv'ilMimiMat ^e JQyiiiux4V>r. Cieiqii'ib 
feirent en telle i)i»dXNlÂti| ^u«.U JUle JTilC ftc<Ab)é# 
t^t,e vi&e et; ^s^pwxvé^. dj^ poii dji la itultitlldisjlft 
«e^joyêuydqr. 

T^rpeM filUdeb^Ae piaiAQiiy ajanâ l&'Ca|>i* 
t^le en garde Iqn qu« Jes Rotnaiii^ aif oient. It 
gWtffM^nowif^ 4!^ peiihvd'Aibf >pa>ineiiàieiap 
TQj T^tûi> 4«i Jiiy 4Q»ci«r entrée â«daiM 1 1^ ^faa»* 

£|iftOit donner leâ bra€f?i^t# H oinquani qne let 
$^{>iA^ pprioieot; pur ofv^m^êf^ €k que W $êbim% 

di| 4.ri»tiiAB$ l« A/U#^A f»^% HUtPÎc^s JuiUqw» 
JCVL I^ habit9Q^ diM FÎlb» dd T«^ «t 4« 
phm4^avQiept9«jm^)p#gt)e ^e^fm kfk^WûQmt^^ 
Ib$ mir^ t f«>q«e4 ^ «9 qv'iik8'«cçordere«| «mm 
eulx de yutder I«w# dUJefisa» pi» li» comb»! f)f 
î(i:Qi9 ffflrçs )iW9fi})x,.z^jç dfiinevueiiiae Yiptn^. lies 
T6geate# stM^iJ^Wt âft^vmt }4s enfaiid iII!m* d« le«wf 
citojieiEiH» , pcMBiffié M9a;immh¥ii : £t le9^fc»M«ta» 

:ex^ clmmB 4f hi^r#ilM> à y #u« d«w dea iijld 4e B«fti^ 
jm(çb)^ q^i fiimimtii^ •»« Je diMri^/ «» k tP0i-* 

Fa . 
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%i9&MeqmVttppél\ùit Critolaûs vint à bout de» 
âtrtre^trois'paruAe telle ruze: Il feit semblant 
dcNfuir /et tua l'un^après Tautre ceulx qui leppaiv 
«tfit^oientl'A don retpur au païs,' tous ses citoyens 
luy feîrent la plus grande chère dont i)z se peureht 
adviser, excepte ime sienne sœur' appellée Demo^ 
dice f d^autant que l'un des frères qu'il avoit des- 
fiUct»estoit'Soniiancé. <]!ritplaûs estant fasché de 
fté ^'eU? luy faisoit si mauvais recueil , la tua 
tur-la^lace. Sa mère le poui'dùivit d'homicide , 
ipais il exi fut ab%oûls à pur et à plein , comme 
escritDemaratusau second livre de ses Arcadique^^ 
< Ms Romains ayansla guerre cpntre ceuk d'A|be , 
^sleurent pour leurs- champions d'une* part et 
d'autre trois frères nez de mesme ventrée. Ceulx 
d'Albe, les Curiatiens:: et les Romains , les Hora^ 
tiens. Le combat estant commencé^ ceultd'Albe 
taerent deux de leurs adversaires: le troisième 
•'aidant d'une fuite simulée y tua l'un après l'autre 
tous les trois qui le poursui voient : de laquelle vi6>^ 
toire tous les autres Romains menans grande joye*, 
«asœurHoratiaseulemonstra de n'enestre point 
joyeuse y pour ce que l'un d'iceulx l'avoit fiancée : 
àrfiison dequoy il tua sa propre sœur. Ainsi ledit 
Aristide» le Milesien en ses Attntllesd'Italit^.' 
«XYII^Elr la ville d'Ilium le feu s'estant pris an 
temple- de Minerve, l'un des habitans nommé /lus 
. y accôUTÙt, qui ravit uiie^pétite ima^ de Minerve 
eppeHée le Palladium^ qv^elùV tenait 'esite'de^i' 
eendue du <Ael > et en perdit la veiié, «d'autant qu'il 
n'estoit pai ioiûble que lâifif té image fudt'vetiS 
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d*aiicon hooime ; . -^utçf^is depuis , 4Jlint . f ppai^â 
l'ire de la déesse. j| il fiecoravra sa veu^^ çomiiiees?, 
crît Dercyllus au premier des Fondatiops.. -.,/ 
y Metelips homme noble ^ comme il von^oit fi)ler 
eA <]uelque maisop .de plaisance qu'il avo^t près de 
Rome,/^t anresté, perdes corbeaux qni leibajttoiant 
ayec.l^urs ailes; duquel présage sç trouvant es^ 
tpnx^é^, il s'çQ retQuroa à Rome:' et yo^^antque 
le feu ^|oit dans le^temple (^e la. déesse. Yesta^^ il 
ij en courut ^ et prit r\m£(g|e de P^t^ V^^ ^^^ 
noiomie PaJ,ladivfn,^.k ralso^ ^^ff<7: Soudaine* 
ment il devjnt jçvei^gîç : toutefpis j^epuis», après, 
ayoii^ j^sfé rçcpQ/filié fveç^le^ il j;c\ççmVJca der^ 
<^efsa veuë. À|4ftides MÙesfenen ses .Ç^j^îgp^S 

i^icto jre> prouveu. q^'jU saùvassept {i^^ii^i^ç de 
.Cpdrus roy d'Athènes, ÏSiïais It|y» se desgui^f pen 
pauvrçroan<3euv|re^J^çï^pf ij^qe f^V^i^sa paj^ if)^ sjen 
alla an camp des ennemis ^ où il en^ ïVAf'^%' ^} f^% 
aussî^tué^ar un autjre, çç aiçsi ^aî^^^mt |es .^J^Ç^ 

^F^^^ W?<îîUS:jI^oto^P)^yant la,^u^?;ijj conliV 
céulx oTAlbe , eut en dormant une vision àui; luy 
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^ip^hH éèihblàfcléttiéht Déïilus, éti Ik gttetYt 
eùntéë lëiXjfàtilàh i^ah^d' lès RômaihV. Âthsî le dit 
Aristîderfe MîWMérf. ' , * , 

• ittSt. CtAiiipiPtrrf hatif <fe^Syt^a!(ittsé'éâdrîfic^ à 
tfôûs lèb attires dPetit fôtÊf qit^à S^ccfitis , JérqUdy^ 
të dWtf «fe ir^yd^rbùçàrit lity étti^';^ fyvré*sé;'tèr- 
téthemi^ ^'rii lia Itéû dbscWt'îI dcfprticefa' jpiit^fôrcfé' 
ià prî^é fitlé cia? i'a/^«ffldtt Cyane , hiaU elPé by 
èïtBtâùéor^t sàttaMeàXK^^èMé' baiîfa à k^dbùr;: 
ifiôté, pbarteii6gdcrish«^riic*éàtbft'. La^p€(ètè i^wAt 
ffëpui^ |ferr rtWtlte pitt, et !e«i^ fêspôndît ^^àfldi 
^Mrfai!ôÇti iihftttflé^' àùx dfeui' di^'énfe^e^W dtéï 
nidiii /*d îkcfàttiettt'. T<yus' fei' àbiî^és? îA'e i^Vvdié4!f 
^rfé'VtfMiiit'dîi'é ôtesé dhrdé', triâîâ ^ytftfédhtehclàn)^ 
bien] ce qu'il vouloitdire, prenant son père pal^ 
feà èfcévéWKttafùiiâ^^ forte; èl IWAt îiÀifcjil^^. 

Té^îi^mMetîi. ad tk<ôi^t^k'é*dé& C%V6rfi'<^iîè3 âé 

t<}tt^M^^ft'lîf^fe$Vé' aii'lSif<((^iii, que l(>n api 




quil eQ vengeance de ce liiy éiivoya jinl^ jyr^'sa 
quelle par spn anneau recognoMsant qui cestoit^ 



prèhflptie Âîlit à cœiir'ptul 
TbiPj feît uii }ô«t eny^¥eT*s< 



y^tersdéf 



- 'f Y.'-LL 1 1 J:i^r> :-^^^_!./>u =^ 



âaeé'ne'^IU 




H^'ntàéWté^mi et c}ùî0m ^ ^^ ^ ^ 
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D' H t St 1RES. 4fy 

fu celiiy qui par surprise luyAvcrtt oêté SaTfrgh» 
nité , comme l'eserit Aristifles Blileâèa âfU tt^ 
sieme de ses Glironi^eé <FIt«Ue; 

XX; EkBcttTHBiis falsff&t la giiefré K Eumblptur, 
entendît qu'il obtiendrolt la irictofrd ^ sî predriétêi' 
ment il âiisoit aut dieiti aà séksiiRdé de' sa llUê. Et 
•n tfyavit conimoniqaé atec sa fitte Frskitliea , ft 
sacr& défaut la bàttaffle sa propre lille. Enripidéai 
en fiiit mentioTr eir sa tragttdié de Brechtfatfui* 

Marins ajraitt là guerfë cotitrè les (Cimbres^^ 
se sèntaÀt te plds fetblft, eut ultae tnrsibn^ en Aot^ 
mânty qu'il gâijgnerûii lar baiStâilto i*tt imtaolctt 
jpèénrîerettietlt s» fille; qui se nottithoH CÀIpumkt^ 
et luy mettant lè bièfi pnlilte et Pàlfectiôh' étftétl 
«M^eiéoyetts au deyânft de celle qii'il piAtotr èson 
propre san^, le felt àifist, et {{ftigâi hCèafriIrlM): 
et Insqueal aiijoard^ay y 4fn « it èï^é dlen^< ttutdl 
en A^emagife ^ ^i ad (^bpift et tt Tliéttrë qQ<e lik 
lâh le soerificé i réndetft' tni s6)i' d^ trôiiiÂb6^te#. 
Dbcothéas air ti^sltttfe dètf Adusflefit d'ittftli^ 

XXL CTAin»»b<s nttif en pays dèr U ïbéstalitf ^ 
aUoit èbntibotetteiarene 4 la ehâ^së. âtt femtti^ q«t 
estoit-jenne- melt en sa* EatffSAsIe f ql^ èè' ^i le ifth 
ieiti ainsi aller si ^mttst étdembiiyêfr dediMs \m 
hoisy^estort qft'M.avQit la Mtdpagtffè^ 4dè qMlqM 
antre; ParqnùynèHé w didtblèf>à dii^IVSj^iék'i ' Uii jotfr 
le samdif à la tracé'^f «b se élîefaâlftid^iift'tiiir fbft 
bien espais de la forest , attendoit ce qu'il tfdfMl^ 
droîb Vieil biaMhes d«» Arbr«rs tfi'ffiôii^aiis k Ven. 
Mir: d'aile ^)erehî«da.«uider«tit tfS» ce Ait* «ni 
belote y et tirans celle part desddm^feft éèste jèibo 

F 4 
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damt^j qui aUnait tant soû mary 9 ne ]>la% oemoiits 
quesicx'eoAtl^Q^é.iine beste/sa;Qvagê; Et Cyan^ppus 
ayant veu devant ses yèialxiOe< que -jamais il n'euât 
peniéy eti fut si desplaisapt qu'il sejualuy mesme. 
AiusiledicP^rth^niuiS lepoâte- ; i , ; 

£n Ifi rîUè de 'Syb^ri»^ qui^eslen |t&lie., il y.; eut 

jadis un jeuQeJiomipe n&œimé u^Emilius /fort baaa 

.de:yi]»ag0 9)44t| qu^ aimoit «iingulièrementjà chasse* 

Sa feuiiAe: qutîestoit }euaeaasai> pensant qo*U lut 

amoureux d'une autre danms , e^ittaidedans un bliis* 

«on ,Ji où fUl^ f«k remuerttesl^pbres : et les okien^ 

/[fài afQQpMUMreat celle Iparlt la deftçhirerçht en pi^*^ 

fi^^.9 ,^% luy $B .|ua dfesauj» qIU ,: comme récite Cly^ 

;tonin^ufi(^t| ^0P seecc^d <c(çA^%i>aritîqu«s.; 

. JS;7^|{.t^^{i^i;A f'ppur ayoir coucraucé Yenin 

.40yMktfim^twreu^.e de.son peiie^ çt .déclarai à sa 

jM>uçri|^ b vçbcïfpeQçe. de/Spiiiiàknpur: elle fi^oqipa 

£|iei9§ntja«maî»tr<î^ Juy feisant à croire qii'une 

})elle jQUeid^ JeursVfÇtîsim ifaîvqity inaig' qu'elle 

ayo^t J^otef^ >de s^ :tribuv4r ave& iuy: en public. Le 

jOQU^cret l'y aocQm^oda ^tjcoucha? \ae9èc elle f mai& 

jun I^MUfi yottlaot cojgp^^isU'e ^uiiébtoit oeUe^àviée 

^i il nfHKhoiXif \\ demanda. de la .:luaiieee:;sijt68t 

;q4'il ireuljt fvfi iLmeit la main; à «on espëe ^ et p<Hir^ 

«uî;raUJa:jiriiiaiq^ : laquelle, ipat la {vrevoyançe^dé 

«^^liH^ i U^'itf^tisSoTmé^t )en» une. {>lante du mesme 

APf^tfPAintl^r^itetThepdoçufli.eQ ses. MetamoM 

(. Y^erj|hÂiilÂCiulanarîa«yiwit renoouru la malveiU 
lancQ}de*iyeflM|i5 ,; devint. amotti^iise: .de sbéî^pain!^ 
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fit s'en -descawvyit à sa nourrice .: laquelle afHnà 
Cûatement spa inaîstre , luy donnant à. entendre 
que c'estoit une jeune fille de leurs voisins , laquelle 
avoît honte de se trouver e» public avec luy : tou- 
tefois Iq père une nmct ayjint beu , demanda df 
là chapdeîle : et Unouf^ip^ à/grand l^^ste alla. es- 
veiUer sa fille/ laquelle'' s'enfuit aux chaini)s toutp 
grosse^.làqù^.eUe^e jetta du h^iwlt en b?s d'un pré- 
cipice j neantmoins ipn fi^f^ict yespPÎ., çar elle de- 
moûra enceij;itp,^u bas.'dp précipice > et au bout de 
•on terme^aççoucha d'un fils qui eut nom Sylvanua^ 
.en lang^çe, rôffimn,,, ,et; en %S^î^4^S\P^^' Valeriu^ 
de ve^v% qu'.^l, ei^^ eut se preçipiUf n^ i ky Jmesm^ 
du pr^c^çi'CQfl^mçle.reQUeiAt^st^^^ le Mil^r 
,^îen ,, Sfl tr9i^îeqi^l}yre d^s ^is^pir*;?. 47.^^1*.®-. ; . . : i> 
%li\lh i^^,\fKAt^!^\ff^mn de Troye, Dîo- 
jB^ede*^ f^a.l; JQUé^fp la. toj:went;ê ,çQ Ja cosle de 1^ 
Libye : là où regnoit un roy nomme tycus^ qui 
.a voit acçûustvimé de sacci^fv ft s^, pe^ \é ,^ieu 

Mars,, \^,^mm^, q»i M3X9igfltu^>'*?.?i^ 

JJi^ia ,^ail^bpé/sa:,iyie,eîtafit ,A^^^^ 
4ei^i.0TO^*$f^ Wl^if,^9P, PPXç„|t,§,(yftva^Piomedes 
;4|njJ.eOranft4^.pfi|iflp ,:,«!! U}fcftk;^ ^m^^^ P??,^£ 
xelle quf;% A,MoJf,prqcurç wA&m^ ^'™?.;^/y 
paiî^itK.ffeftf ^^.m *«.gFSn^ ÇPgr^f*^ qu'elle^s'e^ 
estranglft^lF<y»îi>ii ^Xt Juba ,4frtt9isi^^ï\e (jles Histoi- 

les Massi liens pour prendre un chasteaïi fort , q^i^i 
s'appelloit Gerœtîon ^ là où e«tant pris; prisonnier 
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et destiné à estre immolé et sacrifié |i Saturne ^ 
Èysaltie fille du roy âéîrériàe amoureuse de luy , 
tra&tt son |(>ere , et rendit sè!n éttiy victorieni : 
depuis le jéiine bôihiàè s'en festant retourné , Ta 
èlie en eût si grand deèplài^lr , ^'elYè se tdà elfe 
inesniei comme l'ècltë Hèf^ëûàtàx àù troisième deh 
Libycaùès. 

XXIV. Priéih rdy dé Ti'o^é tentant <jderà vitfe 
s'en alloit ëstf é prise , éûvàyi éoû petit Rh Folyàd* 
riis en Thrâee à sàn-^éhûi^ Polyâiéstofr , avefe 
grande quantité d'ôrét d'àt^ùi. VbljmîHiàT fotte 
la grande convoilifse dé gàigner4*ilrgétit^ t^ Pen^ 
fant. Mais Hiétàbè^ e^tdnt téàûë eu ébfa ^ays Ito 
trompa sôù^^ ^cfdiilèùlr de dire (j(à^èllér \ti^ toutoit 
donner cest arêféiït /et le ûtàûik pffrt il fàide diA 
autres dâtii'ei , li pré'miét'6 eile Itfy cirera lU deux 
yeux avec lésmàitis, comme ditEârif^iciâs' lé poSie 
ti^riqûé. 

^ Du teropd (]féîé Hatinibal sacèâgéôitJb ^àys de la 
Cânîpàïïié eh îiiWé htttiU^'* lAikrûé^ûêë en ^rée 
son fils' Austitii ètitie les niaiibs dé Valériiié Gesf icia 
son gendre , àVéc grosise sommé de délier». MafKr 
ayant éiïteùdu éomniè Hanntbàl atott gàigné k 
fiattàiAe , par avariclé viola tùAi tes droite dé nlC^ 
tùre , et fit moùrïf Fenfant. Lé péft Iiàibér allant 
par tes champs rénÂcontrale ààtp^i'êé soÀ'éntanC) 
et envoya quérir son gendre, luy IttittdafÀt qo'H 
Tùy voàfùit mdnstrer lin trésor ,'ibàiii^affid il fat 
Vëfid ii I^ è^éVà' léS délit yéiiby él^ifs lé péadft 
ék' cidU. 

» thymliri». l ■ ' 
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XXV; 'fSatfk avofit eu de^PiaitlirtUauâ: fili àiiiA'i 
méiPAibàii , «{i/il tf môit fbrè hniéTr^ttétat. 'îélabio'it 
n'ëii kéttitiipàiébhteÂtU ûiétii ^\iiût et làf k \ï 
thiiiUf, &i i'^tHûi ^tkMntè déVâttt ëi^i.aii sà'tîglfiéY 
il lé«^-s&' jUVelftie codfrëééaf M halss'ôit^ éi 
le tùMfïlMcèèiitiM i!è\^(Sy'lé'peifhà^6yièix exil, 
âitis^ qtlë k-e(life Ddi^lhcus'iMt ^ifeÂkiè^ des IVans^ 
formatiof». > ' ' ' 

' Cirit» Bitxittiaiil *vi^< d«tfs «WtSsMI ; Sltatil^ ec 
flhëstM ,deM[uéll HhtfMfs «àtoW <jé de'mifaMd. Cié 
BheM» «iÀifti*!lA'^aWfili i^' ^é!^, jnfN'ç^tttf 
a fut dé iWtdUt H VdeMt ftiM fi détAMà tdà ^éM 
^«è dWnb mépii èa f&iHiSt yët ho&^dt! ^àk 
p^ëii^iéiiii \eptii«Hftm ékt&idtt''et cbgsMi f à 
T«^të</ië'€Mk»>dWii éWi«»rf,èlUfiiriie'reiéttë 7^ 
tid»iaiPtV»ki8iitë'dé9ltllIqbte», 1 ^' 

•KSVli M)Ms>«n« li^ ««bï^tfgtiW^d'AftléA'^'ëi 
engendra en elle Meleager. Ëuripîdes en Itf âi^Jè^ 
die de Meleager. 

«l^^ttihii^^Mif ËéUds' à-Va-fiti 'éipèéi'^^vi& éstoit 
ipraiîfairefnent^ a la chasse. Et Mars s estant transr 
folîïftél<fa g^imr4'uA beirgar fore* M tenMn^jMrtfc- 
i|i^ia)MitMaapoinëe > etl* t'efigross» ^poM ael dwiffrti 

âis'iÀi «df^ f^T^eslmée dé IVrifant: ' qu'éfte àevoit 
eûfaQ|(çr,<ï^ luj; iti gisçit en oe(|jé lai&çie. Sefitûnîii^ 
daiMM)Qi8i.(mte«»« T«^ crt AfaneMn^fai^nc 

wvrifiovièoxpdMiii'^pâiirles^liMialdv^'iaf jèrî^mëa^- 




les terres: et luy ayant assemblé plusieurs veneurs. 
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fit en ftorte qu'il le \ppi ^ et pnja^itk f^rtla liiire 
tt h peau y qjaUl envoya^àceUe qi^H ayc^t ^açée ; 
de(]uoy estant i|i0l'rj^^$^& oncle^^ref/ês de sa piere, 
Scimbrate$ .et l^ùthi^s , TaUerent ,o;sljpr paf force ;à 
la jeune fillQ^. dont il iut &i indigné q)i; il en tua âe$ 
deux oncles : et sa' mère , ppui; y^g^f J^: piort.dfl 
•es frères, ineit la. l^.nce fée dediins^Ie^fctu.j Ainsi 
le dit Merylus au troisième des Italiques..^ ',. 

XXyiL. Tei,ab([((>^ .ftls . d'AEapup. "^t, ^^ Slndeide 
s'enfuit. de- la maison de son |]i|^|;e.|;>et.[ar|^ica. de 
wiiçt en Tisjç, fije. ^u))pi^.«.i. JLq ifi^f « ,4*ayi(m ap- 
perceu , cuidant^ que q&jffist, |u|^ 4q. :94» subjec^ta^ 
donna la fille. 9 ^a ^ifi,sfi^ gardes, pour l!allerfetteç 
«i. la nier. J^^ge^t^e^ en eut pUf4i <«t. AiçwiL Wf «Éj 
la vendre. Lç-pavÂre estant ^rn^^,4M^|aii|in&f 
Telamon l'aôheptej. fçt .elle. en[)fip„apfa^(Q.Aiat;^ 
cpm^e 4it;A^^^4^((^^î4ici^A^:S!^43Vid!4es In* 
j^ulaires^j . . . ,..M>:i. .i .» • '•'•u(mi, .MÎiîr* -.y 

. ', Tout'oest .endroit est par tout corron^pu. '4nff<^'\ iVçi^ ta 
manière dont Méôriac corrigé et supplée fxn endroit : il ek 4ton^ 
lÉtnt £[ue ce sa^aitt driQ(][ue il*aU pas'âppêrçu que cette c^l^ctioh 
idTaAlK^dotès ûë devdit* et he pbuvoh étrë'àttHlitit»é ffTK^U%â 
j^içite il ^peiiaB(qii*Q(n .peni^iéiablir laiinbisqa^pMgel dts/Etiait&mi 
4« /ps 4!A£acw .e^ djgfyieîde ^Oant .ei^ .^ ^ de ^V^^CF^v ^^ 
c< £ry)}8eà£]]e d'AIçathçus. et s'enfuit de iiuict. Le père, rayaôt 
« apperceu , pensant «jue ce fust un de ses subt^ts ^ donna sa nJur 
^fj'èijii de ses gardés pour îalfér jetcet eàla HikÙ ^Ùàtëneth 
Vfpkié^etaima oiièàx la vendre. Le navire «sCliMi'a^H^ «A iSJà 
jt lai^ine» Télaino«|^,l>j^tpte.vdt enfin eSeTeé&mfiAjar^.coianw 
«rescdt Arecad^ Gifidien au second dès Ijijfi^eaf^e ^ dis-* 
penserai de rapporter la cbrrecdon que .propose M^iû^ pour t^ 
^ texte gret : car cetié êbll^t^ôn'n'én vaut pas la peine, ' '^ 
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Lueius TroMàlUs avoit une fiUè nommée Floreiu 
èla j de sa[ femdae Patridê. Calpurnius Romain Ui 
viola , et eH estant née une fille , il la bailla à Tun^ 
de ses Satellites pour Faller jetter en la mer. La 
soldat en eut pitié j et la vendit à des marchanda 
d'un- navire : qui de bonne adventure Arrivez en 
Italie,^ Cal|^urnius Fachèptay et eut d'elle Con- 
truscust 

' XXyiII. AEoIus roy de la T^oscane eut de sa 
femme AiÈiphltée six filles y et autant de fils , des* 
quels Macareùs le plus feuné par amourettes en 
viola et engrossa Tune : elle au bout de son terme 
fit un enfant : ce qu'estant descouvert^ le père luy 
envoyai une esp4e , et elle recognoissant la faulte ' 
qu'elle àvoit commise, s'en de^fit; autant en feit 
puis après Macareus , comme recite Sostratus au 
deuxième des Thyrrenîques. 

Papirins Voluçer ayant espousé Julia Pulchra^ 
eut d'elle six fiHes , et autant de fils , desquels l'ais- 
né Papirius Romanus estant devenu amoureux de 
Canulia , l'une dé ses sœurs , l'engrossa. Ce que 
ayant entendu le peré', luy envoya une dague , dont 
elle mesme se desfit : autant en fit Romanus , ainsi 
que raconte Chry^sippus au premier livre des His- 
toires Italiques. 

XXIX. ÂRisTONYMtrs Ephesien fils de Demostrâ- 
tus haissoit les femmes , et avoit affaire à une as- 
nesse , laquelle ieiv0c le teiùps enfanta une belle fille 
qui fut surnommée Onoseelis , qui est à dire 
cuisse d'asne» Aristote au second des Cas Es- 
tranges. " 
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çpBCre.flfirt» 4ç. PinyrwBi,. pji^t^raM bnirc^i^P à%T 
yaot les murailles de la ville , et feirent sçajroiv à 
f^ulx 4f dçdAfî» ^cie fafna^ îU K^ pfirjirpfeaft de 
}^ , qu'^f ojç ^çup 9vs^ent «Q voyé l^w» iwnn«s .pour 
pQivijh«r /|]rf^i;el^ : ^( cpmmfs l#s So^Dleps iua* 

i^e i^r^ c^ q\ie |p3ijrs\«9mf|i;$ buf ^flOAndoient:» 
Âl y PV.I WW c4Mi«^ri<fr^ , Mie lie vîs«g0> qyi s'a- 
^rf sff pi; à ^n ip^is.U^ PhiUrc^na » lujjr fHl » qii- il 
jl^ ^llqili qiie qhQÎsir lef plu^ belfos |[0rMls fie Mfr 
vantes qui fiisseut en Ja viifo > 91 16| ]iaMilaiit eli 
f^UçB de bçj^e maisça \^ «nyojrer è Lanni enne- 
mi^ ^u 1^ de ïjsara imlatrossçs, ,Ce qui fiu f ait s 
.p% pvh^ V^^Pf l«49eff à force 4*a.voir affaire à 
^\\^% fur^t awprîd P9I? cei]J» 4a U yfUe, qui aor^ 
t,^rf!Pt ^ur.99)?(p4'oiL ,vie«l qu'efoore auîaord'liyjr 
if n )a vUie 4^ ^fUyf^ia qq e^ebr^ na jour de feata 
ilQi s'apP^^I^ mfi^ri» 9 9^9f^A kê. sertvaates pofw 
tent acoustrement des maistresses, eafnma dit Dah 
i^yUww trwfwa de(J {^ydîaqim. 

At,ep<^jn^a|^ leoy de^ G^uIqU fajsaot U guerre à 
ClK^)x ^a lipffvç , îara que ja9iai« il Ae i^ Jeveroîc 
^^^^ya^ty %tt*ils nfi liiyeassen& au voyé leurs feia^ 
.j^spQMr ACMic^ef aveq «lica^ Alakeuûpar la con- 
seil de quelques servantes leur envoyèrent dos 
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chftmbriere^. Lea barbare» se iMslerent unf avi^ 
elle» , qu'à la fio ep estant lasses , iU ^'eadormi-r 
i«i|t i et lon^ ii^fona ( car ain&j V^P^Upi^ ^ ^^'f 
jtate qui ayoîi jdR^né ce cppaeil ) priât iine Ifrançh^ 
4e àffiker , et n^optant ijesfu^ ijine muraille , 4( 
signe aux Consuls ^ qui sortîfrei^t §ur éi^lz , /et !(;#. 
4efr<^ire|it , 4'o& yîi^ot que {on célèbre la fe^te 4^a 
diambriere^ > ainsi qc^e dit A^ist j^es Milesiei^ ^ ai^ 
premier li?re 4/es Histoires |taliqi|^f^ 

XXXI. Le9 Athéniens ayant» |a gpfînr/s a)en- 
contre d'Eamolpus^ Pyrander, qvi a voit charge 
des munitions , craignant quUl n'y eust fauke de 
irivres , dimii^ua la mesiire pour %«pargner le bled | 
mais les habitants pensants qu'il fust traistre Ta^r 

. sommèrent à coups de pierres p çQmme dit pallia- 
tratoa au troisième des Histoire» 4e Tlirape. 

Le» Romains ayants la guerre contre les Gaur 
lois y 0t n'ayants pas quaniitié ^raode de bleds^ 
Cinna diminua au peuple la ipesit^e du bled : lef 
Romains soupçonnants qu'il pri»| çeste voye pour 
occuper le royaume et se vouloif f^ife rpy ^ Iç la- 
pidèrent : Aris^4ea au troisiejne des H^s^ires Ita- 
liques. 

XXXII. PiszsTfiATu^ d'Qrchome^ 4^^^^^^^ H 
guerre du PelQpoi|e^,ha|isoit 1^ nQ|>leset aimqit 
le^ hoinfnes de b%s et petit e»tat. Parquoy cpiaix du 
$enat résolurent entre eulx 4q le tuer , et le taillant 
isn piec^^en <^herent çha^çm:i iwe pjiece en leuf 
fein 9 et ra^lereujt h terre où le si^g en estoit 
tombé : dequoy le menu peuple s estant doubté 
l'en courut au 8en»t| et l,e pliu^ jeiine Sâê du royj^ 
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nommé Tlesintackus, sçachant ia'con9piration re- 
tira la commoné de l'assemblée j et' sépara le pea- 
plb y assedtant avoir veu son père qui arec une plu» 

, grande et plus auguste forme s'en alloit montera 
la cyme.du mont de Pisœe , coin mie dit Théophile 
au second des Peloponjesiaques. 

A cauÀe des guerres voisines de Rome, le Sénat* 
esta au peuple ia mesure de bled qu'il souloic 
avoir j et Romulus eh estant marry la leur rendit 
et en chastia |)Insieurs des plus grands /lesquels 
s'estants bandez contre luy lé tuèrent au milieu du 
Sénat , et le taillant eq pièces en jètterent chascun 
une pièce en lecir sein. Le peuple romain y acoou* 
i;ut incontinent pour lettre le feu dedans le sénat : 
mais Prdclus Tun des plus nobles de la' ville ,' dit 
qu'il a voit yeu Romulus en une montagne plus 
grande que nul homme , et qu'il estoit devenu un 
dieu : ce que le peuple de. Rome s'esf&nt persuadé 
pour l'aiîthorité du personnage^ , se rétira , ainsi que 
dit Aristobiilus au troisiçrae des Italiques. 

XXXIII. Pelops fils de Tântalus et de Eurya- 
nassa , ayant espousé Hippodamia , en eut Atreus 
et Thiestes , et de la nymphe Danaïde Chrysippus ^ 
lequel iléioioit plus que ses autres enfants le'^iti- 
ines : mais Laius le Thebain en estant 'devenu 
kmouréur lé ravit, et estant, ainsi pris parThyes- 
-tes et Atrêus, il obtint sa grâce envers Pelôps à 
cause qu'il Tavoit tait paramonr. H^ppodamia pep* 

- suada à Thyestes et Atreus ses enians , ^qu'ils le 
'fei8serit''mounr, sçadjaht qu'il^a^ifoît à-octuper 
lé' royaume de leur père. Ce que eùb ayants refusé 

de 
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de faire , elle mesme employa ses mains à com<^ 
mettre ce maléfice : ci^r une nuict comme il dor^ 
tnoit profondement, elle prît l'espëe deLajfus/ët 
en donna un gradd ooup à Chrysippus , ainsi çom«- 
me il dormoit , laissant eiptessenient Fespée^en la 
playe* Si fut- Laïus souspeçonné de ce mteurtre , à 
cause de l'espée: mais le jeune homme ^i estoit à 
demy mort le deschargea , et déclara tome la vérité 
du faîct. An moyen dequoy ^elops ayant fait in-^ 
hnmer son corps j* chassa et bannit sa femme Hip* 
podamia , ainsi que recite Dositheiis en son livre 
des Pelopides* 

• Hébius ayant espousé^ une fçmme qvA se nom^ 
moit iVucma^ en eut deux enfants , et d'une serve 
affranchie eut un autre fils nommé Firmus y qui 
estoit d'excellente beauté , et qu'il aimoit plus^ohe* 
rement que ses enfants légitimés. Nuceria ayant en 
haine ce beau fils, essaya de persuader à ses en- 
fants qu'ils le tuassent : ce que* sainctement ils t^^ 
fusèrent de faire ^ mais elle l'entreprit à exécuter ^ 
et de faict la nuict prit l'espée de l'un des gardes^ 
dont elle donna un tionp mortel au jeuxie homme ^ 
ainsi qu'il dormoit : le garde en estant souspeçonné 
à c$use de son espée que Ion trouva, l'enfant luy 
mesme descouvrit toute la vérité , et le père aprèa 
avoir fait inhumer son corps , chassa et bannit sa 
femine, comme récite Dositheas au troisième livre 
des Italiques. 

- XXXIV. Tres:eus estant veriublement fils de 
Neptune , eut un fils de la princesse des Amazones 
Hippolyte , qui fut d^^igtûMMippoljrius ^ et depiij» 
Tome XX^ G 
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lay amena en sa maison une marastre, nommée 
PhœdkUy fille de Minos , laquelle estant ton^bée en 
Tamour d'HippoIjrtus Iny envoya sa nourrice pour 
le solliciter , mais luy n'y ayant voulu entendrçy 
abandonna la ville d'Athènes , et s'en alla à < Thi- 
rezeus y là. où il s'addonna à la chasse. La maqvaise 
iemmçsè trouvant frustrée de son dessein i escrivit 
de mauvaises latti^esà son mary , contre Thonneste 
et chaste jenne homme ^. et de despit s'estrangla 
ave^' un cordeau. Theseus adjoustant foy à ce qui 
estoit contenu dedans les lettres , requit à son perè 
Neptune qu'il feist mourir Hippolytus pour Tune 
des- trois requestes , dont il luy avoit donné le chois. 
Neptune pour luy obtempérer envoya à Hippolytus 
qui se promenoit au long de la mer , un taure^qn 
qui effroya tellement les chevaulx de son qoche > 
qu'ils renversèrent Hippolytus et le brisèrent. 

Comminitts Suber Laurentin ayant eu un ilU. 
nommé Comminius^ de la nymphe AEgeria, esi-^ 
pousa depuis unefemitieGidica, laquelle devenue, 
amoureuse de éon beau fils^ et par Iqy esconduit^ 
de son amour, seipendit et estrangla ^ laissam dfs 
lettres fanises et controùvées. Comminius. ayant 
leu les caluinnieuses ûnputatioâs qui estaient de^r 
dans lesdîttes lettres ^el se laissant aller à sa jaloi^* 
aie , invoqua Neptune, lequel monstra à son fib 
qui estoit monté sur son chariot un taurjPjau :.Ies 
cheyaulx efîroyez tirèrent en sorte qu'ils demem* 
brerent le fils, ainsi quei^te Dosîlbeps M. troi- 
sième des Italiques. 
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XXXV. La peste estant grande au pays de La- 
cedasmone, Toracle d'ApolIo leur respondit que la 
pestilence cesseroitproveu qn*iU immolassent tous 
les anv.une jeune fille de noble lignée. Il advint 
une année que le sort tomba sur Hélène ^ de sorte 
qu'elle fut menée toute accoustrée et preste pour 
lustre immolée : une aigle fondit sur elle , qui ravit 
«'espée y qu'elle port» au pastis , ausquels estpient 
les trooppèanx de bestes, et la posi dessus une jeune 
gentsse. j^ -moyen dequoy de là en avant ils s^ 
déportèrent de plus sacrifier des Jîlles. > 

La pestilence travailioit les Phaleriens , et esiao^ 
Ja oontagion grande, il leur eut donné un oracle^ 
que làdftie affliction cessieroit , si tous les ans ils 
sacrifioient à Juno line fiile.. Geste. superstition es« 
Xoit toiisjours demourée ^ Taleria Luperca- estant 
«pp<elléè au sacrifice par. lé sort 'y ainsi que l'espée 
fut desguainée^ un ai^lei fonditr sur elle qui l'em^ 
porta y et dessus < l'autel , où eétoit le ieu ' àlkmé;) 
meit une pi(tîfie verge, au bout'de laquelle jp^aVoit 
uninailIeC' emmanché* Et quant à l'espée ellis la 
posa, dessus ^ne jeune génisse , qui pessoil aif long 
du temple. Ge que considérant la jeune filky aprèi 
avoir immolé la génisse ^elie^ emporta le mai lier ^ 
avec lequel allant de maispn«n maison elle frap^ 
poft douloeoient tous oeulx' qui estoient malades i, 
en-leur disant qn'ili fussf^nt sains. D'oii vient 
qn'ewcore âù jouvd'&ùy' ceste mystique cevimonle 
s^observe ; comukû Ht Afistidës au dixneuliéme de 
ses Italiques. 
* IKXSSf'h'iikiLOHokt fiile de^ Nkttmûs et de Ar* 
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•caâia ^ chassoit avec Diane y et Marf 8e<l^|ui«aiit 
ten berger l'engrossa. £Ue ayant entamé deux jvt*' 
meaur , et redoutant son pere^ les jetta dedafts le 
fleuve de Erymanthus, et ealx par la prévoyance 
'desdténx allèrent à val Teau sans danger ^jusqnes 
k ce que le cours de l'eau les jetta contre un chesne 
creux estant au bord de Feau y\k où nne.louire ayant 
des petits faisoit son giste : la louve jétta 'ses p^itft 
en la rivière , et donna la mamtnfdle à ces déni 
petits entants jumeaux. Ce qu'ayant appercen :u)9 
pasteur nommé Tyliphus^ recueillit les cd&m^ et 
^esJeit nourrir comme siens y appelfaint l'on Ljr^ 
casniSy et l'autre Parrhasius , qui succecierem ait 
royaume d'Arcadie , ainsi qu'escrit Zopyrus Bysaah 
tin au troisième de ses Histoires. 

Amulius se portakit tyranniquement et violente^* 
Aient envers son frère Numitor, tua son. fils AEai- 
ttts à la chasse, et rendit religieuse jdeJuno sa fiUê, 
gui a«oit . nom Jlia Sylvie. Mars l'eaDgrossa^ . et elle 
fitt bout de spn terme eniaiita deux îj jumeaux:, et 
confessa toute la vérité au tyran , lequel les feit 
tO(us deux jetter dedans la rivierq du Tybre. L'eau 
les porta tous. dèuK >en un endroit de 'la rive, où 
une louve avoit n'agueres fait ses pètha, lesquels 
elle abandonna etîetti^, èt.> nourrit les deux autans 
jumeaux. Faiistus. berger ayAnt veu cela, les.prit et 
les nourrît ,, et en Af^eUa l'un vAemu^.et l'autre 
RomuluSf les fondateurs de Rome. • Aiinst q«erer 
cite • Arifttides. le Mileslen en ses Histoires Ita« 
liqucs. . . ' 

i XXXYII. Afrss la prine. et destruction' dô Tcoye 
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AguÉkemnon fut tué avec Gassandre j mais Orestes 
estant; ce pendant naurry t>ar Strophius, feit Ja 
Tengeance de ceulx qui avoient tué son pere^ 
«odittiedît Pyrander au quatrième des Pelopone^ 

> Fabius Fabrtcianus parent du grand Fabius, 
ayant pris et saccagé Thuscia yille capitale des 
SaBà-Bfl^ 9 envoya à Rome Timage de Venus vic- 
torieuse : car elle estoit en grande vénération an-* 
vers euk. Sa femme ayant esté cogneuë par adul- 
tère «l'un beau jenne homme y qui s'appelloit JReiir 
nius Vedentin, tua depuis son mary en trahison : 
mais Eabia sa sœur sauva un sieu petit fiU ^ qui 
se-ftommcnt Fabricianus y qui estoit encore enfant, 
et le feit sècrettenilent nourrir : depuis quand le 
jeilne homme fut venu en aage , il taà sa mère avec 
aotl aduttal«:,.et en fui absouls par le sénat. Ainsi 
r^Sè^tDosiltheus^au troisième de ses Italiques; .. 
>XiQLyiII. BiTBYius fils de Neptune «t d'Antippe 
£tte dn Nil , soubs prétexte de recevoir courtoise* 
meut I les.. estrangers passans en sa maison, les \m^ 
làoloit. Mais la vengeance divine vengea finable- 
jDâuent Ja mprt de ceulx qù*il aVoit ainsi fait mourir^ 
car Hercules rassaillant avec sa massue le desfit» 
Ainsi Tescrit Agathon Samien. 
' ''Hercules emmenant les bœufs de» Geryon à tra- 
•.▼ersj*italie ^ alla loger :chi^z le roy Faunus, qui 
.eitob fife<de Mencure ^ et sacrifioit tous les estran^ 
gers à son .père , mais en ayant voulu faire autant 
à Hercules, il fut tué luy mesme. Ainsi l'escrit 
Dtercyllas au: troisieniQ des Italraues. 

•^ G S . 
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XXXIX. Phalaris Tyran des Agrigetitins hom- 
me cruel, avoic accoustqmé de gehenner les pas-* 
sans i et Perilltis qui de son m<^stier estoit fondeur 
de cuivre , luy feit une vache de bronze qu'il luj 
donna , k fin qu il feit brusler les passans dedans 
le corps dHcelle. Le tyran $e monstra juste en cela 
seulement « car il le feit mettre dedans y et sembloit 
que la vache rendit un mugissement. Ainsi est-il 
escrit au troisième des Causes. 

En AEgeste ville de la Sicile lut jadis un cruel 
Tyran AEmiiius Çensorinus y lequel faisoit des 
presens à ceuk qui luy inventoient quelque non* 
velle sorte de géhenne i tourmenter les hommes: 
Si y eut un nommé Aronnus Patercuius, qui ayant 
forgé et fabriqué un cheval de bronze le luy donna^ 
i fin qu'il y jettast dedans qui il voudroit : et luy 
faisant lors premier acte dé justice y feit jetter de- 
dans le premier celny qui luy avoit donné, à fin 
que luy premiei^ experimentast le toumient qu'U 
avoit cuidé inventer pour les autres. Et le prenant 
après le precipitaduhaut en bas du mont Tarpeten. 
Et isemble que ceulz qui ont violentement régné ^ 
ont esté de luy appeliez l€;s AEmiliens y comme dit 
Arîstidés au quatrième des Italiques. 

XL. ' Evenus filsde Mars et de Sterope /espoà&l 
AJcippe fille d'Oenomaûs , dont il engendra une 
fille Marpisse , laquelle il vouloit garder viei^, 
mais AfAiarclus Tayant veuë^ la ravit en une danse. 

* II faut corriger le texte, et*Hre : EvemtsJUê de Mars épm»a 
AlcippeJUte (tOEnomaûs et de Stérope, c.- 

' Amyot, connue J'obierve trés-lnen Méilxiac^ Idt uç fui^ 
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Le père coariK après pou% la penser r^conrrir , 
mats jamais ne le peut atteindre , tellemenique d« 
douleur il se jetta en la ririierë de Lycordaas y et 
fut fait immortel) ainsi que dit Dositheus aupre-- 
mier des Italiques. 

Anius roy des Thoscans , ayant une belle fille 
nommée Salia y la gardoit fille , mais Caihetùs Fun 
des nobles , voyant cette pucelle qui se jouoit , an 
devint amoureux, et ne pouvant vaincre la passion 
de son amaur , la ravit et la mena à Home. Son père 
. f'estant mis à le poursuivre , et ne Payant sœu at'^ 
teindre , se jetta dedans la rivière qui lors s'appela 
loit Païknsion , et depuis a esté de Son nom surnom^ 
mée Anio. Et Cathetus couchant avec Salia en-^ 
gendra en elle Salius et Latinus^ desquels sont des- 
cendues les plus nobles familles du pays , comme 
Aristides le Milesien et Alexandre le Polyhistor es- 
crivent au troisième des Italiques. 

XLI. EoEsiSTRATus natif de la ville d^Ephese ^ 
ayant tué Tun de ses parens , s'enfouit en la ville de 
Delphes , et demanda i ApoUo en quel lieu il se 
devoit habituer. Apollo luy respondit qu'il s'arres- 
tast là où il trouveroit des paysans dansans , cou* 
ronnez de chappeaux faits de rameaux d'olive. Es* 
tant doncques arrivé en certain endroit de l'Asie , 
où il trouva les laboureurs couronnez de rameaux 
d'olive 9 et dansans , il fonda là une ville , laquelle 

eipe d*un nom propre. Il y a dant le grec, VJkç et non Vi'ù^r. 
II £iut dL*ai]leun Ëre *A^piaÇm La version anglaise est conformée 
ces corrections , et lit avec Méziriac : « Mais Idas le fils d*Apharei]$ 
« 1 ravk enuoedaniei*» 

G4 
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il nomma: Eleume , comme récite t^y tbodel Sa-f 

mien au troi&iem^ de ses G^orgiqnes. 

Telegûnus fib d'Ulysses et dç Circé envoyé pour 
ch0n:her rson père ^Veut ad vis p<ir Toracle qu'il 
edifiast une. ville au lieu où il trouveroit les labou- 
reurs couronneai de cih.q>peaux , et dansans ensem- 
ble. Parquoy estant arrivé eu un certain endroit de 
ritalie 9 et y voyant les paysans coi^ronnez de ra« 
meaux et branches d'oliviers sauvages ^>et s'esbat* 
tans à danser , il y édifia une ville \ ique pour. Fève-, 
Bernent il appelle Prineste , laquelle depuis les Ro« 
mains en tordant un peii le nom , ont appelle Prœ-- 
uest^y ainsi que recite AristQcles au troisiesime dea. 
Italiques»; 
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DE TROIS SORTES 

DE GOUVERNEMENT, 

PRINCIPAUTÉ , ESTAT POPULAIRE ; 

E T S E I G N E U R I E '. 

VJOMME f estois en pensement d'apporter et met- 
tre au jugement de ceste compagnie , les propos et 
devis que je teins hier devant vous , il me fut advis 
que j'entendis la vertu politique , ne sçaj si c'es^ 
toit jUusion de songe ou essence de vérité qui ne 

dit^ 

Le fondement des disputes dorées « . ,, . j 
Est préparé. ppu^ les Muses sacrées* 

Nous avons jà posé le fondement du discours siia*» 
daot et enbortant à s'entremettre des affaires. dé 
la chose puUique , et ^ maintenant :pôursmTons à 
suredifier la doctrine qui est deuê après une telle 
exhortation : car depuis qu'un homme a. receu Tad- 
monition et exhortation à se mesler des affaires y 
on lujr doit consequemmisnt bailler les preceptesi 
de gouvernement , suiyant et observant lesquels il 
pourra y autant comme il est possible à l'homme , 
profiterjau public , et ce pendant faire honneste<r 
ment ses besongnes , avec telle seureié et tel hon« 
nèur qu'il sera convenable.» Premièrement donc-» 

' Ce9t un fragment d'une déclamation , en présupposant vmtf 
autre* éiikohatoire â fiVntrèitoettt>e dû gouvernement de k cfacsét 
pablicque. ^i7i^<K- Voyeskfi Observation^. 
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io6 DE TROIS SORTES 
ques il nous fauk discourir un poinct, qui est preal* 
lable à ce que nous devons dire par cy après , et qui 
dépend de ce que nous avons dit par cy -devant : 
c'est à sçavoir , quelle sorte de police et de gou^ 
vemement est ja meilleure : car ainsi qu'il y a plu- 
sieurs sortes de vie des hommes particuliers, aussi 
y a il du peuple , et la vie du peuple , c'est la po« 
lice et le gouvernement. H est doncques necessairie 
de>deoIiiTer quelle est la meilleure et l'homme d'efr- 
tat choisira celle là entre toutes : ou s'il luy est 
impotsaible^jl prendra d'entre les autres celle qui 
plus ressemblera à la meilleure. Or y a il une si« 
gnification de ce mot de Police , qui signili^ an* 
tant que bourgeoisie , c'est à dire , participation, des 
droicts et privilèges d'une ville : comme quand 
nous disons , que les Megariens par ordonnance 
de leur ville donnèrent à Alexandre le grand lenr 
Police, c'est à dire, leur bourgeoisie, et qu'Aie-! 
sandre ae prit à rire de l'offre qu'ils luy feiisoients 
mais ila luy re<^pQndirent qu'ils n'avoient jamais de<* 
cerné •ceftt honneur qu'à Hercules seul , et depuis à ^ 
luy . : deqnoy s'esmerveillant il accepta leur offre , 
la reputant honorable , d'autant qu'elle esfoit rare* 
On appelle aussi la vie d*un personnage politicqne, 
qui se mesle du gouvernement de la chose public- 
que , la Police , comme quand, nous louons la Police 
de Pericles, ou de Bias , c'est à dire , la façon de 
leur gouvernement , et au contraire iious blasmona 
celle d'Hyperbolus et deClepn. Encore y en a il qui 
appellent une aetion grande et mémorable enl'ad* 
ministration de la chose publicque^ Police^ comme 
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DE GOUVERNEMENT; 107 
la dtstrîbntioa d'argent , un amorttstement de 
guerre , une introduction de quelque décret nota-»- 
ble et digne de mémoire. En laquelle signification 
nous disons en usage commun de parler , celny là' 
a ce jourd'huy fait Police , si Tadventure il a fait 
quelque cas remarquable an gouvernement de la 
chose publicque. Outre toutes ces significations là 
il y en a encore une autre, qui est Tordre et Testât 
par lequel se gouverne une ville ^ par lequel sont 
maniez et administrez les affaires , selon laquelle 
signification nous disons quSl y a trois sortes de 
Polices , c'est à dire , de gouvernemens des villes ,' 
à sçavoîr, Monarchie y qui est principauUé : Oli^ 
garchie ^ qui e^t seigùeurie : et Démocratie y qui est 
estât populaire : desquelles Herodotus fait mention 
eu ^otk troisième livre , et le» compare Tune avec 
l'autre t et semble que ce sont les plus générales 
qui aoient , car toutes autres sortes sont Comme 
difpravations de celles cy , par peu ou par trop , 
comme es pre|nieres consonances de la musique, 
quand on tend ou que Ion laschetrop les chordes. 
£t si a depani ces trois gouvernemens par les na- 
tions qui ont eu très grand empire : ou plus grand 
que nulle autre y comme les Perses ont tenu la 
princîpaulté ou royauté , pour ce que leur roy avoit 
plein pouvoir de toutes choses , sans-esire subfect 
d'en rendre compte à personne. Les Spartiates ont 
leo«i le conseil d-un petit nombre des plus gens de 
bien j qui despeschoient tous affaires. Les Âthe*. 
niens ont maintenu la domination populaire , fran«> 
che et libre de toute autre mixtion. Esquelles ad^- 
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'xo8 DE TROIS SORTES 
miniatratiQn» quand il y i^ des faulies, les trànsgres»^ 
•ions et debbrdemens d'ioellès se nasument lyran^ 
nies y oppressions des plus forts , licence effrénée. 
d!une commune : o^est a sçavotr , quand le prince. 
qui a la royauté se permet de: faire outrage à quit 
il veult 9 sa.QS vouloir souffrir qu'on luy en remous*^ 
tre.rien, il devient . tyran : la,se.igneutiè depen 
de sénateurs , quand ils entrent en telle arto^^UrCe^ 
qu^ils mesprisent. tous leà autres > ils sont.^oppres-» 
senrs : Testât populaire. qu4ud U apportée désobéis- 
sance,. et regalité, licence rdeinesurée y et toutes 
ensemble tementé et follie.. ,Ne .plus ne moins 
doncq comme le bon musici^ se servira de toutei^ 
sortes d'instrumens à chante^ dessus, en, s'y ac-, 
commqdant;, s^lon que. la qualité de rins^rument 
le pourra^ comporter > ^t sera .propre à raisonner > 
|najl.s toutefois s'il, veult suivre le cjonseil de Pla.ton ^ 
il laissera les eispi nettes, les manioordions, les p^al? 
tenons, la harpe , et préférera à tous autres la lyre 
çu la çkhre. Au cas pareil le. bon politicqiie mia-r 
niera dextrement la seigneurie Laconique et Ly^ 
curgienne ^ accommodant à soy ses compagnons qui 
auront pareille authorité que luy , et peu à peu le^ 
attirant et amenant à sôy ; et se comportera aussi 
sag^ment en un estât populaire , comme en un 
instrument à plusieurs «ihordes et plusiip^rs sons^ 
en laschant aller tantost quelque chose, et en se 
joidi^sanjt aussi quand il verra .qu!il en sera temps*, 
et l&'attacbant vivement, sçacbant bi^ quand et 
comment il faudra résister et contredire : mais si on 
luy donnoitlle ch^is , ne plus n^ moins quQ d'insi* 
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tramens de toutes $oites de gouvernemens , il n'en 
esliroit îamais^d'autre-que la principauté, s'il veut 
adjouster ioy à Platon, comme celle qui seule à la 
vérité peut supposer ce^ay plus parfait et plus aigu 
son de la vertu, sans se laisser , ou par force, ou 
par grà<fe/ tejt faveur, àccomhioder' à Futilité ': car 
tontes autres sortes de gouvernemens emmeinent 
anttfnt, par manière de* dire ,'le poKticque , comme 
itty ies'emmeinè^,etl^ttiportent autant' oommèluy 
-lés éilipoke , d'autaut qu'il n'a pas puissance n^t^ 
taine;sttr<cei|lx dontil a son authorité^ ariqs bien 
souvent est contràinét'd'eickmer ces vers du poëtts 
'^MSseliyltts , que souvent «scrioit le roy Demetrius 
«nrnémmé^ fe;if«iieuri/e w7& ^ après qu'il eut perdis 
io)i- royaume^ ^ 



1*0 4S vpulu pr^ierement me faire ,; ^. 
Et tu sle veuk» ce sembla , ores deflaire. 
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:/ S O MM AIR E ; 

ÇONTÎli; L'EPICURIEN COLQTEà., 

Ocùoslor^ fle,ci$ traité. IL Méthodç, 4^,^SMrAMt 
contre les mUleries de^ Epicuriens. IIL Méffio40 
opposée des autres phiiù^qpf^iGrpcs^.ïV» JDiJ^ 
ren^.opinipn des EpicurUn^et des autr^$ philor 
sophes. $urii^sou(f^r(iiAjH0p^ ;V„ Source d^ù Çofom 
ja tiré ^es ^rreurs^ VL Eplcmt^ q>r^ */^4 discif^le jrfp 
Démperite^'? YIL Cejy^irei x^dmet^oit la^véHiéfks 
jugemens fondés sur le rapport de^ senSi' K hlJL 
Epicure les rejetioit tous au contraire; et pour* 
quoi ? lli:.1RitisûttnéfnentitEpièure appliqué aux 
qualités du çin. X. Aux faveurs et aux couleurs* 
X 1. Opinion de Démocrite sur les principes des 
dioses. XII. Absurdité 'de cette opinion. XI IL 
Epicure a suivi la mém^ opinion. XIV. Système 
dtEmpedocle sur la génération. XV. Ce Système 
ne peut cadrer avec les atomes d^ Epicure. XYL 
Argument pressant contre la manière de raisonner 
de Colotes. XVII. Définition de la Nature par 
Epicure y expliquée. XVIIL Cette définition amène 
le vrai sens des expressions dEmpedocle sUr la iVa- 
ture. XIX. Colotes ne peut pas plus alléguer en sa 
faveur ïopinion de Parménides. X X. Eloge de 
Parménides. XXI. Deux par,ties dans la Nature 
suivant Parménides. XXII. Admises par Platon 
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bu^mAne. XXIIL Platon et les autres philosophes 
mal entendus par Colotes. XXTV • Celui-ci préie à 
Platon ce qu'il n'a dit nulle part. XX \0 XH/fih 
rence de substance dans les éttes , iiaprès PloiM^ 
XXVJU Epicure a mieux obsesi^A quece philo^ 
sophe la v fleur des expressions*. XXVII, Dé/en^e 
contre Colotes , de t oracle de Delphes en faveur de 
Socrate, XXVIII. Folies des Epicuriens et de Co^ 
lotes en particulier. XXIX. Éloge de Socrate par 
ses propos et sa conduite. XXX. Le Sage seul peut- 
il avoir des connoissances certaines et incontes- 
tables sur les objets qui frappent nos sens ? XXXL 
Eloge de la Maxime de Socrate ^ cognois-toi toi* 
même* X X X I Y. Défense de Stilpon , contre Co- 
lotes. XXXV. Reproches d'impiété faits à celui-ci. 
XXX VL Erreurs des Epicuriens dans leur ma-- 
nière de s'expliquer. XXXV IL Dans quel sens 
Stilpon disoit'ily que Tan ne s'affirme pas de l'au- 
tre?XXXVIII. Développement de T opinion des 
Cyrénaiques et des Académiciens y sur lesjugemens 
fondés sur le rapport des sens. XLI. Eloge dArce^^ 
silaûs f académicien , d'après Colotes lui-même. 
XL II. Toutes nos actions procèdent de P imagi- 
nation y de V appétit et du consentement ^ suis^ani 
les Académiciens. XLIIL Ils agissent ^ mais ils 
s'abstiennent déjuger d'après le rapport des sens. 
XLI y. Absurdité de la doctrine des Epicuriens. 
XLV. IjC doute des Académiciens est plus raison- 
nable que fobstination des Epicuriens à ne rien 
croire. XLYI. Jjrfpudence de Colotes. XLVIL La 
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dodriné ^Ppicure réduu Fhomme à la condition 
desanimduàc. XLIX. Preuves de la nécessité dua 
cùité.'L. Services rendus par plusieurs* philosophes 
des diverses écoles. LL Celle dEpicure riajmuds 
produit aucun homme utile dans aucun genre. UV.; 
Conclusion de ce traité. 



» . .■ . ^ .. 
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CONTRE C 6 L. O T E S . 
L' È P I eu H I E N'. - 

v^oLOT^s çelay qai^Epicurus sonlott appetler CbA 
lotare^ ou CoUoiarionyi^àT ane mignarde et fl^l^ 
teuse diminution , amy. Satnrûin, a doa^pôâé et 
mis en lumière un livce, leguel il inscrit ^ «c Qu<A 
« ce n'est pas vivre quje de yjvre suivant I(is opi- 
« nions des autres jphilosophes » : et a dedfé ce 
livre là au roy Ptolomasus : J'ai pensé que tu pren*- 
drois plaisir à lire par ««cript ,^a qui me Viàt en 
Tentendement de dire alencontre de ce Coloie^'^* 
pour ce que tu aimes toutes choses honneste^ 9 et 
mesmement qui appartiennent jà la cogçolssance 
de Fantiquité, et que tu estimes que la plus belle, 
escudéet plus royale que lon^çaUroit faire /est îl'a- 
voir bien en mémoire et à là' main les propos et* 
discours des anciens saigcs*, îie'plîl^ que lôn'p^Tt. 
]>raguerës doncqûes ,'c6mî4îfe-j[é'lefaîs6is lîfeyl'iiii 
de n0z aihis que tn cognoî^ bîeti , Arîôtodemus nâ-* 
til ^ d'Argie; fort passionné ^^et par inaniêfe dé^^ 
dire*, fopséhé sectateur dé Platon ^ encofe-quMlne' 
pprtepas'Ia ferule, eomme^Iés sàpposts die Bac-"* 
chus, Je ne sçay comment se teînt'qtioy , èontresà' 
coustume, tant que U' lecture' 'dura, et Fouit pa- 
tiemment "jusques au bout sans mot dire :* ptiîîî' 
quan^d ce fut à la fin , U Et biéh^ dit il ^ qui faisons 
' Voyez les Observations. , ' 

Tome XX. H 
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nous lever pour combattre alencontre de ce&tuy- 
cy pour la defeilsé Aeê philosophes ? car je ne suis 
pas de Tadvis de Nestor , qui commeit à l'adven- 
ture du sort relection du pIuS vaillant des neuf 
guerriers qui se présentèrent pour combattre Hec- 
tor testé à tesl!e : mais aussi tu VDtis , dis-fe , que 
luy mesirie se met a ordonner et disposer du sort 9 
de toaniere que le chois û»ê nenï se fait soub^ 
1» gottvememeilt da pllus sage > 

Mais àé Tàrme^ lé sort à'^A jax sortit 
Lequel estoit plus â leur appétit ». 

Tontefota si tu me, coiiiniandes qiie je fiaicè Teleo^ 
tion , 

Gônliiienf pôurrois-jè estre au choisir si vain 
Que d*oubHer tJly^séS le dîv^în »? 

Parquoy regarde et advi^ bien commei^t tu pour*^ 
ras réfuter qest homme. Et loirs Aristpdemua^ 
tVoijre mais tu sçais , dit il,, ce que feit j^dis Platon^ 
lequel s*estant courropcé k son valet , n«. le vou- 
lut pas fouetter, aitis commanda, 4 . son nepvea 
Speusippus de ce faire , disant qu*il: estoit e|i eho* 
1ère. J'en, diray autant de cestay^cy , ce Preps Je , et 
« le fouette à ton plaisir^ car quant à moy je. suis ' 
ce. courroucé contre luy »» 

II. Et comme tpus les autres de Tassistance me 
priàs&eivt de prendre cesite chi^rgc^ , Il le fault donC" 
ques faire , dis-je;^ puisquHl VQUSr pl&ist ainsi tmftis^ 

' IKad.Vn,i82. 
» //•.X,243. 
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fay pear qu'il ne semble que je ftfce pla» de comp- 
te de' ce livre qu*il ne mérite , pour soustenir et 
défendre Soçrates contre Tincivilité , la mesdisance 
et Finsolencè de cest homme , qui par manière de 
dire , hiy présente du foin comme à une béate , et 
rinterrogne comment il porte la viande en la 
bonche^ et non pas k roreille, là où à Fadventure 
ne fauldroithil faire autre chose que se rire d'une 
telle raillerie , mesmemeot quand on considereroiD 
bien la douloeur et la grâce de Socrates en telles 
choses. 

UL Mais pour tont Texereite des antres philo- 
sophes Grecs , comme Democrttus , Platon, £m- 
pedoclesy Parmenidea e^ Melissus^ < lesquels res^ 
pondans aux blasmes que Ion leur donnoic , et aux 
iajures qn on leur disoic | ont estimé ^ que se tairn 
en telles choses non seulement estoit inîame^ mais 
cpe ee seroit un eaerilege de céder .et remettre au* 
enn poinet de la franchise de parler pour «ulx 
Biesmes , et par ce moyen ont avancé li| philos4^ 
pUe en tel honneur <et telle repitation cominn 
elle est. . > . 

lY. Et certes» xu>2 pères et mer.es avec ie» dieu» 
nonsont àçmni le vivre, mais le bien vivre nouf 
vient de la r^iiston que nous avons apprise des piti^' 
losophes , favorisant la loy et la justice , et lefre^ 

' lisez: « qu'il a également maltraités de paroles, non seule- 
tt ment il seroit honteux de garder le silence -, mais ce seroit 
« même an sacrilège qiie de céder et remettre aucun point de la 
ce franchise de parler pour eux , qui ont avancé la philoso-*- 
«c phie^etc ». c. 

Ha 
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nant noz cupiditez. Et ce bien vivre là est vivra 
^pcialement^ amiablement , tempereemem et jus* 
tement : de toutes lesquelles bonnes conditions ne 
nous en laissent pas une ceulx qui crient , que Le 
bien souverain de Thomme gist au veiitre, etqu^ils 
n'achetteroient pas toutes les vertus ensemble d'un 
denier percé ^ si Ion en chassoit de tout poinct et 
de tous costez la volupté. Et en leurs discours 
qu'ils font de Tanie ,et des dieux , ils tiennent que 
l'ame périt quand elle est çeparée du corps , et que 
les dieux ne se meslent point de noz affaires. Ainsi 
les Epicuriens reprochent aux autres^ philosophes 
que par leur sapience ils ostent la vie à Thomme : 
et les autres àeulx, qu'ils enseignent les hommes 
à vivre Jaschement et bestialement. Et quant à cela, 
Jl est semé par cy par là dedans les escripts d'Epi-, 
curus, et respandu par toute sa philosophicé 

y. Mais ce Colotes icy en a extraict quelque pa* 
rôles vuides de sens et de substance^ et ea tire 
quelques parties^comme des lambeaux, sans argu- 
ments quelconques pour les prouver , ou pour les 
donner à entendre , dont il a composé son livre , 
oomme un recueil ou un tableau de monstres : ce 
que vous sçavez mieulx que nuls autres ^ par ce que 
vous. avez 'tousjours en main les œuvres des an-< 
ciem. 

VI. Si me semble que comme le Lydien , il n'ou- 
vre pas une seule porte contre luy , ains qu'il en* 
Teloppe Epicurus en beaucoup de très grandes 
doubtes et diificultés :.cdr il commance à Demo-> 
çritos , lequel reçoit de luy beau salaire de son ap-; 
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prentissage y estant certain qu*£picurus luy mesme 
s*appella long temps Démocrieieriy ainsi comme 
d'autres le disent, et mesmement Leonteus, Fnn 
des plus sublms drsci{>Ies d'Epicurus^ en une lettre 
qu'il escrit à Lycophron , disant ^ « qu'Epicurus 
(c honoroit Democritus, à cause qu'il avoît le pre- 
cc mier attainct un peu de loing la droitte et saine 
<c intelligence de la vérité, et que généralement 
<c tout le traicté des choses naturelles s'appelloit 
ce Democritien , par ce que Democritus le premier 
ce estoit tombé sur les principes , et a voit rencontré 
ce les premiers fondements de la nature )>. Et Me- 
trodorus dît tout ouvertement de la philosophie : 
ce Si Democritus n'eust ouvert et enseigné le che* 
ce min, Epicurus ne f ust jamais arrivé à la sapience». 
Et s'il est vray ce que cestuy-cy dit , que vivre se- 
lon les opinions > des autres philosophes , ce n'est 
pas vivre , Epicurus estoit doncques un sot , qui 
snivoit Democritus , lequel le conduisoit à non 
tivre. Et l'eprent en luy premièrement , que suppo* 
sant que chasqne chose ne soit point plustost telle 
que telle , il confond par là toute la vie humaine. 
VU. Mais il s'en tault tant que Democritus ait 
eu ceste opinion , que nulle chose ne soit plustost 
telle que telle qiL'il en combattit alencontre du 
sophiste Protagoras qui l'avoit dît, et escrivit plu- 
sieurs bons arguméns concluans alencontre, les- 
quels ce beau Colotes ne veit ny né leut jamais , 
non pas en songe , ains s'est abusé à faulte d'en«* 

* Lisez r « que vivre selon les opinions de Démocrite , ce n'est 
pas vivre «. c. 

H 3 
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teadf e v^n passage qui est en ses œuvres , là où il 
détermine que Den n'est pas plus que Meden^ 
sommant en ce lieu là Den le corps 9 et Meden le 
vuide y voulant entendre que le vuide avoît sa pro- 
pre natureet subsis tance aussi bien comnie le corps, 
. yill. Mais celuy qui est d*Qpinion qpe nulle 
chose n*est plustost telle que telle , se sert de Tune 
des sentences d'Ëpicurus , en laquelle il dit, que 
toutes les appréhensions et iroagii^ations que nous 
donnent lies s^ntimens sont véritable» : car si deux 
hommes qui diront , Tua ce vin est tude y Tautre 
ce via est doulx ^ cty Tun ny l'autre ne ment en 
son sentiment : pourquoy esl«*ce que le vin sera 
plu&tosi; rtide que doulx ? Lon verra bien souvent 
qu'un mesme baing, l'un le trouvera chaud , l'au- 
tre le trouvera froid, par ce que l'un commandera 
que lon y verse de l'eau froide y Tautre de la chaude. 
Lon dit qu'il y eut une dame Laoedoimoniene qui 
alla pour visiter Bérénice y la femme du roy De- 
jotarus p mais quand elles furent près l'une de l'au- 
tre y elles se tournèrent incontinent arrière , l'une 
abhorrissant la senteur du beurre y l'autre du par- 
fum. Si dondques le sentiment de l'un n'est point 
plus véritable que le sentiment de l'autre ^ il est 
aussi vraysemblahle que l'eau n est point plus chaut 
de que froide, et que le parfum et le beurre ne sont 
point plustost bien odorans que puants : car si quel- 
qu'un dit qu'il sera un à l'un y et antre à l'autre , 
sans y penser il affermera qu'il sera l'un et l'autre 
tout ensemble. Et puis ces proportions et conve- 
nances des pores ou petits pertuits des sentiments 
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doot ils babUlenc tpnt , et ifs diverses tneslanges 
deh «emences qu'ils disent être esparses par toute» 
les saveurs 9 odeurs et couleurs, ne conilluisent 
elles pas maniiestement les choses k n'estre point 
pluscost unes qu'autres ? Car ceulx qui pensent que 
le gentiment se trompe et qu'il mentp, par ce quUls 
voient de contraires événement» en eeidx qui usent 
de miesmes objecta , ils saurent ceste objection en 
enseignant que toutes choses estpnts meslées et 
confuses ensemble^ Fune est neantmoins plus soi* 
table et plus convenable à l'un , et l'autre à l'autre : 
au moyen de quoj il ne se fait pas attouchement 
ny compréhension d*une mesme qualité^ ny Tob- 
ject n'émeut pas également tous de toutes ses par- 
ties, ains rencontrant chascun seulement celles 
ausquelles il a le sentiment proportionné, ils ont 
tort d'opiniaatrer que la diose soit colorie ou non^ 
Uanche ou non blanche y pensans establir leurs sen- 
timens > en deatruisant ceulx des autres : là où il 
ne fault pas ny combattre contre les sentiments , 
par ce que tous touchent à quelque qualiti 
( chascun puisant , comme d'une vive et large fon- 
taine , de ceste confuse meslange , ce qui luy est 
soptable et convenable } ny accuser le tout en tou- 
chant seulement àdés parties, ny'estimer que tous 
doivent souffrir une mesme chose , attendu que 
l'un souffre par une qualité et puissance, et l'autre 
par une autre. Faait il donc maintenaut douter 
qui sont ceulx qui mettent en avant ceste opinion, 
qne les choses ne soient point plustost telles qu'au- 
tres , sinon ceulx qui tiennent que tout ce qui est 

H4 
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sensible ^it une meslang^ composée de toutes q^ft^ 
jitez eneeflible ^ counse un instrument d'orgnes oi^ 
îl y a 4^. tous jeux ? Ils confessent y que toute régie ^ 
toute touche ^ et toute cectitude d^ juger est per» 
(due , s'il n'y a pas un objecl sensible qui soit pure| 
simple |:ains que chascun en soit plusieurs. 

IX. Vote? 4 ce propos oe que Polyasnus au con-* 
vive d'Epîcurus discourt f^t disput-e de la chaleur 
4i^ yin:: car il Iny demande, « Dis tu Epicurus, que 
cle via n\esqbauffe pas v? Quelqu'un respond ^ 
ce. N'afferme pa^ que universellement le fin es^- 
c€ chauf}e> Qi^is bien que telle quantité de vin es- 
ce c^ï^utte t^n tel . ». Et puis y adjoustant la cause , 
il allègue l^^^spancbemens et dispersions desato- 
ine^ , 6t,4^s< compressions et conjonctions des^au- 
ti^es , qualf^^ le. vin se vient à mesler avec le corps:- 
Et puis il,y'adjouste ceste conclusion, «Uni ver- 
ic selleoient dç^ncques ne fauU ilpar dire que le vin 
fr ^Haufte^^n^ais bien. dVn^ telk natui^e ajnsi dis-* 
H posée y^et enitell^ quantité , et qu'une^ autre en 
<i. tflle qualité I il la refroidit. Car en tel amas il 
^ y adeis ^atiù'^s et complexions , desquelles il. se 
Y cofi^po^ejçoit.du froid > sj be^oing estait ^ et estans 
5< cçxrijpiçiç.tes à d'autre^ ,.elles rendroient une vertu 
if réfrigérante, Yoylà pourquoy se trompent les 
ce uns disons le vi^,estre uqiversiellement eschauf*< 
» faut,. et les aiUres.uAÎversellement; refroidissant»* 
C.eluy donc qui dit estre deceus ep trompes, pju-» 
sieurs qui tiennent que ce qui eschauffe sqit esn 
ç);]^uftant^ et ce qui retroldit soit refroidissant ^ 
llMy in^sn^e se trompe, s'il ne pense ^u'U s'ejpsuUdft 
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ce qu'il dit ^ que une chose n^est point plus telle 
qu^une autre. II adjouste puis après y que bien sou- 
vent le vin entrant dedans un corps n'y porte ny 
vertu ny eschauiTante ny Refroidissante, ains que 
estant remuée et agitée la masse du corps , et se 
faisant une transposition des parties , les atomes qui 
produisent le chaud s^assemblent maintenant en 
uh y et pour leur multitude apportent une chaleur 
et inflammation au corps : et maintenant au rebours 
se desaasemblants , ils refroidissent. 

X. Mais encore est il tout manifesta , qn il s'est 
avancé jusques à dire, que ce que Ion appelle et 
que loa estime amer, doux, purgeant, dormitif, 
lumineux^ que nul de toutes ces choses n'a une 
entière et parfaitte qualité et propriété de produire 
tels effects , ny de faire plustost que de souffrir, 
quand ils sont dedans leà corps , mais qu'ils y pren*» 
nent autre et autre température et différence. Cap 
Epicurus mesme en son second livre alencontré de 
Theophraste, disant que les couleurs ne sont paa 
attachées au corps , ains qu'elles s'y engendrent , 
selon certaines situations et positions à la veuë de 
l'homme : c< Par ceste raison , dit il , le corps n'est 
' a point plustost coloré que sans couleur ». Et un 
peu au dessus , de mot à mot il escrit ainsi , c« Mais 
« sans cela je ne sçay comment on peult dire que 
(c ces corps qui sont en ténèbres ayent couleur , 
c< combien que bien souvent l'air également tene<« 
« breux, estant espandu alentour , les uns distin- 
ff guent les diversités des couleurs , les autres ne les 
.« apperçokeiit point ^ à cause de rioibecillilié df 
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« lear veùë : et puls> entrans dedaqs une maison 
« ténébreuse e% obscure , nous ne voyons d'arrivée 
« nulle diversité de couleur ^ et quand nous y avons 
K im peu esl^y nous en voyons. Parquoy il fauldra 
n doncques dire , que chasque corps ne sera point 
ft plnstost coloré , que non coloré. Or si la couleur 
m est relative ^ et a son estre du regard d^autre 
a chose y aussi Test donc le blanc ^ et le blpu aussi : 
v et si les couleurs le sont , «yssi le seront le doulx 
ce et Va mer , tellement que lop pourra veritable- 
a inent affermer de toute qualité^ qu'elle ne sera 
cl point plustost telle que non telle ^ car elles le 
if seront à eeulx qui seront ainsi disposée , et jl 
« ceulx qui ne le seront pas ^ aussi ne seront elles 
fc pas telles m. Colotes donc respand sur soy mes* 
me , et sur son maistre j le bourbier et ia lange , 
où il dit que sont embourbez ceulx qui tiennent 
que les choses ne sont point plus tOst Celtes que 
telles. 

XI. Mais est-ce en cela tant seulement y que, 
comme dit le commun proverbe , 

Toutulcçré il veultguarir les autres ? 

Jilon certainement, aîns encore beaucoup plus «n 
sa seconde reprebenaÏQU , il chasse sans s'en pren- 
dre garde 9 {lpi(».irHs avec Democritqs hors de 
ceste vie. Car il met en avant que Democritus.dit , 
que les atomes sont aux sentiments couleur , sont 
doux , sont amers par certaine ordonnance. Et que 
celuy qui use de ceste raison là y et tient ceste opi« 
nion y ne sçauroit luy mesme ifnaginer ; s'il est 
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mort ou vif. Je ne »çay qu^ contredire à ce pro* 
pos là , mais bien dts-je que cela est autant insé- 
parable des sentences et doctrines d'Epicarns , com. 
me eulz disent que ia figure et le pois sont insepa- 
MUes des atomes. Car qu'est ce que dit Démo* 
criius ? « Qu'il y a des substances en nombre in- 
« finy qtti s*appeHent atomes j par oe qu'elles ne sa 
« peuvent diviser , différentes toutefois , sans qua- 
ftlité quelconque, impassibles^ qui se meuvent , 
« disperses çà et là en vuîde infiny , et quand elles 
te s'approchent les unes des autres , ou qu'elles s'as* 
«c semblent et cpnjoigsient , que de tels asiemble^ 
<c ments l'un apparoist eau , l'autre feu , l'autre 
« arbre , l'autre homme , et que tout est atomes^ 
ce qu'il appelle aussi idées , et qu'il n'est rien autre, 
<c par ce qu'il ne se peuk faire génération de ce qui 
ce n'est pas , comme aussi ce qui est ne peult dévê- 
te nir rien , par ce que les atomes sont si fermes, 
te qu'ils ne peuvent ne se changer et altérer , ny 
« souffirir. Parquoy il ne se peult taire couleur de 
Tc ce qui est sans couleur ^ ny nature ou ame de ce 
«V qui est sans qualité et sans ame ». 

XII. Democritus doncques est reprehensible en 
ce qu'il ne confesse pas ce qui advient aux princi- 
pei , ains suppose des principes ausquels cela ad- 
vient. Car il ne falloit pas supposer les principes 
immuables , ou bien en le supposant ne s'apperce- 
voir pas que toute qualité s'en alloit quant et quant: 
Et de* le nier après que Ion s'apperçoit de Tabsur- 
dite qui ^en e;nsuit^ c'est une impudence très 
grande. 
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. XIII. Epicurus dit , qu'il suppose bien les raes- 
- mes principes que fait DemocrI tus, mais qu'il ne 
dit pas que le doux , le blanc , et les autres qua- 
litez 9 soient par certaine ordônnanjce. Or s'il ne 
confesse^ pas qu'il diex ce que toutefois il dit , ce 
n'est, que sa coustume de faire : car c'est comme 
quand il oste la providence divine , et neantmoîhs 
41 dit y qu'il laisse la pieté et dévotion envers les 
dieux : et disant que pour la volupté il choisit Va- 
mitié , toutefois que pour ses amis il endure de très 
griefves douleurs y et qu'il suppose que l'univers est 
infiny , et toutefois il ne tollit pas le hault et le 
bas '...... Mais ce n'est pas comme quand on boit 

l'on à l'autre à la table , où vous pouvez , prenant 
la couppe , boire tant que bon vous semble , et puis 
rendre le demourant : ains aux propos d'un sage 
-philosophe il seiault bien souvenir de ceste nota d 
ble sentence : « Les principes ti'estants pas neces*- 
•csaires, les fins et conséquences en sont neces- 
« saires ». Il n'estoit doncques pas nécessaire de 
supposer , ou pour mieux dire de desrobei: à De* 
mocritus, que les atomes soient les principes de 
'l'uDÎvers : ou bien après avoir supposé ceste doc- 
trine, et s'estre pieu et glorifié des premières vfay* 
semblables, et 'belles apparences d'icelle^il fauit 
' après aussi ataller ce qu'il y a de fascheux y où il 
fault monstrer comment des corps qui n'ont au- 
cune qualité peuvent apporter aux autres toutes 
sortes de qualiteZ| par s'assembler et se conjoindre 
ensemble seulement. Comme , pour prendre la 

,' Jç crois c|u'il ne manc^iie riG|o« c;« 
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première venue en main , celle que nous appelions 
chaleur, dont elle est venue , et comme s'est elle 
engendrée es atomes , s'ils n*avoient point de cha- 
leur quand ils sont venus, ny ne sont devenus 
chauds après s'estre joincts ensemble ? Car l'un 
présuppose qu'ils eussent quelque qualité, et l'autre 
qu'ils fussent idoines à en recevoir. Et vous dittes 
qu'il ne fault pas dire, que l'un ne l'autre convienne 
aux atomes, d'autant qu'ils sont incorruptibles; 
Comment donc Platon, Aristote, Xenocrates, 
ne produisent ils pas de l'or de ce qui n'est pas 
or , et de la pierre de ce qui n'est pas pierre ^ 
et plusieurs autres choses des quatre premiers sim- 
ples corps ? Ouy bien. Mars avec ces. corps concou» 
rent inconripent aussi^les principes à la gen^car 
tioù de chasque chose , portans quant et ^eulx. dei 
grandes contributions , c'est à sçavoir les premières 
qualitez qui sent en eulx , puis quand viennent k 
s'assembler et joindre en un , le .sec avec l'humide j 
le froid avec le chaud , le ferme avec le mol, c'est 
à dire , corps agents avec autres aptes à souffrir, 
et à recevoir toute altération et mutation , alors 
Se fait la génération en passant d'une température 
en une autre. Là où l'atome estant seul est privé et 
destitué de toute qualité et force generative, eç. 
quand il vient à se rencontrer avec les Aulres , il ne 
l^ettlt faire qu'un bruit et un son , à .capse de sa 
dureté et fermeté, et non autre accident. Car ils. 
frappent et sont frappez tousjours , ne pou vans par 
ce moyen composer ny faire un animal , uneame , 
ou une nature ^.mais non pas seulement un mou- 



Digitized by 



Google 



«6 CONTRE COLOTES; 

ceau ny un tas d'entre euli: mesmes , attendu 

qu'ils se heurtent et se désemparent l'un d'arec 

l'autre. 

XIV. Mais Colotes > camme s'il 'pdrloît à quel- 
que roy ignorant des lettres , attache derechef Ëm* 
pedocles en ce qu'il dit , 

Je diray plus, il n^ a geniture 
Entre mortels , vie , mort , ny nature^ 
Ains seulement meslange et union , 
Puis desmeslez après désunion, 
Ce que nature ont appelle les hommes. 

Je ne voy point, quant à moy y comment cela re-, 
pugne et contrarie à ta yie ny au vivre j mesm^ 
ment à cenlx qui estiment qu'il n'y a point de ge« 
neratioa de ce qui n'est pas, ny de corruption de 
ce qui est, nuâs que l'assemblée et union des 
choses qui sont^ s'appeUe^nera^jo/z, et la dis« 
soltttioti et deennicm se nomme mon et corruption. 
Car qà'fi ait pris nature pour génération ^ et qu'il 
l'entende ainsi , luy mesme l'a déclaré > quand il a 
opposé la nature à la mort : et si eeub ne viv^t 
pas 9 ny ne. peuvônt vivre , qui mettent la généra- 
tion en l'union , et la mort en la desunion , que 
font ces Epicuriens icy autre chose ? Combien 
qu'Empedoeles coUant et con joignant Içs.elementa 
ensemble , par chaleurs , mollesses et humiditez , 
encore leur donne il aucunement miction et com- 
position imitive : mais ceulx qui chassent et poul- 
sent ensemble les atomes qu'ils disent estre im-^ 
mnaUes et impassibles y iia ne composent rien pro^ 
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Tenant dMceuk , mais ineû font ils plusieurs et 
continuels battements, d'euh. 

XY. Cah l'entrelâssement empescliant la disso^ 
lutiqn t augmente dayastàge le froissement , et le 
conquasser|>eat y de manière que ce n'est ny nlit- 
tion ny attachement et ooUement 9 ains une com* 
bustfon et <iombftt qu'ils appellent selon etilt^ 
génération. *£t Si les atotnes maintenant se reçu*' 
leiit:p6ur le.<5hoe quHls ont donné, maintenant se 
raprochent après 1« ^qp p^ssé , ils sont plus tpsé 
le double du tetnps arriéré les uns des atitres^ sans 
se toucher ny approcher , tellement qu'il ne se 
sçauroit rien composer d'eulx j non pas corps mes* 
mes sans ama : mais le sentiment, l'ame» l'entent 
dément et la prudence ^ il n'«st homme qui peust 
seulemeçit fenser ny imagizier, commetit ih s^ 
pourroient tonner d'un yi^ée^ et des atomes \ 
lesquels D^y à part quant à eidx y n'ont qualité 
quelconque > lïy. paSsicto on altération aiTcune y 
quand ils sPi^t assembles ensemble , attendu tit^^ 
mement 49e cest assecèblainent n'est point M^ 
incorporation, f et attach^rnient ou liaison , ains ttU 
batte^fient- et un re^Uiissmnent : de majaiere tjuë 
seloBia djOsCtri^jiede ces gens icy , le vi^r^ tient k 
estre <90t^.| et l'estre animal y attendu qu'ils suppo*^ 
sent . de^ priQpipes irpidës > imp^sibles , invisible^ «y 
et encore ne pouvans admettre ny recevoir mix- 
tioii oit incorporation aucune. Comment doncque% 
est-ce quUls admettent et laissent la nature y l'ame^ 
ranimai ? Tout ainsi coauiie ils lanissent le ]\xtGf 
ment^ la prière , le sacrifice et i^adbtatlou de# 
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ilj'Uix y ainsi comme ils l'adorent de bouche et de 
.. 1 3 9 en les nommant et feignant seulement y ce 
v|. , prr ietirs principes , et selon leurs doctrines ils 
o i:*ut et abolissent totalement : ainsi q«e lôn ap-^ 
p.|le ce qui est né la nature y et ce qtii est engen-> 
ôté , ia,.gendrauon.y icomtne ordinairement- on 
xiontpi.Q le bois mesme , la couppe et façon de bois .* 
ou consonance et accord, les voix accordantes et 
consonantes. D'où luy est venu en Tent^fideinènt 
dobjicèr dételles paroles à Empedocles ? • •• 
. XVI. f<^ ^QuEL tort faisons nousà-vous autres *, 
<c si nous avons soing de nous mesmes , et si "noirs 
«c appelons certaines choses , et nous gardons de 
a jcertaines autres ? Car nous ne soipmes pas rbiis 
«. autres , ny use vivons pas pour les autres ». Mais 
on luy pourroit dire : N'ayes pas de ^eur , Colo- 
res niou amy y il n'y a personne qui t'empesche qiiis 
tu n ayes/soing de toymesiQe , enseignant que la 
nature de Golotes, c'est > Golotes .luy n^Stne, et 
non ^lUi:^ chose, ny .que vous ti'appétîeï ciérteinei^ 
cho.ses : mais ces choses là sont les T0^^t<ezy en 
inonstran<( que.ce n'est pas la nature dè^' faites', 
ny d§s marchepans, ny des senteurs , ny de^l'a- 
mour. que. vous. appetez , aiûï ce sKxnV tAttés tfies- 
mes, et parfums , et femmes. Car le grammairien 
qui dit, la force d'Hercules, îl ne nie^^as 'pbur 

*. i ... i . !■• 

* Lisez : « pourquoi nous donnons-nous de la peine pour npu$* 

« jnémes? poùrc[uoi appâtons nous certaines choses, et nousgar- 

a dons de certaines autres? car nous ne sommes pa$ nous mêmes , 

« ni ne vivons pas avec les autres »r 'G • »^ •'.*'' 

^ Grec; dit Çolcftes. .^ I ,■ ♦. 

cela 
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nela Hercules ^ ny ceoix qm disent que consonaii- 
ces ou opinions sont seulement prolations, ne 
disent pas pour cela que les sons et les apparences 
ne soient pas , veu que quelques uns ostànts et 
abolissans Tame et la prudence ^ ne semblent {>aà 
abolir ny le vivre , ny Testre prudent» 

XVIL Et quand Epicurus dit, la nature des 
choses est le corps et le lieu d*iceulx y le prenons 
nous comme s*il vouloit dire ^ que la nature fust 
autre^choseque les choses qui sont , comme la na- 
ture du vuide , le vuide mesme , comme certaine^ 
ment la nature de Tunivers : Tunivers mesme ? Et 
si quelqu^un luy demandoit. Que dis tu £picurus ^ 
que cecy est le vuide, et cela est la nature du 
vuide ? Non certes ^ dira il. Mais ceste communia 
cation de noms Tun pour Tautre , n^est elle point 
en usage par loy et coustume, ou non ? Je le 
eônfesse* 

XTUI. Qu'a donèques fait Émpedocles aptre 
chose, qu'enseigner que la nature n*est autre 
chose que ce qui natst , ny la mort autrie chose 
que ce qui meurt? Mais comme les poètes bien 
souvent en langage figuré, formans comme vuom 
image, disent. 

Là demouroit querelle , tro^ible* et n<flie^ 
Là cœur maling , et volonté mauvaise ; . \ 

aussi appellent plusieurs génération et torrùptionf^ 
rassemblement et desassemblement des. choses* 
Mais tant s'en fault qu'il ait remué et osté ce qui 
est , ne qu'il contrevienne à -ce qui evidemtnetif 
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apparoist p gu'iL ne je€ta pas une seale parole 
hors de raceou»tqm^ usage , en ostanc toute ki 
fraude figqréf qui pourHoit Buire et porter dofiH- 
mage au& choses ^ il repd de rechef l'accousf nmée 
et ordinaire significatioB aux. mot» e» ces vers ^ 

Meslez ensemble ores un homme ils font» 
Ores des t>ois et dés bestes ils ^ont, 
Ou^desoyseaux, et 6élA est nature : 
Puis se venant à roibpre la joincture , 
Le départ d'eobi sl*appdle etrt^e m&rii 

Toutefois je dis môy mesmes que Cplotes alléguant 
cela , n^ehtend pas qu'EmpedocIes n'oste paa les 
hotnmeis , les bestes , les buissons , ny les oyseaux 
qu'il dit estre composez des éléments meslez en* 
semble : et enseignant comment se trompent ceulx 
<^ui accusent et' appellent ceste composition là , 
na^u/'e et >ie : et ceste dissolution infortune maU 
heureux , et mort evitable il n'a pas osté lemcjen 
d'user des paroles accoustumëes touchant cela* 
Quant à moy il me semblé qu'Empedoctes ne. re-r 
mue point en ces lieui là la façon de proférer eç 
prononcer par paroles, ains reaiemtnjt: estre en 
différent de la génération des choses qui sont, que 
les uns appellent nature. Ce qu'il monstre mani^ 
f estemeot par ces vers , 

Fols, ignorants^ de loîrig pas ils ne voient 

C^ui pouvoir rien venir en. jBStxe^ «loient 

Qui paravant ne fust aucunement ^ 

Ou bien périr de tout anUerement» . • / 

. jCarcesT^afs Uk crient asseshastemettc à ceitlx.q|lii 
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okit des^aureiU^^ , qu'il 9e tolUt pg« Ia gM^f^lîon» 
Qin$ la pçocreaitipA d^ r]çn y ny la cocrup^ioi» » aia» 
la toitale destirucliioA , c'^s|: à dire ^ redactipa & 
rien. Car à celuy qui ne voudrait p^» si snuva^ 
ment et si sotteinçDty aip^ pi^$ doulcement calomr 
, nieiT ) les vers qui suivent; après, donneroient occa- 
siai^ colorie dç chArge^* Empedocles au contraire , 
là ourdit, 

L^onome de sens et de bon f ugement 
Ne mettra point en son «ai^sdement< 
Que. tant qu'il yit cela vU iJ appelle. 
Là où 4e biens et de m^ux, pesle tnesle^ 
Tant il essaye , et qu'il n'ait esté rien , 
Avant que fust formé son corps terrien : 
Ou retourner qu'il s'en doive à non es^re ^ 
Disspulte estant cçtte masse terrestre. 

Ces termes là ne sont p^ d'bommç qui nie que 
ceulx qui sont nesi;, et qui yiyent ^ ^e fiÇfÀent pas^ i 
ains plus, tost qui pense que ceulx qui i^ spnt p9# 
encore ^ez soienp , et aussi çeulx qui,' »Q^t de^j^ 
morts. Çt generall^'e^f av^si ne r? pre^id p^$ Çp^ 
lotes cela^ ejns il ^t ^ que selon luyjious pe sei 
rions jamais blecez ny j^p^ai^ ni^lades» £t con)^ 
mei^t (est il po^^iWe qu^ celuy qi)i. dit^ qu# 
les homfps* ?oftf deyfi^pf l(ittr yi? eî» -apr^^ IfcWf 
mort, et que durant le\vr vie iU pnU ib^pequp d^ 
biens et de mauxpe^jle pesle , neleùriâif^ pasl« 
pouvoir souffrir?. Mai* à qpi doncque$ €)St*ee 
qu'il s'ensuit qu!on Ae puisse e^tre py bko^.Ryimftf 
lade ? C'est à vous autres qui estes conipoâe^ld'aT 
tomes et du yuide > car ny l'un ny i'tuire.^ s:^ 

la 
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dfttes vous I n'a sentiment. Et pour cela eàcore non 
force : mais qui pis est, il ne vous demeure rien 
qui face volupté , par ce que les atomes ne re- 
çoivent point les choses qui sont aptes à la faire ^ 
et le vuide ne peult souffrir d'elles. 

XIX. Mais pour ce que Colotes a voulu incon- 
tinent après Democritus enfouir et enterrer Par- 
menides, et que remettant un peu la delense de 
Parmenides , j'ay entre-deux compris im peu celle 
d'Ëmpedocles , par ce qu'elle me senH:)loit estre 
plus adhérente et tenante d'une suitte aux pre- 
mières rcpreiiensions : revenons maintenant à Par- 
menides. Colotes dit qu'il a mis en avant des hon- 
teuses et villaines inventions sophistiques , et tou- 
tefois par ses sophisteries ce personnage là n'a 
point rendu l'amitié moins honorée , ny la concu- 
piscence des voluptez plus audacieuse et effrénée. 
Il n'a point osté à l'honnesteté la propriété d'at- 
traire à soy, ny d'estre vénérable et reconiman- 
dable de soy. Il n'a point perturbé les opinions 
que Ion doit avoir des dieux : ains ayant dit ^ que 
le tout est un ^ je ne voy pas comment pour cela , 
ilVous empqsche de vivre. Car quand Epicurus 
mesme dit,. que le tout est inHny^ qu'il n'est 
point engendré j ny point périssable , qu'il ne peult 
eroi^tre ny diminuer , il parle de l'univers , com- 
me d'une seule chose. Et au commariçement du 
traitté de ceste matière, ayant dit, que la nature 
de l'univfr» consiste es petits corps indivisibles ^ 
qu'il appelle a^o/i2e5 , et au vuide, il fait la division, 
jecmme d'une chose en deux, dont l'une à la vérité 
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nVst point subsistante, aussi Fappellez vous im* 
palpable j vuide ^ sans corps ^ de manière qu*en 
ceste sorte , le tout vient à vous estre aussi un ^ 
si vous ne voulez user de vaines paroles et vuides 
de sens , en parlant du vuide , en combattant en 
vain alencontre des anciens. Mais , les corps ato- 
mes ( direz vous } sont en quantité infinie , selon 
Fopinion d*£picuru9 , et est chasque chose qui nous 
apparoist composée d'iceulx. Or voy maintenant 
quels principes donc vous supposez de la généra- 
tion, Tinfiny et le vuide , dont cestuy-cy est sans 
action , sans passion et sans corps , et celuy là est 
désordonné I sans raison , incompréhensible, se 
confondant et dissolvant soymesme^par ce qu'il 
ne peult estre contenu, compris, ny limité. 

]pC. Mais Parmenides n'a osté ny le ieu ny 
Fean, ny les rochers et précipices , ny les villes ^ 
comme dit Colotes, qui sont basties et habitées 
tant en Europe ^ comme en Asie , attendu qu'il 
dit que le monde est Jupiter i et que meslant led 
éléments , et le lumineux et le ténébreux , de cet 
choses y et par ces choses il compose tout ce qui 
est an monde. Car il a beaucoup escrit de la terre, 
et du ciel , du soleil et de la lune, et des astres , et 
a parlé de la génération des hommes , et comme 
ancien philosophe , il n*a rien laissé en nature, 
dont il n'ait parlé et escrit sa doctrine propre, non 
point empruntée d'ailleurs , ( ' et n'a point fait de 
différence entre les communes et princijpales sen- 
tences. ) 

' Cela n'est pu dans b Mt» 0. 

1« 
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~ XXI. Davantaûe il à le premier devant tous au- 
tres y et devant Socrates mesme , entendu qu'en la 
naftUre il y a une partie snbjecte à l'opinion , et une 
ifutre intelligible : et celle ^ui est soubs l'opinion 
ihddtistante , vagabonde et ëi'rante en plusieurs 
passions et plusieurs mutations y Isubjecte à dimi- 
nution et augmentation , et à estre autrement et 
ûMttëitïéiit disposée , et non pas tou^jours d'une 
^brtë , ny envers un mesme. Et quant à la partie 
uitëllectuelle y c'est toiit une autre espèce. 

Constante , entière , et non point generable, 

comme il dit, tousjours semblable à soy mesme ^ 
et perdurable en estre. Coldtes' calomniant cela , 
en s'attédïant au;L ^paroW non pas aux choses , ec\ 
en oppugnant ce propQs , nondeiait mats de {Pa- 
roles , il afferme que Parmenides oste et subyertit 
toutes choses également en un mot, supposant 
t|ûe tout soit un : m^is au contraire il ne toUit ny 
Tune ny l'autre partie de b nature , ains rend à 
chascune ce qui luy ^appartient, et qui luy est con- 
venable. Car il met l'intelligibie en l'espèce ou 
VidëedeFun, et de ce. qui est, disant qu'il est 
proprement , parce (}u'il est eiternel et incorrup* 
tîble: est un , parce' qu'il se ressemble tou^jburs k 
soy mesme , et ne reçoit point, de diversité : et au 
reng de l'incertain , desordonné-, et tousjours mou^ 
vant , ce qui est subject au sentiment : desquelles 
deux parties chascune a son propre jugenient en 
l'ame, 

Vérité Tune et certalA science ; 
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qui conoente oe qoi eit ^intdflîgible^ -et tOHSJonrt 
d'une mesiiie sorte également , 

Xi^autre doubteuse opinion humaine ; 
Dont la Foy n^est pas seare ny certaine; 

par ce qu'elle ver&e enrchoses ^i fM^Yent toutei 
portée de diversitez et de daotatlioiiS)> «t de pes- 
aioBS :.et toatefois comment enst il laisse <le sen** 
timent et ropinioU;, s'il n'eust jqiuait c^ qiiaiit 
laissé ce qui e^ qpinable et sentâble? -Oo ne le 
sçauroit maintenir. Mais ppuroe qu'à ce qui est 
Yeritablemeni: appartient le demaurerenestre^ et' 
que les clu>sea aensibles tanlx>ftt «sont^ ettântost 
ce sont pas ^ aips passent tousjoui^ d'un estre en 
un autre ^ et changeant peipetuellement , de ma- 
nière qu'elles méritent plus tost une autre appA» 
lation que celle de l'estre. Ce propos là de. dite 
que tout soit un,, .n'est pas oster la pluniliitë des 
choses sensibles , atns est monstrer .la difleDeiic» 
qu'il y a d'icdles avec les întelligiblea. 

XKII. XiAQi^siLE différence Platon au tcaitt^ 
des Idées voulant encore plus^dedaffer , donne une 
prise à Colotes. £t pourtant me aemUe îleaiso»^ 
nable de ^prendre tout d'un tvatniderei^ ce qutil 
a aussi dit al^nffontre de luy. 

XXIII.vMAxspremica'ementnpaseonsîâeraroiistlii 
diligence, et le, grand et profond açaroir * de«e 
philosophe Platon , attendu qu'Arîstote> Xeno^ 

^ luisez: <« de ce pbilosoplie, qui dit q[u*Arîstote, X^ocxate, 
• Theophraste èt-tot» Jet Feripatétitiem oiit iûivi k dçctrin* 
« deFlaton»»' c* 

>4 
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çrates ^ Thebphrastus ^ et tous les Peripateticqne^ 
ont suivy sa doctrine. Car en quelle partie inha- 
bitable du monde est-ce que tu as, Colotes, es* 
crit ton livre , où tu as compris toutes ces repre- 
hensions contre tels personnages , dont tu n'as ja- 
mais leu les œuvres y ny pris en main les livres 
d'Aristote du ciel et de l'ame , ny ceulx de Theo- 
phastus contre les naturels, ny les Zoroastes d*He« 
raclitus , celuy des enfers , celuy dès doubtes na- 
turelles, celuy de Dicaearchus de Ta me , en tous 
lesquels livres ils contredisent et répugnent es plus 
grands et principaux poincts de la physique à Pla» . 
ton ? £t mesme le prince des autres Peripateticques 
Straton ne convient pas mesme en toutes choses 
avec Aristote , et a toutes contraires opinions à 
celles de Platon, touchant le mouvement^ tou- 
chant Tentendement , de Tame^ de la génération: 
en fia il tient que le monde n'est point un ani- 
mal et que ce qui est selon nature suit ce qui est 
selon fortune , parce que le cas fortuit a donné le 
oommancement , et puis tous les efiects naturels 
en ont esté parachevez après. Quant aux idées , 
touchant lesquelles Aristote reprend Platon , re- 
muant ceste matière à tout propos, alléguant 
toutes doubtes alencontre en ses livres des Ethic- 
ques , de la Physique ' , plus opiniastrement que 
philosophiquement , comme il semble à beaucoup 
de gens , comme s'estaut proposé d'abaisser et mes* 
prisiier là philosophie de Platon , tant il est loing de 
la vouloir ensuivre. Quelle impudente témérité 
* Ajoutez : v et dm ses dialogues exotériquei «^ q. 



Digitized by VjOOQIC 



CONTRE COLOTES. 157 

dohcques est-ce , que n'ayant pas sçeu ne vea ce 
que ces personnages ont escrit , et quelles ont esté 
leurs opinions , aller controuver ce qu'ils n*ont ja- 
mais escrit ne. pensé, et en se faisant à croire qu'il 
reprouve et réfute les autres , produire une preuve 
escrite de sa main propre, qui Targue et le confvainct 
luy mespie d'ignorance et de téméraire et eUtrontée 
impudence , en disant queceuUqni contredisent à 
Platon luy consentent ^ et que ceulx qui luy répu- 
gnent le suyv:ent. 

XXIV. Platoh^ce dit-il, escrit, qujs les chevaux 
pour néant estoient chevaux , et les hommes aussi. 
Et en quelles œuvres de Platon est-ce queColotes a 
trouvé cela caché? Car quant à nous nous lisons en 
tous ses livres, que les chevaux sont chevaux, et 
les hommes bomoïes , et que le feu est par luy esti- 
mé feu , par ce qu'il tient que chascune de ces choses 
est sensible et subjette à l'opinion* 

XXy. Mais ce beau Colotes icy, comme celuy 
qui ne sçait rien en philosophie , a pensé que ce f ust 
une mesme chose et tout un de dire , L'homme n'est 
point, et l'homme est ce qui n'est point. Mais Pla- 
ton çstime qu'il y a merveilleusement grande dif-* 
ference entre n'estre point du tout et estre ce qui 
n'est point , parce que le premier emporte l'anean- 
tissement et abolissement de toute substance , et 
l'autre monstre la différence qu'il y a entre ce qui 
participe , et qui est participé , laquelle différence 
les suivants qui sont venus depuis ont distingué en 
genres , espèces, différences , propres et communes 
qualitez^ et accidents seulement , et ne sont point 
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montez plus hamlt, tombans «n plos r^isotmablef 
âaubtaseï diffioultez* Mais il y a propoi?ti<»n entre 
ee <|m participe eft qui e^x partieipé^, 'eomme de 
la came à la vivatîere , de l'origitial à'^image , et de 
la puissafice il k passion. Ëaqtioy principalement 
diffère re qui est par soy <?t todsjo«rs>me&me, de 
oe qui est autre, et non jamais <f une menue sorte^ 
pair ce que Tun^ne fut jamais ^qu'il ne fast , ny Ae 
sera'jamaîs qu'il ne soit.,et à ceste^muse il est verita* 
blement et totalement subsistant ;'et l'autre ^'cequ'S 
tt-apasde soy, ains le participe et le prend d'ail- 
leurs y encore ne Ta il pas fermeet constant atns 
#n sort parson imbécillité 9 par ce^quek matière «n 
resp«»ce glifsse'et coulé tou^ jours, et'reçoît plusieurs 
paséions et plusieurs mutations envers Vimagede 
ïa substance , tellement qu'elle remue -et 'bransle 
tousjours. Tout ainsi donc , comme celuy qui dit 
que Platon n'est pas l'imagé de Platon , il n'o$te pas 
le sentiment nyla substance de l'image y ains mons- 
tre la différence de-ce qui eét pars^y, et^-unautM 
qui est au rc^gard de celuy là : aussi n'ostent ny la 
nature y ny Tubage , ny« le sentiment des hommes , 
cenlx.qui disent quechascunde nousest par parti- 
cipation de Tidiée dhine commune 'Substance , l'i*- 
mage de ce qui nous baille sa similitude à la nostre 
naîssâtice. Car ny celuy qui dit que le feun^estpas 
le fer rouge de feu , nylalunele soleil , ains-comme 
dit Piarmenides : 

Flambeau portant sa lumière' empruntée 
À TenviriOn de terre lanuictée» 
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ne tallît pas l'usage du fer , ny la nature de la Tupe , 
s'il ne disoit que ce n'est pas un corps, <?t qu'il n'e&t 
pas enluminé , alors il contrediroit aux sentimens, 
comme celuy qui ne laisse ny corps , ny animal , 
hy génération , ny sentiment : mais celuy qui par 
opinion imagine que ces choses là ne subsistent que 
par participation , et combien elles sont eloingnées 
et distantes, de ce qui tousjours est , et qui leur baille 
l'estre , il n'omet ny ne laisse pas pour cela le sen* 
sible, ains dît que l'intelligible est , ny ne tollit et 
abolit pas les eflects qui se font et qui se voyent 
en nous, ains monstre à ceùlx qui le suivent qu'il y 
en a de plus fermes et de plus stables quant à l'es- 
sence, parce qu'elles ne naissent ny ne périssent 
point , ny ne souffrent aucunement , et enseigne en 
touchant ia différence plus purement par les noms, 
à nommer les unes naissantes , les autres subsistan- 
tes. Et .le mesnie entre vient aussi aux modernes , 
lesquels privent de l'appellation de subsistance plu* 
iiieurs grandes éhoses , comme le vuide , le temps , 
le lieu , et généralement tout le genre entier des 
dîcts , où sont comprises toutes choses vrayes, qui 
sont et ne sont , et toutefois ils en disent aucune» 
'estre,et en usent tant en la vie qu'en la philosophie, 
comme de choses subsistantes et existantes. Mais Je 
demahderois volontiers à nostre accusateur, si en 
leurs affaires ils n'appérçolvent pas eulx mesmes 
ceste différence, par laquelle aucunes choses sont 
permanentes et immuables de leurs substances , 
bomme ils disent que les atomes en tous temps 
sont tousjours d'une me&me sorte, à cause de leur 
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impassibilité et dareté , et les composez d'iceuls 
sont tous flexibles , miiables , naissans et perissans ^ 
d'autant que infinies images s'en départent tous- 
jours et en sortent ^ et autres infinies , comme il 
est vraysemblable , y recouient de Fair eiiyiron- 
nant^et remplissent ce qui estoit diminué delà 
masse qui se diversifie et se transvase ainsi par 
Geste permutation y attendu mesmement que les 
atomes qui sont au fond et au cœur de la masse ne 
peuvent jamais cesser de se remuer ny de s'entre- 
chocquer les^ uns les autres , comme ils disent eulx 
mesmes. Ainsi y a il entre les choses une telle dif- 
férence de substance, 

XXVL Et neantmoinsEpIcurusest plus sage et 
plus docte que Platon , en ce qu'il appelle toutes 
également subsistantes , le vuide impalpable et le 
corps solide , les {Principes et les composez : et qu'il 
estime que Teternel participe de commune et non 
propre substance avec ce qui naist ^ et ce qui est 
immortel avec ce qui se corrompt , et les natures 
impassibles ^ perdurables et immuables , et qui ne 
peuvent jamais decheoir ny estre privées de leur 
estre , et celles cy qui ont leur estre en souffrir et 
en changer , et qui jamais ne demeurent en un mes- 
aie estât. Mais quant bien Platon auroit mérité le 
plus justement du monde d'estre condamné d'avoir 
failly en cela , encore ne faudroit il qu'il fust con- 
damné envers ces messieurs ici qui parlent plus 
correctement et plus élégamment, isinon que pour 
avoir confondu les noms , et improprement parlé ^ 
noa pas pour avoir osté les choses ^ ny pour nous 
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avoir tiré hors de la vie , pour ce qu'il auroît ap- 
pelle les choses haïssantes, et non pas existentes 
comme ceuh-cy. 

XXVII. Mais ponrce que nous avons passé par 
dessus Socrates aprèîi Parmenides , il le nous fault 
reprendre. Colotes doncques a commancë d'entrée, 
comme Ion dit en commun proverbe, à remuer 
celuy de la ligne sacrée , et en ayant "récité comme 
Cherephon avoît apporté un oracle de Delphes tou- 
chant Socrates que nous sçavons tous , il dit ainsi : 
•c Or quant à tout ce narré de Cherephon , pour ce 
«c qu'il est fort fascheux , plein de faulseté, et so-^ 
« phistique , nous le laisserons là ». Platon donc- 
ques est aussi fascheux qui Ta couché par escript, à 
fin que je ne die rien des autres : et encore plus 
fascheux les Lacedœmontens qui ont celuy de Ly- 
curgus entre4eurs plus anciennes et plus authenti- 
ques inscriptions. Aussi fut ce une teinte sophisti- 
que , que l'oracle de Themîstocles , par lequel il 
persuada aux Athéniens d'abandonner leur ville , 
et desfeit en bataille navale le barbare Xerxes. 
Aussi sont fascheux tous les anciens législateurs et 
fondateurs des Grecs , qui ont ^stably la plus part 
des temples , sacrifices et fesftes par response de 
Toracle Pylhîque. 

XXViil. Mais s'il est ainsi que l'oracle apporté 
de Delphes touchant Socrates , homme ravy dé 
zèle divin à la vertu , par lequel il est appelle et 
déclaré sage , soit fascheux , feint et sophistique , 
de quel nom appellerons nous voz cris , voz bruits, 
vos hurlements , vos plaudiasement» ^ voz ador^^r? 
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tiens et canonisations dont vous exaltez et célebrea 
celuy qui vous incite et enhorte à voluptez cod« 
tinuelles> qui en une sienne missive à Anaxarchus ^ 
escrit en ceste sorte : c< Quant à moy ^ je vpus invite 
<c et convie à continuelles voluptez, et non pas à 
c< vaines et inutiles vertus , et qui n'ont que des esr 
« perances turbulentes de faictfi incertains »• Et 
toutefois Metrodorus escrivant à Tioiarchus luy 
dit , fc Nous ferons quelque chose de beau et sur 
et des beaux , prouveu que nous ne nous laissions 
« ppijut plonger à des réciproques afTections^ aios 
5ç que nous retirans de cesie vie basse et terreisitre># 
<c nous nous e&levions jusques aux véritablement 
a saioçtes et divijaeoijeat révélées cerimonies et 
« n^ysteres d'JQpicurus >i. £t Colotes luy mes me 
escoutant un jour Epiciirus qui discourpit de$ 
choses 1fxat^relles ^ soudain s'alla jetter à ses pieds 
luy embrassant les genoulx , et luy o^esineËpioarus 
s'en glorifiant , Inscrit : « Car comme si tu eus- 
ce 8[es adoré ce que lors je disois , il te prit soudai- 
ccnement u^e envie ^ qui ne procédait point de 
« cause nfiturella, de me venir^ prosterné en terre^ 
•c ambrasser les genouU , et d'user de toutes les 
<f préhensions enver» nous dont usent ordinaire* 
« ment ceulx qui adorent et prient les dieux , tel- 
«c lement que.tu feis'que reciprocquemcnt aussi je 
<c te dçi/iay et flidojsy ». Je pardonne^ certainement 
& Cet^lx qui disent qu'ils achetteroient ^ tout g^ 
qu^ Ion voudroit , un tableau où eeste belUs his- 
toire fut^t fjepeinte , de Tun qui se prosternast à 
geçOttU > ^t umbrassast les jambes de l'autre, qui 
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BintueUemenlr le contre adoraist) qt liiy feîst ses 
deyot«8 prierez. MaU tout«ibii ce dévot service ^ 
combien quHlemt esté bien attiltré et composé par 
ColoceSi ne veceut pa« le fruict eondigne qu'il at-*> 
tendent : cas iise &t pais déclaré sage , aîns luy fat 
dit teulement , «Va t*en et te pouraaene incorrup^ 
a tible, et nous repat^- aussi semblablement încor-» 
«trvptibltts i>* Gssgen» icy sachans tnen en leurs 
consciences qu'ils ont usé de si fbltes paroHes , 
qu'ils ont «u aise tek lAouvcmens , et de telles pas-> 
BÎotBSy osent neantmoins encore ^ppeller les autres 
/ascheua^ Et- Colotes Vrayement, ayant fait ces 
belles prémisses .touchant les sens naturels y que 
tions mangeons de la yiande, et non pas du foin 
itjr dn fourrage, et qoe quand les ririeres sont 
gmndes^ nos» lus passons à batteaux, et quand 
eUes sont basses et f i^ciU^ k passer nous les traver» 
sons. à ^iié -, il elclooie puis après , « Tu u3ois bien 
N de raines paroles ^ 6 Socrates ,. et tenois d'autres 
«propos^ à ceulx.qui parloient à toy, et faisols 
ft d'autres choses »• 

XXIX. Mais fe^voudrois bien sçavoir , comment 
les propof de Sobràtes estoîent vains et arrogants , 
fen qu'il dîsoit ordinairement qu'il ne sçavoit rien, 
mais qui'il apprenoit continuellement, et alloic 
•nquerant et ^ cherchant la vérité. Mais si tu fusses 
tombé en tels propos de Socrates , comme sont 
eeulx qu'Epîdtrps escrit à Idomeneus : « Envoyé 
« noqs doncques deo premi^siss pour le traittement 
u de nostre sucré corps , pour lious et pour noz 
frenfaos m. Il me prent envie de te demander^ d« 
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quels termes plus arrogants et plus insolents jetis<>« 
ses tu peu user ? Et toutefois que Socrates ne pai^ 
last autrement qu^il ne faîsoit , il en baille de mer** 
veilleuses preuves en la battaille de Delium ^ et en 
celle de Potidée y ce qu^l feit durant le temps des 
trente tyrans , alencontre d*ArchelaûS) envers le 
peuple y sa pauvreté , sa mort y seç deportements en 
tous ces endroits là ne respondent ils pas aux pro- 
pos et à la doctrine de Socrates ? C'estoit là la vraye 
preuve^ pour monstrer qu'il faisoit autrement qu'il 
ne parloit , si se proposant que la fin de l'homme 
iust de vivre joyeusement, il a ainsi vescu. Voilà 
quant aux.inj.ures qu'il dit à Socrates* 

XXX. Au demourant, il ne s'apperçoitpas qu'il 
se treuve Itiy nvesine entaché du crime d'impiété 
qu'il luy objice, : car l'une des sentences* et propo- 
sitions d'Ëpicurus est , que personne ne se doit 
irrévocablement et. immuablement rien persuader 
sinon le saga. Or puis que Colotes n'estoit pas sa- 
ge y après mesme les adorations qu'il avoit faittes à 
Epicurus y qu'il face premièrement ces qiiesiions et 
interrogatoires là siennes , comment, est ce qu'il 
mange delà viande et non du foin^ etpourqaoy 
il vest alentour de son corps une robbe y et non 
alentour d*une colonne y veu qu'il ne se persuade 
pas irrévocablement que ce dpit viande que la 
viande y ny robbe x[ue la robbe. Et s'il fait .cela, et 
ne pass^ pas les rivières à gué quand elles sont 
grandes et grosses^ et s'il fuit les serpens et les 
loups ^ ne se persuadant point irrévocablement, 
;que rien décela soi^tf tel comme 'il'l^einble,,aîns 
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taisant chasque chose selon ce qui luy apparoist : 
l'opinion des sentiments n'empeschoiî doncques 
non plus Socrates d'user semblablement de ce qui 
luy apparoissoit, car le pain n'apparoissoit point 
pàjji à Colotes ^ ne le foin foin , pour ce qu'il avoit. 
leu les saintes règles descendîmes du ciel d'Epicurus : 
ny Socrates pour sa vanité, ne prenoit point fan-* 
tasie que du pain fust du foin y et du foin du pain , 
car ces sages icy ont les opinions et les propos meil- 
leurs que nous. Mais le sentir et le recevoir im- 
pression en l'imaginative, est commtm aussi bien 
aux ignorants comme aux sages , par ce que cela 
procède de causes où il n'est pas besoing de dis* 
cours de raison. Mais la propositi\on qui dit , Que 
les sentiments naturels ne sont pas sufHsans ne 
certains assez pour faire foy entière , n'empesche 
pas que chasque chose ne nous apparoisse^ ains 
nous en laissant user aux actions selon ce qui ap< 
paroist , elle ne nous permet pas d'y adjoustf r foy 
comme estants du tout en tout véritables et san^ 
erreur : car iPsuf fit qu'en ce qui est nécessaire et 
utile À l'usage, il n'y a rien de meilleur. Mais quant 
ta la science et de cognoissance et de pei^fection, 
qu'une ame de philosophe désire avoir de chasque 
chose , les sens ne l'ont pas. Et quant à cela , Co- 
lotes nous donnera encore occasion d'en parler 
ailleurs ; car il objiceceste mesme objection à plu- 
sieurs autres. 

XXXI. Au reste, ce en quoy il se mocque plus 
4e Socrates, et le Vilipende le plus, c'est de ce 
igu'il demande que c'est de l'homme^ et fait le niais;^ 
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dit-il y afïermaût qu'il ne le sçavoit pas-bien , il ap** 
•pert que loy mesme qui s'en mocque n'a {ajQfiai» 
pensé à cela : là o\x Heraclitns au contraire , com- 
me ayant fait quelque chose de grand et digne , dit 
de soy^ ce Je me suis cherché moy mesme ^.JEx 
des seijitences qui sont escrites aux portes du tem- 
ple d'ApoUo en I^elphes, la plus digne et plus di- 
vine semble celle là ^ « Cognois toy mêsme » Ce 
qui donna à Socrates occasion et commancement 
de doubter et enquérir de cela , ainsi comme Aris-> 
tote le met en ses demandes platoniques. Et cela 
semble ridicule e( digne de mocquerie à Colotes , 
et m'esbahi& comment il ne se mocque aussi de 
son maistre mesme qui en iait autant > quand il 
escrit ou qu'il discourt de la substance de l'ame , et 
du principe du composé : car si ce qni est consti- 
tué des deux ^ comme ils veulent eulx , de l'ame et 
du corps 9 est l'homme , celuy qui cherche la nature 
de l'ame, cherche' consequemment aussi la naiture 
de l'homme en son principal principe. 

XXXIl. Et qu'elle ^oitbien difficile à compi^ea- 
dre par la raison^mais par lie sen& extérieur de tout 
poincit incompréhensible^ ne l'apprenons pas de So« 
crates, qui est uif homme vain et di^utateur so- 
phistique^ mais prêtons le de ces sages icy, lesquels 
forgentetconstituentU substance des facuhez de 
l'ame en lacihaîir ^ par lesquelles^ elle donne chaleur, 
mollesse et roideur au corps, de je ne.sçty quoy de 
chaud et d'esprit a«^é^ et. ne pénètrent pas jusques à 
ce qui est le pjtincipal , aiiis deiiieurent las et re« 
çreus an chemip, ; maût ce doiii elle j uge , dont ello 
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fte-iouvient, dont elle âî me et hait, et bref k raison 
qui prévoit et discourt, se faîdt puis a^rès de^ ne 
sçay qoelie qùalifé qui n'a point àé non* Nous 
sçavons bit^n qtie cVst nue coitfessibu d'îgnoranoe 
qui i honte, faisant semblant de tie pouvoir notn^ 
mer oe qu'elle ne peult ny entendre ny ebmpi^endrew 
Mais que cela leur sôit pâvdottnë , car ee n*est pa^ 
petite -chose ny légère, ou facile à trouver et com- 
prendre au premier ?énn , ains qui efct enfoweëe an 
fond de quelque Ueu bien arriére et fort obscure^ 
ment cache; puis qu'il ny a eiitre tant de mots et 
de termes qui sont en usage , pas un qui la sceast 
expliquer ny monstref* 

X)CXIII. PAÀQtJbY il fauli doncquesdire, que 
Socrates n'èstok point un sot isy on io^ui'daij^lt > qnt 
alloit cherchant qui it'estdit, mais pki^ toSt èeuk 
qui cherchent quelque autre chose derâttt èelfe 16, 
dbiit la cognoissanee est si nécessaire et ditBciie à 
trouver : car à peine potirra il espei^r de <ioili« 
-prendre la science d'une autre cfaosê , qut ne pelilt 
pas entendre la prificipale partie de soy mesme; 
Mais quant bi)sn nous liiy aurtotiSCbkifeSsëf; qu'il n'y. 
a rien si vain ne si inutiléet fâScheux, que de s^ 
chercher soy mesme, nous demandons quelle oon* 
fusion y a il de la fie Humaine en cela , ou com^ 
ment est-ce que l'homme ne peult demourer eft vie 
quand il vient à compter et discourir en soy me»- ' 
me , Qui suis- je nioy ? Suia*-je un suppost mesié et 
composé d'anieet decorps^ ou plus tose nne ame 
^uise sert et use du corps, comme un chév«ldcKeur 
se sert d'un cheval, et non paaun suppost CQmpoi»ié. 
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de chevalet d'homme? Ou bien si chascun de nous . 
est là principale partie de Tame, par laquelle nous 
entendons, noos discourons, nous faisons, et toutes 
les autres parties et de l'ame et du corps ne sont 
qùWganes et outils de celle puissance ? Ou si tota- 
lement il n'y a point de propre substance de Tame 
k part, ains est seulement la température et com- 
plexion du corps ainsi disposé , qu'il a la force et 
puissance d'entendre et deyiyretàocratesencela 
• ne confond point la vie humaine, veu que tous les 
philosophes naturels traittent ceste mesme ma- 
tiçre. Mais ce sont cea mauvaises questions et in- 
quisitions qui troublent la république sans desau» 
dessous^ qui sont au Phaedre , là où il dit , qu'il se 
faiilt examiner et considérer soy mesme , si Ton 
n'est point une beste sauvage plus cauteleuse que 
ne fut I oncques le serpent Typhon, et plus auda«- 
cieuse, et plus furieuse : ou bien un anims^l plua 
douh et plus simple^ participant de meilleure con- 
dition , et non superbe. Mais par ces discours et 
raisonnemens là il ne renverse point sans dessus 
dessous la vie de l'homme, mais il en dechasse la 
presumption et l'arrogance , et les orgueilleuses et 
enflées opinions et oultrecilidances de soy mesme : 
car cela est le serpent Typhon que vous (^ bien im- 
primé en la teste vostre précepteur et maistre , ea 
faisant la guerre aut dieux.et aux hommes divins. . 
XXXIV. Aprbs Socrates et Platon il prent à 

' Les mots le serpent ne sont point dans le texte; et Amjot 
a mit cela mal â propos-, Typkon en e£ftt 2i*é|oit pdm un ttr?* 
pent. «. 
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combatre Stilpon. Et quant à ses vraies doetrines 
et bons discours dont il regentoit et gouvernoit 
ioy mesme, son pais / ses amis: ^t quant aui 
princes qui Faimoient et en faisoient estime, il n'en 
a rien escrit, ne combien il y avoit dç magnanl- 
initë en son cœur, avecmanstietude, modestie et 
douceur, ains fait mention d'an petit mot qu'il dit 
en jouant et sériant des sophistes, et sai^s alléguer 
aucune raison alencontre^ ne souidre Farguce de 
ses objections , il excite uçae tragœdie alenoontre 
de Stilpon, et dit que la vie est ostêe et subvertie 
par luy, d'autant qu'il dit, que l'un ne s'afferme 
poiàt de Tautre : «c Car comment , dit-il , vivrons 
«nous^ si Doiis ne pouvons dire, Bon Homme, ny, 
« Homme capitaine, ains qu'il nous faille dire à 
«part, Bon bon, et Capitaine capitaipe, ne, Dix 
« mille cheiràulx, ny, Ville forte,* mais Gens da 
«cheval gens de cheval, et Dix mille dix mille^ 
« et autant des auti^a^ ? Et qui est l'homme qui 
pour cela ait pirement veseu ? Et qui est eduy qui 
ayant ony ce propos n'ait incontinent apperceu et 
entendu que c'est un dire d'homme qui se joue 
galantement, et quipropbse aux autres oeste ques- 
tion là de dialectique pour ie^ exercer ? . 

XXXV, Ce n'est pa^ pn grand » et .dangereux 
scandale, Colotes,d€me fias dire. Homme bon, ny 
Dix mille chevaux, mais bien *de dire,, que Dieu 
nW pas Diéu^ conàne vous faitte& vous« autres ^ 
qui ne yottIé9& pas confesser qvlil y ait'Un lupiter 
presxda.^t à là generation^ny une Ceres légifère, juj 
m Neplime arrosant Iqs plantes» C'est ceste sépar 
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ration là de <M>iais ^uji ei^t pernicieuse? , et qui rei|t* 
plit la via d'ua n^e&priâ , d'impi^ié, et d*uae tçaie*; 
file : fqaiid yous destachez» las nioi^is et appçUatioos 
qui dont attachées aux dieux, vous .abolUfe;^ 
quant el quant les, sacrific^^ y les uiysterçs y le« 
proçiessioiiis., les (estes : car à qui sacrifiçrofis ^oua 
le sacrifice nqpûal, à quioffrir^s nous le sacrj£l^e 
de saint , ies bacchanales y. le sacrifice des f|ifie«« 
raîDeSy ne laissia^a ny 4es prjesl>^re.s Çacd^ai^i^^^ ^ 
sy les portertofcb^^s, ny lea ^i^cri^es que Iciii &U 
•vaot les semailles, ny l^s dkux sauveurs ? Ç^rpel^ 
toociia eux principaux et pliisi grands poinçt^ , ç^ 
tantiFërr^ur èi cliosea^ f^t ncmpas.-ès parties, nyp» 
^tissure des proppsûions, ou en IVs^g^ çk^ 
termes. / : ^ 

X}G^VI. Mais h ù'e^t cala qqi troiiUo ejt^ iren** 
vdrsaia viehnmaiû«^ qui son(^ulx qui ffHÛmntet 
Saillant iplus au langage que ?0iiii^ attendu que voua 
difte&iliiis ies propositiotiÀ sonC la seule sub^ncft 
de rx>riaboB,'e|: abolisata . totdlemeiit Testre de^ 
simpies diciioosy etlaissansis^uleflipat i^qni.^M 
par .composition y vous i^s^aa «e pendant ies.€liOA?s 
particulièrement entre deux signifiées y par lea^ 
quelles se font les apprentâsM^eS/ las enselgniH 
ments^ks anticipations, 1ns intelligences y les in** 
clioatipnset les consentements, c^Une^ q\i^eUaa a# 
sont du toi^t point? 

XKXViL BÂaib ce pendant in dir^e da StiigonMt 
tel)' Si norus afSermons lenonrir dii dinral» il dit, ^ 
^neoa n'est pas tout un ce qui «at jsffermli^qiie c^ 
dont il est aifermé^ ains qite la definitîoa nasen? 
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tMIe de THooime est autre que celle du Ban ^ et 
derechef ^ue TEstce cheval est antre chose que 
TEstre courant : car si Ion nous demande la df^-- 
nition de Tua et de Tautre ,. nous n'en rendons pas 
fine mcsHie pour {es deux ^et pourtant que cftux là 
fâillent qui afferment Tun de Tautre. Car iî c^es^ 
toit tout un, Homme et Boo ^ et Cheval et Goir* 
rir, comment estH:e qna le Bon s'afferme et d'une 
viande^ et d'une drogue, et le Courir aembtarblei* ^ 
ment, d'un lyon et dr'uu chien ? Et si o'pst'autve 
chose , adonc nous ne di^oits pas bien , Soft 
Homme, et Cheval Court. Sien cela Stilpon a'a«4 
base lourdement, na laissant aiicunio liaison ny 
complexioB de ce que Ion dît ëstre en s^ub^ct-, ou* 
affermé d'un subject avec le iubject mçsme,aiiîa 
si chascuA n'est parfaàttement un avec oe dont il 
est dit , n estimant pas ipi'il s'en doive dm et af«> 
fermer, au moins comme accident , s'olTemamc de 
quelques dîctiona, et a'opposiânt à l'accousiiiimance^ 
de parler , pour cela il ne renverse pas la vie hu*» 
maine sans dessus dessous, ny les affairas, comme 
il est tout évident. 

XXXYIU. Colotesdoncqnes. estant depestré des' 
auciens se tourne aux pUlosoplies de son temps, 
sans en pommer pas-uti^ combien qu'il eustèsié 
ipeiUeur d'arguer ai|ssi «bien oes modernes la comme' 
lesaiici^Ba, par leur nom, on bienny les uns ny' 
les autoaa. Maïs Iny qui tànli de fois a passé So**- 
crates, Platén et Parmenides par sa plumé, monstre i 
évidemment que c'est par couardise de nO's'osev 
attacher am rivans , non par modestie et rêve" 
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véncéy làquelie il ne porto'ît pds à ce\\\x qui estoîenC 
plus excellent qu'éulx: et veult, comme je mè 
doubte, assaillir les Cyrenaïques les premiers, et 
puis après les académiques d'Arcesilaûs : car ceulx- 
cy estoiem ceulx qui doubtoient de toutes choseSy 
et cetilxlàmettans les passions et les imaginations 
en enlx mlesmes ^ estimoient que la foy procedente 
d-icelles n'estoit pa9 suffisante pour asseurer le^. 
chbaes, mais comme en un siège de yille abandon* 
nans ce qui est au dehors , ils se sont enfermer de- 
dans les passions , raettans^ Il semble : et n'asseu^ 
sans pas du dehors^ Il est: Et pourtant dit Colotes, 
qu'ils ne peuvent vivre ny user des choses. Et puis 
ent se farçant, ctGeulx»»cy (dit-il) nient que 
ccThoinme, le cheval, le mur, ^oient: mais qn'eulx 
(t deviennent mur, deviennent cheval, deviennent 
« homme, abusant en premier lieu malicieusement 
«Ides termes, comme font ordinairement les ca- 
c»;lomniateurs, car ils font coustuiniers de ce 
f(|airei)». . ' 
' XXXIXw Mais il falloit prendre le faict ain^ 
comme eutx l'enseignent : car il^ disent que deve- 
nii^doulx, devenir «mer, devenir lumineux ou te^- 
nebreux,se fait quand chasquechosea reffect de ce» 
passions là en soy '^ sans en être distrait : mais si 
le oû^lestdoulx, Tolivier amer^ la gresie froide , 
le vin chaud , et Fàir.de la nuict ténébreux , il y a 
plusieurs animaux y )plusseurs choses et plusieurs* 
hammesiqui tesmoignent lé contraire, les uns ab-^^ 
horriftsans je miel, et les autres^ maugeans lea 
tranchas deroliyier i les autres estante bruslez par- 
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la gresl^, et refroidis par le vin, et ne pouvans re* 
garder le soleil , et voyans bien la nuicc. Parquoy 
Topinion se contenant en ces passions se conserve 
sansikillir, mais quand elle sort dehors^ en. ju- 
geant et prononçant des cho'ses extérieures y elle 
se trouble bien souvent elle mesme , et combat 
contre d'autres, qui de mesmes objects prennent 
de contraii^s passions , et de différentes imagi- 
nations. 

XL* Et Golotes ressemble proprement aux jeu- 
nes enfans , qui ne font que commancer à ap- 
prendre les lettres : car estants accoustumez de 
nommer les lettres gravées dedans* des tablettes 
de bois , quand ils les voyent escrites ailleurs^ ils 
doubtent alors et se troublent : aussi luy, les pro* 
pps qu*il loue et approuve es escrits d'Epicurus^ il 
ne les entend ny ne les recognoist point, quand ils 
sont dits par d'autres : car ceulx qui disent que le 
sentiment est véritablement informé et moulé 
quand il se présente à nous une image ronde ^ et 
une autre rompue , et neantmoins ne permettans 
pas que Ion prononce que la tour est ronde , et 
la rame rompue , ils confirment que les passions 
sont les imaginatipns , mais ila ne veulent pas àd- 
vouer et confesser que le dehors soit ainsi. Mais 
comme ceulx là ne disent pas qu'ils soient cheval , 
ny mur , mais bien qu'ils soient empreints d'i- 
mage de cheval et de mur : aussi est il nécessaire 
de dire que la veuë s'imprime figure ronde et 
triangle à trois différents costez, mai» non pas que 
la tour soit nécessairement ronde ny triangle à 
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différents costez, par «e que rîmage dont lavette 
est impfimëe est rompue, et la rame dont procédé 
rimage n'est pas rompue. Puis dono qu*it y a dtf-^ 
ference de la passion^ avec le suhject de dehors^ ou' 
îl fanlt que la foi demeure en la passion , ou bieh 
que Testre qui est affermé par l'apparoîstre soit 
argué et convaincu d e faulseté^ Et ce qu'ils crient 
et qu'ils se courroucent touchant le sentiment, ils 
disent que le dehors n'est point chaud , mais que 
k passion du sentiment est telle: n'est-ce pas 
tout un que ce qui se dit touchant le gonst, qu'il 
ne dit pas que le dehors soit doux , mais que c'est 
quelque passion et quelque mouvement en icelny 
sentiment? Etceluy qui dit qu'il appris appréhen- 
sion de forme humaine, mais qtie s'il est homme il 
ne le sent pas> dont a il pris occasion de dire cela? 
N'a ce pas esté de ceulx qui disent, qu'ils prennent 
une imagination et appréhension de figure et &rme 
ronde, mais s'il est courbe ne rond, que la veuê ne 
l'afferme pas. Ouy bien, dit quelqu'un, mais tHoy 
approchant de la tour , ou bien nonchant la raftie^ 
prononceray et affermeray que l'une est droitte , 
^ l'autre a plusieurs angles et plusieurs faces: 
maïs luy quand il sera pr%s^ confessera qu'il luy 
Semble et qu'il luyApparoist ainsi, et rien plus. 
Ouy certainement plus quecestny-cy voyant et gar- 
dant que toute fantasie et imagination est sem- 
blablement digne de foy pour soy mesme, et pour 
autruy nulle, ains qu'elles sont toutes en égale 
condition. El ton opinion s'en va à vau-l'eau^ 
qu'elles soient toutes véritables, et qu'il n'y en ait 



Digitized by VjOOQIC 



CQIfTRE C0I.OTES. j55 

pas une (auU0 py incroytijbil^ : si tu cstiineft qu'il 
faillie que c^lescjrproDQinc^nt ^0 ce qHi ç&t der 
borsy et ^a*à celle IjàlQjçgtl^ÎQe %w Ae çroifis riea 
fl'avjM^tage que c^ quVH^^ smiffreal* Car 91 elle» 
40Bt en (MireWe condition» qu^iidel)i)$ âcoide prèf 
et qaaod elle^ 90m de loio^ pp^? ef^tre creuët ^ i\ 
est justfs , pu qne à to«i(te« « cmi que hqq à 0Q»t09r 
cy, ne suive I^ jqgeiueot ^f^rm^tif de Tes^tre : jmai^ 
Vil y « diffifrence die p99i^ip9 eflt^wi ^eulx fui xmkI 
près, etceulx qui iK>Pt )oîpg ^ it fsit dpucque^ f^o^ 
qu'il u'yait ny ^pprehen&iou ny fentimeat q*H 4pi( 
plus exprès et pliift evidem Twp j[|i»e rau$re,pan?^e 
cell^^ quM appelle an^s^ùons^ lesquelles n^ spnt 
fm de pli» quaut au iSf^r^t^ipep;, maïs puy bien 
quaat k Topiçipu, telWpipiiï qpe suivait fcejles , 
iU V^I^tqMe louafferqi^j^^pppUQUce de^qbp9^i 
.cxîejrieoi^es, ft^iribuauls 1<? jiigemei^jt de i'wtw à Vo^ 
plftion^ et 9^^ ^epUroewt l^rp^?*lQ^ qpl ^ppaçpj^t^el 
♦ja^spprtTOî lejoçeipent de Pe qui esi^tpreleweiii 
Vfàf^k ^§ qui Q^chapp^ bieA fQWVeni. Tomtefois il 
liWiiMifiipf d^d«e«W4<»^waiitcp|ul>tep il y « 
d<^ oçciAisioa^t de conrcadiçijpu eu p^lat 

XM. M^f il semble, ^el^ reputatipa d'Arce^ 
fil3us t^jiphe bîeu fprt Ëpicurufi qui fiU eaf;«e loua 
les phiïp^ppMii If uiieuU <\i(né et le plu^estifltié dd 
ce temps Va» Car ne disant rien du sien ny de son 
invention , il dit quMl imprimolt aux hommes Igno- 
rants , opinion et estime qu'il fust nien sçavant et 
ion Wm é* Mal» tapt s ea fojlpit qu'Arceiikus ei- 
mast la réputation d-eoxe remueur de nouvelles 
opinions, né qu'il s'attribuast eelles de» anciens , 
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' qa'il reprenoit et tansoit les 'sophistes àe sbii 
temps I de ce qu'ils àttribuoient à Socrates , k Pla- 
ton^ à Parmenides et à HeracUtus^ les opinions et 
doctrines de la rétention et de rincômprehéhsibi*- 
!ité y qui n'en pouvoient mais , et n'estoiéht que 
pour en référer la prôbation et confirmation à tels 
illustres personnages. Or quant à cela je rends grad- 
ées à Colotes et à tous'céiilx qui disent et affer-^ 
ment , que la doctrfné académique à esté introduite 
par Ariîesilftûs : mais quant à la rétention' ^ et con« 
sentemènt et doubtè de toutes choses ^ny ceulx qui 
s'en Sont beaucoup travaillez, et qui se sont ten- 
dus & en composer de gros livres , et. grands trait-^^ 
tez , ne Font jamais peu rémuer , ains amenans à 
k fin de 1^ doctrine des stoîques ^ eèmme la fée 
Gorgonne pour faire peur aux gens , la cessation de 
toutes actions , ils s'en sont lassez , après qu'ils ont 
Veu que combien qu'ils remuassent et essayassent 
toutes choses y rînstinct ou Tappetition ne leut 
obeissoit point pour faire un Consentement , ny ne 
recevôit point le sentiment pour origine çt prtn* 
cipe de la propension, ains se preéentoit d'elle 
mesme aux actions, n'ayant point de bésoing de 
s'adjoindre à rien , mais le combat et la dispute est 
légitime et juste alencontre de tels adversaires. 

Et tout autant, comu^e tu leur diras , 
Te replicquer de mesme tu orras. 

' Lisez : « que les sophistes de son temps le reprenoient dé<c» 
« qu'il attribuoit à Socrate^jstc .... et n'estoit qu^ ^gonr^ etc v. « 
* lâseï : du'eonsentemêni. c. 
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tiar de parler & Cblotes dé rinstinct ou appeti- 
tion y et du consentement , c'est aatant comme , 
sonner de la lyre à un asne. 

XLII. Mais on dit à cevit qui le peuvent coor 
'suivre et entendre qu'il y a. en nostre ame troia 
aortes de diouvements , l'imagina tive^ l'appetitivé 
et la consentante : quant à l'imaginative ou appré- 
hension, on ne. la sçanroit oster quand bien on le 
Youdroit y parce qu'il est force que quand on ap-^ 
proche des choses , oa soit informé et moulé , en 
manière dç dire y par icelles y et que Ion reçoive im- 
pression d'icelles. L'appetitive esmeut activement 
l'homme à ce qui est propre et convenable à sana-* 
ture, ne plus ne moins que quand en la ratiocina- 
tiye il se fait une propension et inclination. Or 
ceuk qui sq retiennent et doubtent de toutes cho* 
se%y n'ostent point cela , ains se servent de l'appe- 
tition ou instinct naturellement conduisant chas<^ 
cua.à cequi.luy est propre. Qu'est-ce doncques 
qu'Us fuient? C'est l'opiner, appliquer et prester 
•on consentement , en quoy seul est le mensonge , 
et la tromperie , qui est un céder par imbécillité à 
ce qui apparoist , et qui n'a aucune vraye utilité. 
Car l'action a besoing de deux choses , de l'appré- 
hension ou imagination de son propre , et de l'ins^- 
tinct et appetition poulsant à son propre, dont ny 
l'un ny l'autre ne répugne à la rétention : car ce 
discours nous retire de l'opinion , et no^ pas de 
l'appetition ny de l'imagination. Quand doncques 
le délectable nous semble notre propre, il n'est 
point de besoing d'opinion pour nous ooiouvoir et 
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tendre à luy , aihs âé pi»e«ehte ibcohtîtient Tappe- 
lîtiOA qui tkekt Batte chbie ^iie iérhouvoment et 
allure de Taine : et pouFtâat qu'S est force? d^aroir 
semiiAeiit de ce» ehases là ^ et d'entré de cBaîr et 
dif^ dâng ^ aussi semblera ia volupté e^tfe le bien.' 
Pârqiioy aussi le semblera elle estre à celny qui 
défend la reteiitioil » parce quUI est participant da 

intiment , et est de chair et d'o», et depaii$ qu'il 
a pris imjfginatioiv du bien ,il Tappete^et fort tou«» 
ten choses ^ à fin qti^il ne hiy esehappè point : liiaia 
autant qu'il lej sera possible ilha^èra '^ et conver« 
sera tou»jouts avee son propre^ poulsé «^e attire par 
contrainctes naturelles y non pas geotnetriques. Car 
cas donlx et gr^acieux- esiaa«-là de la chair attrayent 

^ asseï et sans onaistre , comme \U n'bublient pas à 
dite eulx^ et convient celuy mesme' qui nie et 
fait semblant de n'estre point (ilié ny am^lly par 
icaulx* 

XLIII. Mais tu me demandes pourquoy - c'est 
que le retenu, et doutant, ne »'%n va courant 
amont une montagne, et non pas aux estuves , et 
poiurquoy ne donne il de la teste contre la muiraiU 
le, et non droit à la porte', quand il veult sottir 
pour ailer sur la place ? Me demandes tu cela toy 
t|tti tiens que les sêntimens sont infaillibles , et les 
apprtrhensions de l'imaginative éertaineset Véiita- 
blesîG'est par ce que l'estuve luy apparoisit, et non 
pas la montagne ^ et ta porté , non pas la mnraille , 
et ainsi de chascune des autres choses. Car le pro^ 
'pof4 de la rétention ne subvertitr pa^ le sentrment, 
ffy ne luy apporte pa& d'estrangeft passion^ et mou* 
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vements qui luy troublent Fiinaginative , ains oste 
et subvertit seulement les opinions, se servant au 
demourant des autres choses , selon leur natu- 
rel. Mais il est impossible de ne consentir point 
aux évidences : car nier ce que Ion croit est 
plus hors'de raison y que ne nier ny n'affermer 
rien. 

XLiy. Qui sont doncques^ceulx qui nient ce 
qu'ils croient , et qui combattent contre les évi- 
dences ? Ceulx qui ostent et toUissent la divination ^^ 
et qui disent qu'il n'y a point de gouvernement 
de providence divine , ny que le soleil n'est point 
animé ny la lune, ausquels tous hommes sacrifient, 
les honorent et adorent. Mais vous ne «loUissez 
vous pas ce qui semble et qui paroist à tout le 
monde ^ ' que les enfaiis soient contenus dedans 
les pai^ents , et qu'entre douleur et volupté il n'y 
ait rien de moyen ? Ne l'affermez vous pas contré 
ce que tous hommes expérimentent y disans que 
s'esjouir est ne se douloir point, ^ et souffrir ne 
faire point? Mais à fin que je laisse tout> le de- 
mourant y quelle chose est plus evideii^liy plus 
creuë de tout le monde ^ que ce que les Élalades de 
melancholie , et qui ont le cerveau troublé et le 
^ens transporté , pensent voir et ouir choses qu'ils 
n'oient ny ne voyent , quand l'entendement vient 

' Lises : « que la nature porte tous les animaux à aimer leora 
« enfants», c. 

' 11 fiuic suppléer avec M. Wyctexbbacb. « Et i\m Pabstoce du 
« plaisir est la douleur w. c. 
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à estre ainsi altéré et transporté? Comme de celay 

quidit^ 

Femmes^ aiants des habits noirs me dardent 
Contre les yeux brandons de feu, qui m^ardent' 
Tout le visage espouvanublement. 

Et, - ^ • 

Entre ses bras elle soutient ma mère* . 

Et beaucoup d'autres illusions encore plus estràn- 
ges et tragiques , ressemblans aux monstres et pro- 
diges que descrit Empedocles , dont ils se rient ff 
€6 mocquent , jambes torses , teste de bélier , corp^ 
de boeuf, et devant d'homme , et toute autre sorte 
de figure monstru^euse et dénature estrange meslée 
ensemble^ prise des illusions de songes , et du. 
transport d'esprits égarez : ils disent qu'il n'y a rien 
de tout cela qui soit ésgarement ou erreur de veuë, 
ny mensonge , ains que ce sont toutes vrayes ima* 
ginations de corps et de figures qui viennent de 
l'air inconstant et en vîronnànt. , Et puis qu'est il 
plus impossible de doubler en la nature', s'il est 
possible de croire telles resveries ? Car ce que ja-^ 
mais faiseur de masques , ny potier de terre, ou 
mouleur de figures estranges, ny peintre habile 
n'oza joindre ensemble pour abuser les regardans, 
ou leur donner du passe-temps : ceulx-cy supposant 
à certes que telles choses subsistent à bon escient y 
et qui plus est affermans que toute fermeté de 
créance , toute certitude de jugement et de vérité 
s'en va périssant > si telles choses ne subsistent , ce 

sont 
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Sont ceulx qui jettent toutes qhosesen obscurité in* 
certaine, qui ostent Tapparence d& toutes choses^ 
et qui indui&ent aux jugem^is des frayeurs, aiix 
actions des soupçon» ^ si les ordinaires appreh«n'» 
sions , et qui nous sont tousjoùrs. prestes à la main^ 
sont portées en mesme ioiaginative avec mesma 
seureté et certitude de créance que ces illusions là 
énormes , estranges , et extravagantes : car Tegalrté 
iju'ils supposent en tQUtes^.oste plus tOBt la foy 
aux ordinaires, qu'elle ne la 4onne aux estranges 
et extravagantes. C'est pourquQy.nous cognoissons 
beaucoup de philosophes qui cônfesseroiént plus 
tost., et plus volontiers , que nulle imagination 
n'est véritable , que toutes le soient, et qui plus 
tpst refuseroient à croire tous hommes qu'ils n'au« 
roient pas hantez^ toutes. choses qu'ils n'auroient 
pas expérimentées , et généralement tous propos 
qu'ils n'auroient pas ouys , .que de se persuader 
qu'une seule de ces telles imaginations, et illusions 
là qu'ont les furieux enragez , ou les fanatiques 
possède^ de fureur divine , ou que ceulx qui res- 
vent en dormant prennent/ 

XLY. Puis^donc qu'il y a des imaginations que 
Ion peult oster , et d'autres non , on peult donc* 
ques se retenir et doubter des choses , si elles sont 
ou non , quand il n'y auroit autre cause , que celle 
discordance là qui est suffisante pour faire soup-* 
conner si les choses sont ou non , et aussi rien d'as-* 
seurény de certain, ains une incertitude etper-^ 
turbation grande. Car quant à l'infinité des mon- 
des , à la nature des atomes , aux diversités et 

Tome XX* I* 
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difTerences des torses et declinations , encore 
qu'elles troublent et erapeschent beaucçup de gens, 
si y a il au moins cesie ooiisolation , qu'en cela il 
n'y arien qui soitpvàs de nous, et que toutes ces 
questions là sont oultr^ et par de là les sentiments. 
Mais ceste deffîaoce, ces%e perturbation , ceste 
ignoranoe , touchant les . choses sensibles ^.et les 
iagyegtnations ^ à sçaroir «i elles sont faulses ou 
Trayei, quelle opinion ^t*ce qu'elles n'ejsbranlcnt, 
quelcoBseatement ^«tqiiel j^jgementest-os^ju'elles 
ne m«ttent sans dessus idessoubs ? Car si des hom- 
mes y n'estaas point y vres , ny ensorcelez , ny hors 
du sens., ains sobres , saios. d'entendement^ et fai- 
sans profession d'esorire de la vérité , des règles et 
instruments de bien fiftger , èe plus évidentes pas* 
sions et mouvem^its du sentiment posent et met«- 
tent pour vray ce qui ne subsiste point , ou pour 
iaulx ce qui sttbsist» : il ne se £ault pas esmerveiller 
ny mescroire , s'ils ne font aucun jugement des 
imaginations qui apparoissent y mais plus tost s'ils 
en ont contraires jugements. Car il est moins es- 
merveillable ne poser ny l'un ny l'autre , ains se re- 
taiir «entre choses opposites , qœ non pas aflermer 
choses répugnantes et contraires. Car celuy qui 
n'afferme ny ne nie, ains se tient quoy , répugne 
moins à celuy qui afferme et qui pose une opinion^ 
que celuy qui la nie , et moins à celuy qui nie , 
^tt'à celuy qui afiferme. Et s*il est possible de doub* 
ter de cela , aussi n'est il pas impossible des autres , 
an moins sçlon vous , qui estimez qu'il n'y ait rien 
qui soitde'diflS^ence entre sentimentet sentiment^. 
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imagination et imagiiBatîoit» Ce n'est ^od(^<}ties pas 
uae fable ny on esb^t de jeunes gens téméraires qm 
ont envie de babiller et de causer, comme die 
Cblotes , que le propos de la rétention : ains eat 
une habitude et disposition certaine d'hommes qui 
se vetilent garder dé mesprendre ny de tomber , et 
^iii n'abandonnent ny ne jettent pas a la rolée 
leor jugement à Tappéttt des sentiments si deeriez 
et si ambigus , et ne se laissent pas deeevoir arec 
cetilz qui tiennent que les choses apparentes ont 
lafoy-, et doivent estre creues comme fcerraines, 
voyansunetsi grande obscurité et si gfîandd incer*- 
titade es imaginations -et choses apparèrites , mats 
bien est«ee une {abU que Finfinité -^«16 vous met- 
tez , et les images que vous resres : et imprime bien 
une témérité de babil affetté au jeunes gen» celny 
qui eserit de Py thocles , lequel n'aroit pas enéoret 
diihuit ans , u Qu'il n'y arait pas en tooter la Grec^ 
« une meilleure ny plus excellente nature , et qu'il 
« exprimoit ses conceptions monstriieiMeiEieiit bien. 
« £c si fait comme les femmes oetuy; qui prie qne 
« ces excessives louange» qu'il donne è ce jeune 
« adolescent ne luy tournent point à haine ny à 
a envie ». 

XL VI. Mais bien sont sophistes et hommes 
vains cfîulx , qui contre l«s grands et excellents 
personnages escrivent si imppdemment et si super-^ 
bernent. Et toutefois Platon^ Aristote, Theophrasto 
etDemocrite, ont; bien contredit à ceulx qui ont 
^crit devant eulx , mais il n'y eut jamais homme 

, La 
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qui osast composer un livre, alencontre de toiB 

ensemble avec une telle inscription que celuy là. 

XLYIL Et puis , comme ceulx qui ont offensé 
les dieux , ( à la fin de son livre ), confessant ses 
faultes y.il dit , a Que ceulx qui ont estably les loix 
ce et ordonnances , qui ont institué les royaultez et 
.ce les gouverx^ements desi villes et .citez , ont mis la 
ce vie humaine en grand repos et grande seureté 9 
ce et l'ont délivrée de graâds troubles , et que si Ion 
ce ostoit cela , nous vivrions une vie de bestes sau- 
ce vages , et que Tun mtogeroit Tautre , le premier 
« qu'il tencoQtreroit » ^.carce sont les propres mots 
dont.il a usé , mais ii^^stçmentct non véritable- 
ment. Car qui osteroit les loix^ et laisseroit les 
«doctrines et livres de Socrates , de Platon et d'He- 
racRtus, il s'en faudroit beaucoup que nous ne 
mangeis^ionsiçs' uns les autres , et ne vescussions 
une vie. sauvage^: car nons craindrions les choses 
deshoonestesy et honorerions pour Thonnesteté 
seul^menl; la justice, les. dieux ^ les supérieurs et 
magiatratft , croyans que ndus avons des esprits et 
dœmôns qui sont gardiens et surintendans de la vie 
humainey et n'estimans pas que tout l'or qui est 
dessus j ny dedans la terre , soit à contrepeser à 
la vertu , et f aisiant vokniiers pour la raison , ce 
que nous faisons maintenant à force , par crainte 
do la loy . Quand doncques deviendra nostre vie sau- 
.vage et bestiale? Ce sera quand les loix seront .os-r 
tées y que Ion laissera les livres et doctrines qui io^ 
€ÎU40tLles hommes à la volupté , et que Ion croira 
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que le inonde ne soit point regy ny gouyemé par 
la providence divine, et que Ion fqgera sages ceulx 
qui cracheront contre Thonnesteté mesme , s'elle 
n'^st con joincte avec volupté , et qui se mocqueut 
de tels propos et de telles sentences , 

Par tout s^estend Toeil divin de justice. 

Et cest autre , 

Dieu tous jours est près de nous, qui tout voit. 

£t ceste autre notable sentence , « Dieu ( aiosi que 
u dit le mot ancien ) tenant le commencement , le 
« milieu, et la fin du monde , se promené par la 
«nature, faisant une ligne droitte, et après luy 
« marche la justice vengeresse de ce qui. a esté 
« commis ou forfaict contre la loy divine < »» Car 
ceulx qui mésprisent ces enseignements là, et qui 
estiment que le souverain bien de l'homme consiste 
au ventre , et aux autres endroits par où Ion jouist 
de la volupté , ce sont ceulx là qui ont besoing de 
loy, de crainte, de fouet, d'un roy , et d'un prince 
et magistrat qui ait la justice en la main , à fio^ 
qu'ils ne devoyent leurs voisins par leur glouton* 
nie, se confians en leur impieté de ne craindre 
point les dieux. Car c'est la vie des bestes sauvages^ 
par ce que les bestes ne sçavent rien de meilleur 
ny de plus honneste que la volupté , ne cogaoissent 
point la justice des dieux, ny ne révèrent point la 
beauté de la vertu : aîns' sUa nature a mis en elles . 
quelque poinct de hardiesse , de ruse , d'efficace ^ 
* Ce sont lc9 paroles de Platon au 4» d«i loix. jimyoc* 

L5 



Digitized by VjOOQIC 



î€e CONTRÉ COLOTES; 

elles en u»eat à assouvir leur^ yolaptez et accoolpUr 
leur cupidité. Et pourtant est estimé par euh ou 
grand sage homme Metrodorus y quand il dit : 
<* Toutes les belles , subtiles et ingénieuses inven- 
te tions de l'ame ont esté trouvées pour le plaisir et 
ce la volupté de la chair ^ ou pour Tesperance d'y 
<c pouvoir parvenir et en jouir , et est vain et inu- 
cc tile tout acte qui ne tend à celle fin i». < Les loix 
ostées y il y a des ongles de lions y des dents de 
loups, des ventres de bœufs , des cols de chameaux. 
En cela discours et en telles raisons de philosophie, 
et à faake àe sçarotr escrire ott parler, les bestes 
easeîgpcot et prcscbem telles opinions et telles 
doctrines par buglemems, hennissements, et braye-^ 
raests, et tonte lenr voix est pour leur ventre, et 
pour la voinpté de leur chair, qtii leur rit présente, 
ou qu'ils attendent, si d'aventure ce n'est quelque 
espèce d'animaux qui aiment à cacquetter et à ga- 
aouiUer. 

XLViiL NiTL doncques ne pontroit asseye suffi- 
•amnent loitër oeulx qui font des loix alencontre 
de ces aifectioxis-là si furieuses , qui ont estably 
Testait et gonvernement des villes , ont ordonné 
les magistrats , er dressé les bons ediets. Mai» qui 
sont ceulx qui confondent cela , et l'abolisseDi du 
tout ? Ne sont-ce pas oeulx qui disent que la con* 
tonne de tranquillité et rie reposée n^est point 

* Lisez • w Les loix étant àtées par ces raisonnemens , et cette 
u manière de philosophie , il ne nous manque plus que des ongles 
K de lions, des dents de k>aps, des ventres de bœu& ec des cob 
ce de chameaus pour vi vrs conne 1^ -b^OBS £êr<|pes *s c* 
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eooiptraU* , aint vmlî m^uk que tous le« 
royauines et priacipaultèx du monde ? Ne sont-» 
ce pas- oewlx qui tiennent que l'Ëstre Roy , et 
Régner-, est on faillir le chemin, et s'esgarer 
de k droitte' voye de feiieité ? et qui escrivent 
en ces propres terme» ^œ II fauk dire comment 
ce on pourra maintenir et gardor la fin de naiure , 
ce et comjKient on évitera dès le commanceiiient. 
tt d'enûrer de gré y et volontairement es ^offices et 
« magistrats dès peuples ». Et encore ces autres 
paroles : « Il n'est doacques point de besoing de* 
« se tuer le cœur et le corps pour sauver les Grecs, 
<r ny pour obtenir d'eulx une couronne de sagesse, 
ce mais, bien boire et manger, Timocrates, stna 
ce faire doosunage , ains donnant plaisir à la chair »• 
XLIX* Et toutefois le premier article de Testa-p 
bKssameiit des loii , et de la police que Colotes loue: 
tant: et le plus important , c*est la creaiMse et per- 
suasion des dieus , par le mo^^en de laquelle Lyour- 
gus sanctifia jadis le» LacedaemonicBs , Numa lea^ 
Romains», Ion les Athéniens', et DeucaUon tou«^ 
les Grecs nniversellemcnt , en les rendsmt dévots. 
et affectionneB envers les dieux, en prières ^ ser^. 
mems , oracles et prophéties , par le moyen de la 
crainte et de l'espérance qu'ils leur imprimèrent ,de 
sorte qu'allant par le monde , vous trouvères des 
villes qui ne sont point closes de murs , qui n'cHut 
point de lettres , qui n'ont aucuns roys , veire qiii 
n ont point de maisons , ny point d'argent, ny ne 
se servent point de monnoye , qui ne sçavent que 
c'est de théâtres ny des exercices du corps : mais 

L4 
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vous n'en trouverez jamais qui soit sans diep , qui 
n'iait poiat de serment à jurer , qui n*use point de 
prières ny de sacrifices , pour obtenir des biens et 
destourner des mauk , jamais homme n'en veit , ny 
n'en verra jamais : ains me semble que plus tost 
Une ville seroit sans sole, que une police ne s'y 
dresseroit et estabtiroit sans aucune .religion ou 
opinion *des dieux , et sans là conserver après l'a- 
voir eup. C'est ce qui contient toute société hu- 
maine, c'est le fondement et appuy de toutes loix , 
lesquelles subvertissent et renversent ceulx cy, qui 
ne sappans point alentour ny secrettement et par 
circuit de paroles couvertes , ains de primsault ou- 
vertement assaillent la principale des opinions de 
la religion , et puis comme estants agitez de furies, 
ils viennent à confesser qu'ils ont griefvement pé- 
ché^, en ostant ainsi les loix , et confondant les or- 
donnances de la justice et police, à fia qu'ils ne 
soient pas dignes de pardon. Car faillir en>ôpinion, 
encore que ce ne soit pas fait de sages hommes , 
si est ce pour le moins que c'est fait d'hommes* 

L% Mais de vouloir imputer à autruy les erreurs 
et péchez qu ils commettent eulx mesmes , qui se 
riéndroit de les appeller par les noms qu'ils .meri-» 
tent ? Car ^si escrivant alencontre d'un Antidorus , 
ou d'un Bion le sophiste , il eust fait mention des 
loix, de la police, de l'ordre et de la justice, on 
ne luy eust point dit , comme fait Electra à son 
iî>ere furieux Orestes , 

Pçmeorç quoy misérable en toulict; 
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enveloppant bien et tenant chaudement ta pauvre 
cbaîr. C'est à faire à ceulx qui ont veseu en gens 
d'estat et d'honneur^ et en bon mesnagers, à re- 
prendre de cela teU comme sont ceulx que Colptes 
en son livre a iujuriez. Entre lesquels Democritus 
admoneste par ses escripts d'apprendre la science 
militaire ^ comme la plus grande de toutes , et s'ac- , 
coustumer à supporter les travaux d'icelle^ dont 
les grands biens et grands honneurs viennent aux 
homme^. Et Parmenides orna et décora son pays 
de très bonnes loix qq'il y institua , de sorte que 
tous les ans encore fait on jurer aux officiers , 
quand ils entrent nouvellement en rexercice de 
leiurs estats , qu'ils observeront les loix et ordon- 
nances de Parmenides. Et Empedocles meit en 
justice^ et feit condamner des principaux de sa ville 
qui abusoient insolentement , et desroboient tous 
les deniers publiques , et si délivra son pays de sté- 
rilité et de peste y ausquels maulx il estoit au para- 
vaut subject , en faisant boucher et murer des trous 
de montagnes y dont il sortoit un Vent chaud de 
midy , qui couroit toute la campagne. Et Socrates, 
depuis qu'il eust esté condemné à mort ^ ses amys 
luy donnants moyen de se sauver , s'il eust voulu , il 
n'en voulut point user , pour conserver l'autorité 
des loix, ains aima mieulx moorir injustement, 
que se sauver en désobéissant aux loix de son pays : 
et M elissus estant capitaine gênerai de sa ville, 
desfeit les Athéniens çn une battaille navale. Et 
Platon a bien laissé par escript de beaux discours 
touchant les loix, le gouvernement et la police; 
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mat» il en imprima encore de plus beaux es cœurt 
et esprits de ses disciples et familiers , qui furent 
cause qne Dion délivra la Sicile de la tyrannie de 
Dionysius ^ et Python délivra la Tiirace aiFec He- 
raciidea , qui tuèrent le roy Cotys : Chabrîas et 
Phocion 9 deux grands capitaines des Athéniens , 
sont sortis de l'académie y eschole de Platon : là où 
Epîcurus envoya jusqucs en Asie tanser Timocra-» 
tes , et le retirer de la court , pour ce qu'il a'estoit 
courroueo k Mètrodoriis estant son frère y et cela 
est esrrlt dedans leurs livres. ,Et Platon envoya de 
ses disciples et familiers Aristonymus aux Arcii* 
diens, pour ordonner Iieur république : et Phor- 
mîon aux Eliens , Menedemus à cenix de Pyrrba ^ 
Eudoxus aux Gnidiens , et Aristote k ceulx de Sta* 
gira, qui tous estants ses disciples escrivirent et 
establirent desloix : et Alexandre le grand demanda 
k Xenocrates des règles et préceptes ponr bien ré- 
gner. Et celuy qui fut envoyé devers Alexandre 
par les peuples Grecs habitans en Asie, et quiFen- 
flamma et Tesguillonna le phis à ambrasser et entré- 
prendre la guerre contre le roy barbare de Pefse , 
ce fut Delrus Ephesius ; qui es toit Tun des familiers 
de Platon : et Zenon le familier de Parmenides en- 
treprit de tuer le tyran Demylus, et ayant faîHy 
à son entreprise, mainteint la doctrine deParme^ 
nîdes , comme un or fin, sans tare, espuré par le 
feu , monstrant par effect qu'il n'y a rien qui soit 
espouventable a l'homme magnanime , sinon le 
deshonneur , et qu'il n'y a que les enfans et les 
lemmes, ou bien les hommes qui ont cœur de 
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femmes , qui craignent la douleur : car tronçon- 
nant luy mesme sa langue avec les dents, il la cra- 
cha au vbage du tyran. 

LI. Mais de l'eschole et de la doctrine d'Epîcu- 
rus f fe ne demanderay pas qui soit sorty pour tuer 
un tyran y quel vj^illant homme ait fait de grandes 
apertises > d'armes , quel législateur , quel magis- 
trat , quel conseiller du roy , ou gouverneur de 
peuple f qui soit mort , ou qui ait esté tocmenté 
pour soutenir le droict et la justice : mais seule- 
ment quel de tous ces sages jcy a jamais fait un 
voyage par mer , pour le bien et service de son 
pays y qui a esté en ambassade , qui a despenda 
quelque argent , ou qui a escrit aucun beau faict 
de gouvernement que vous ayez oncques fait. Et 
toutefois pource que Metrodorus descendit un jour 
depuis la ville jusques au port de Pyrée , et feic 
environ quatre ou cinq lieues ^ pour aller secourir 
un Mithres Syrien*, dés gens du roy de Perse , qui 
avoit esté pris et avresté prisonnier , il l'escrivit à 
tout le monde : et magnifie et exalte Epicurus ce 
voyage là en plusieurs missives. Qu'eussent-ils 
doncques fait au pris , s'ils eussent fait un tel acte 
qu'Aristote, qui feit restaurer et rebastir la ville 
de sa naissance Stagira , qui avoit esté destruitte 
par le roy Philippus , ou comme Theophrastus qui 
par deux fois délivra sa ville occupée par des ty- 
rans ? Le Nil eust plustost cessé de porter Therbe 

' Science , habileté , sçavoir. Ce vieux mot se dit ironiquement 
en basse Normandie, Voilà une befle apertise , une beiie idée. 
* Grec : quarante stades. 
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du papier, qu'eulx se fassent lassez d'escrire de 
leurs beaux faîcts. Et n'est-ce pas chose indigae que 
tant de sectes de philosophes qui ont esté , eulx 
seuls jouissent des biens qui sont es villes sans y 
avoir jamais rien contribué du leur? Iln^est pas les 
poètes des tragaedies ou comaedîès qui ne s'efforcent 
de faire et dire tousjôurs quelque chose de bon 
pour la défense des loix et de la police : mais ceulx- 
cy , si d'adventure ils en esçrivent, ils escrivent de 
la police, à fin que nous ne nous entremettions 
point du gouvernement de la république: et de la 
rhétorique, à fin que nous ne facions acte quel- 
conque d'éloquence : et de la royauté, à fin que 
nous ne fuyons de hanter et converser autour des 
roys : et ne nomment jamais les grands personna-> 
ges qui se sont meslez d'affaires , sinon pour s'en 
inocquer , ou pour abolir leur gloire, comme ils 
disent d'Epaminondas, qu'il avoit bien quelque 
chose de bon, mais encore bien mince, car ils 
lisent de ce propre terme. Au demourant ils L'ap- 
pellent cœur de fer ^ et demandent qu'il avoit à 
s'aller ainsi promenant avec son arinée par tout le 
Peloponese , et pourquoy il ne se tenoit plustost 
quoy en sa maison , avec un petit chappellet en la 
teste, entendant à faire bonne chère à se bien 
trailter. 

LU. Mais il me semble que je ne dois pas omet- 
tre en cest endroit , ce que Metrodorus escrit en 
son livre de la philosophie, abjurant toute entre- 
mise du gouvernement de la republique, et dit 
ainsi : c< Quelques uns de ces sages par abondance 
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u de vanité et d*arrogance enveloppent' tellement 
« l'ouvrage d'icelle , qu'ils se laissent emporter aux 
« cupiditez de Lycurgns et de Solon , en trâittant 
ce des préceptes de la vie et de la vertu ». Comment 
c'estoit doncques vanité et abondance de vanité et 
d'arrogance , de rendre la ville d'Athènes libre ^ de 
rendre la Sparte policée et gouvernée de bonnes 
loix , que les jeunes gens ne feissent rien licen- 
cieusement , et n'engendrassent point d'enfans de 
courtisannes et putains publiques , et que la ri- 
chesse y les délices , l'intempérance et la dissolu- 
tion n'eust point la vogue ny le commandement 
par les citez, ains la Ipy et la justice : car c'estoient 
là les cupiditez de Solon. Et Metrodorus , en se 
mocquant et gaudissant adjouste une telle conclu- 
sion. c< Parquoy il est bien séant que Ion s'en rie 
ce d'un rire libre, et de tous autres hommes , et 
ce mesme de ces Solons et de ces Lycurgues , icy ». 
Mais certainement ce n'est pas là un rire libre > 
Metrodorus , ains servile , dissolu , et qui auroit 
besoingde fouëc, non pas de celuy dont on fouette 
les personnes libres, mais où il y eustà chasque bout 
de corde de petits osselets , dont on punit et chas- 
tie les chastrez sacrificateur , quand ils ont failly 
aux cerimonies et sacrifice de la mère des dieux. 

LUI. Mais qu'ils ne feissent pas la guerre au 
législateur , ains aux loix mesmes , on le peult ouir 
et entendre d'Epicurus : car il demande en ses 
questions , ce Si le sage, asseuré que Ion n'en sçaura 
ec rien , commettra et fera quelque chose de ce que 
<c le^lois défendent »• Et respond une responsequi 
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n'est point ouverte ny plaine et ronde , « Il le fera : 
ce mais je ne le veux pas confesser ». Et derechef 
ailleurs , escrivant , ce me semble , à Idomeneus , il 
l'iidnioneste de n'asservir point sa vie aux loix^ ny 
aux opinions et réputations des hommes y sinon au- 
tant qu'elles préparent une fascherie par de pro- 
chains coups de fouet. 

LIV. S'il est doncques ainsi que ceulx qui abo* 
lissent les lois , et les gouvernemens et polices des 
hommes, pervertissent et destruisent la vie des 
hommes ^ et Epicurus et Metrodorus lefont^di- 
vertissans leurs familiers et disciples | lie s^entre* 
mettre du gouvernement des villes , et hAîssans 
ceulx qui s'en meslent , mesdisans des premiers et 
plus sages législateurs, etadmonestans de mespri- 
ser les loix, prouveu qu'il n'y ait poiat de crainte 
ny de danger du fouet, et de la punition, fe ne 
voy point que Golotes ait tant proposé d'accusa- 
tion faulse contre les autres philosophes , comme i| 
en a allégué et mis en avant de vrayes contre les 
escriu et doctrines d'Epicurus. 
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OU ESPRIT FAMILIER DE SOCRATÊS». 
EN FORME DE DEVIS* 

xjLncRiDAMtrs. Tai souvenance, Caphîsias,d'avoie 
€>Yiy nn propos qui n'est pas mauvais d'un peintre qui 
faisoit comparaison de ceulx qui venoient regarder 
les tableaux qu'ils avoient peints ^s car il disoit 
que les ignorants spectateurs^ et qui' n'entendent 
rien en l'art de la peinture, resséufibloient à ceult 
qui saluent' en trouppe tout un peuple ret que let 
«çavans et bien entendus en l'art , ressembloient à 
ceulx qui saluent par nom et par surnom cbascun 
de ceuli qu'ils rencontrent : par ce que cêulx là 
n'ont pas une eognoissance exquise, ains supeffi*- 
cielle et grossière des ouvrages : et an contraire 
ceulx cy faisans jugement à part de cbascune deii 
parties de l'œuvre l'une après l'autre' /ne laissent 
rien à considérer , à remarquer et nomndèr , de ce 
qui y est bien ou mal fait. Si me semble que tout 
de mesme es vrayes et non peintes actions l'en*- 
tendement des hommes lasches et paresseux se 
cornante de sçavoir et entendre seulement le soin* 
maire et l'issue du faict :mais au contraire cdiiy; 

' Voyez les Observationa. 

Tome XX.. M 
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des hommes diligents amateurs des choses belles 
et honnesteS; ne plus ne moin» qu^un aigu et excel^' 
lent spectateur de vertu , comme d'un art grande ^ 
prend plus de plaisir à ouïr les particularitez par 
le menu; d'autant que la fin ordinairement a 
beaucoup de choses communes avec la fortune: 
mais le bon sens se voit Aiieulx es causes , et en 
la vertu des particulières occurrences et affaires 
qui se présentent , quand la hardiesse se monstre 
non estonnée , ains bien advisée au fort des perUs ^ 
QiX il fault que le discours de la raison soit meslé 
avec la passion qu'apporte la soudaineté présente 
^ du danger. Or pense donc que nous soyons de ce 
genre là de spectateurs , et nous recite maintenant 
dès Feutrée » comment tout ce faict est passé , et a 
esté exécuté y et quels propos y ont esté tenus , esr 
tant vraysemblable que tout y a esté dit en ta pre« 
aence ; car quant à moy j'ai si grande envie de l'en- 
tendre que je ne feindrois point d'aller jusques à 
Thebes pour le SQavoir ^ si ce n'eètoit qu'il semble 
aux Athéniens que je favorise encore à ceste heure 
aux Bœotiens oultre le devoir. 

II» Caphisias» Certainement , Archidamus , puis 
que tu as si grande envie de sçavoir et entendre 
4:omme cest affaire est passé , pour la bienvenil*- 
Jance que tu nous portes , il eust tallu , comme^ dit 
Pindare , mettredev^^nt toute autre affaire, le ver 
jair icy exprès pour te le raconter : mais estants 
icy venus en ambassade , et nous trou vans de loisir, 
en attendant la response que nous voudra faire le 
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pçaple. d'Athènes , restiver et faire le fascheux, en 
refusant d'obtempérer à si civile requeste, d'un 
personnage tant affectionné envers ses amis , seroit 
jresveiller l'ancien reproche fqne Ion faisoit aux 
Bceotieos , qu'ils'^aissaient les lettres et le bien 
parler^ lequel reproche commance à se passer et 
«staindr^ chez votre 8ocrates , et si en ce faisant 
il semble que nous traittons d'aftaires chez deux 
presbtres, Parquoy voyez et sachez si ces seigneurs 
icy preaens sont disposez à ouyr le récit de tant 
de pro^s , et de tant de faicts , pour ce que tu me 
4x>mmandes d'y adjouster aussi les propos^ car la 
narratijon n'en 9era p€^ courte. ^ 

m. AacmnAMUS. Tu ne lescognoispas, Caphi« 
aias y niais ils sont bien dignes d'estre cpgneus : car 
ils sont yssus de geps de bien, et qui ont esté bien 
affectionner envers nostre pays. Cestuy«cy est Ly- 
«ithides neveu de Thrasybulus, et cestuy-cy Timo- 
theus fils de Gonon : ceulx^cy sont les enfans de 
Archineus , et les autres sont noz familiers amis, 
de sorte que tu as un auditoire bénévole^ et qui 
prendra plaisir d'ouïr oeste narration. 

IV. Cafb* Tu parles bien , mais d'oiit seroit il 
bon que je commanceasse mon propos , pour ne 
redire point ce que vous sçavez desjà bien? 

y. Aaghid. Nous sçavons presq^ie^Xaphisias^ 
i'estat auquel estoit la ville deThebes , avant le re- 
tour des bannis y comment Archias et Leontidas 
eurent intelligence avec «Phœbidas capitaine Lace- 
demonien, et luy pertuâdçrent durant lapaiic de 

• M a 



Digitized by 



Google 



iSà DU DAEMON 

surprendre d'emblée le chasteau de la Cadmée^ et 
coanDent eela ayant esté exécuté ils chassèrent àiT 
cuns des citoyens hors de la ville , et en meirent 
d'autres en prison , dominans ce pendant eulx ty'- 
ranniquement et violentement : ce que j'ay bien pea 
sçavoir , par ce que j'estois hoste de Melon et de 
Pelopidas , et tant qu'ils furent en exil hors de 
leurs maisons^ j'ay hanté et conversé tousjourg fort 
familièrement avec eulx. Aussi sçavons nous da^* 
rantage comme les. Lacedaemoniens condemnerent 
Phœbidas en l'amende , pour avoir occupé et saisi 
le chasteau de la Cadmée, et comme ils le rappelle* 
nent du voyage d'Olynthe , où ils l'envoyoient , et 
neantmoins despescherent Lysanoridas avec deux 
utres capitaines , au lieu de luy , et meirent grosse 
'garnison dedans le 'chasteau* Aussi entendismes 
nous bien : comme Ismenias fut assez meschainment 
tué y après qu'on loy eut faict je ne sçay quel pro^ 
cèS) par ce que Gorgidas escrivoit tout de poinct 
en poinct aux bannis par deçà y de sorte qu'il ne te 
reste à reciter sinon le retour d'iceuU bannis ^ et 
la surprisedes Tyrans. 

YL Caph. Environ ces jojpirsli» Archidamus, 
toui» nous autres qui estions de la ligue et de l'in- 
telligence, soûlions nous assembler en la maison de 
Simmiasy qui serevenoitet guarissoit d'une ble* 
ceure qu'il avoit receué en la cuisse, et là confè* 
rions secrettement ensemble , s'ilestoit besoing, 
de noz affaires , mais à desconvert nous y commi»- 
niquions des lettres et de la philosophie, y attirant 



Digitized by VjOOQIC 



D E s Ô C R A T E s. iBts 

bien souvent Archia& et Leontidas , qui n'estoient 
point aliénez de telle conférence et communica^ 
tion, à fin de destourner tout souspeçon de telle 
assemblée : car Simmias ayant esté longuement en 
paîs estrange parmy les barbares, et en estant 
retourné à Thebes peu de temps au paravani , 
estojt plein de contes nouveaux et de propos es- 
trdnges des nations barbares, de sorte que quand 
Archias estoit de loisir, il Ten escoutoît volontiers 
discourii^ s'y trouvant avec nous autres jeunes gei^, 
oultre ce qu'il estoit bien aise que nous nous àdon- 
nissions à l'estude des lettres, plus tost qu*à penser 
et prendre garde . à ce qu'ils faisoient eulx ce pen- 
dant. Et le jour propre auquel sur le soir quand la 
nuict close seroit venue , les bannis se dévoient 
trouver secrettement au pied de la muraille, il 
arriva de ceste ville un homme que Pherenicus en- 
voyait, que nul de nous ne cognoissoit, sinon Cha- 
ron , c;t nous certifia que douze des plus jeunes et 
(des plus gaiBrds des conjurez estoient avec des 
chiens en la montagne de Citherôn^ là où ils 
efaasfioient, pour se trouver en la ville sur le soir ^ 
et qu'ils l'a voient envoyé devant, potir nous ad« 
verttr décela, et pour savoir qui seroit celuy qui 
bajUeroit la maison , en laquelle ils se.cacheroient 
quand ils seroient arrivez, à fin que quand ils en 
seraient bien divertis ils s'y en veinssent rendrez 
tout droit. . 

yil« Cmst homme délibéra de s'en retourner in-^ 
continent en diligence devant les bannis i et lors^ 

M S 
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Theocritas le devin me serrant fort la main, éf 
regardant Gharon qui marchoit devant : Cestiiy-cyi 
dit-il , Caphisias , n*est pas philosophe , et n'a 
point de lettres exquises ny de sçavoir excellent 'i 
GôAime son frère Epaminondas , et neantmoins tu 
Tois, comme estant naturellement poulsë etcon-* 
duit par les loix à Thonneur et à. la vertu, il s'ex-' 
pose volontairement au danger de la mort pour dé^ 
livrer son pays : et ce pendant Epaminondas qui 
a este ipieulx instruit et nourry à la vertu que nul 
autre des Bœotiens , est ainsi mousse , et fait dtr 
restif quand il est question d'exécuter tine Si 
grande entreprise pour la délivrance de son pais. A 
quelle meilleure occasion sera il jamais mieulxdis* 
posé ny plus préparé à s'employer pour sa patrie ? 
Je hiy respondy, Nous faisons, gentil TheocrituSi 
ôe que nous avons trouvé bon , condud , et ar- 
festé entre nous p mais Epaminondas ne nous 
ayant peu donnera entendre, et faire croire ce quHl 
pense luy, qu'il vault mieulx ne fai^ pas ce que 
nous entreprenons, à bon droit résiste à ce à 
quoy sa nature répugne , et n'approuve pas ce à 
quoy on le convie : car il ne seroit pas raison* 
nable de contraindre un médecin , lequel pro-* 
mettroit de guarir le mal autrement sans feu ny 
fer , (^'user d'incision ou de cautère. Comment ^ 
dit Theocritus , il n'approuvoit doncques pas la 
conspiration? Npn pas, dis-je, de faire mourir 
aucun des citoyens qu'ils ne fussent premiere- 

' lâsez : comme ton frere c« 
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ment condeamez par la justifie : maia bien, diAoiCr 
il , que si sans meurtre et effusion de sang des 
citoyens Us youloient tascher à délivrer la ville^ 
il leur aideroit fort volontiers. Et voyant qu*il na 
nous pouvoit induire à croire ses raisons , et quH 
nous poursuivions nostre chemin , il nous pria de 
le laisser pur et incontamioë du sang de ses ci^ 
toyens , et sans cotvlpe espier et attendre Tocca* 
ston à laquelle avec justice il peust s'attacher à ca 
qui^seroit utile pour le public : car le meurtre ^ 
dit-il f ne se contiendra pas dedans les limites 
qu'il faudroit y aîns eroy-je bien , disoit^il , qun 
Pherenicus et Pelopidas à Tadventure s'addresse^^ 
ront principalement à ceulz qui soât aulheurs de 
la tyrannie I et qui sont meschans: mais un Eu^: 
molpidas et un Samiadas , hommes ardensde cho-* 
1ère etviolens^ prenans ficence de la nuict^ né 
poseront fa mats les armes, ny ne renguainerpnt jà 
leurs espées , qu'ils n'aient premièrement remply 
toute la ville de meurtres, et qu'ils n'aient fait 
mourir plusieurs des principaux de la ville. 

yiIL CoMMB je devisois ainsi avec Theocritns ^ 
Anaxidocus nous ayant entre-ouis : car ile&toittout 
auprès de nous : Arrestez vous , dit^il , car je voy 
Archias, et Lysanoridas. le capitaine Spartainy qui 
sortent du ehasteau , et semble qu'ils viennent le 
grand pasdroit à nous. Nous afredtatnes, et Ar« 
chias appellant Theocritus^ et l'approchant i part 
deLysanoridas , devisa longuement avec luy, le ti* 
rant hors du chemin, un peu au dessoubs du temple 
d'Amphion, de manière que nous estions en une 

M 4 
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^extréine agonie , Qu'ils ii*ettssent qoelque sû&pi* 
tàon de nôstre entreprise , ô^n qtrelque descoit* 
veiture^^de laquelle ils enquissent Theocritu«. Ea 
ces entrefaittes^ Phyllidas quetu cognois , Archl- 
dainÛ9y qni estoit lors greffier et secrétaire soubs^ 
Ârehiasy estant capitaine 'gênerai, arriva là , qui 
dit tout liault à Ârchiasy Ils viendront. Et, estant 
de' notre intelligence, ineprit comme il avott aç» 
coustnmé par la main, et tout ouvertement com« 
mençtf à nous railler et modquer de noa exercices , 
et >de la luicte, et puis me tirant à part, assez loiùg: 
dôs autres, ilme^deihanckisiil'es bannis viendroient 
pas ce jour là. Je luy rêspondy, que ony. Xay dond-^ 
ques, dit-il, bien à propos préparé le festin au four* 
d'huy pour festoyer Archias en mon logis, et pour 
le livrer aisément entre leurs niains quarnd il sera: 
bien saoul, et qu'il aura bien beu. Très bien , luj- 
dis-^, Phyllidas, et te prie de tascher à lesassem* 
bler tous,ou le plus qu'il sera possible de noz en* 
semis ensemble. Il n'est pa« facile, dit-*il , et pln$ 
tost est il impossible^ car Archias espérant qa'nne 
damé d- estât et de" qualité lé doit là venir trouver 
au jourd'hby, ne veult pas que Leontidas y ffoit , 
tellement qu'il nous est force de les diviser etsepa* 
rer par leurs maisons: mais si Archias et Leontidas 
•ont une fois attrapez, je pense que les autreis s'en-- 
fuiront de belle heure, ou bien qu'ils demoiire* 
reront qnoys^ se contentans bien que Ion leur don* 
ne asseurancede leur vie. Nous le ferons aussi, âis«- 
|e, mais quel affaire. ont-ils avec Theocritus, ao-^ 
quel ils devisent si longuement ? PhylUda» ra«ponr 
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die, Je ne le sçay pas certainement , liy' comme 
Tayant ôuy, mais j*ay entendu qu'il y a des sig^es 
fascheux et mauvais présages sur la ville de Sparte, 
IX. Comme Tfaeocritus fat retourné à nous, 
t^hidolaûs Haliartien nous venant alencontre : 
Sîtnmias, dit-il, vous prte que vous Tattendiez 
un peu icy : car il intercède pour Amphitheus, par 
le moyen de Leontidas, faschant de faire que la 
peine de mort luy soit commuée en bannissement. 
Voili qui vient bien à poinct, dit Theocritas, ec 
comme s*il eust esté fait à poste expressément : 
car je te.'vottlois demander, quelles choses Ion 
avoit trouvées dedans la sépulture d*Alcmena y et 
quelle en estoit la veuë quand on l'a ouverte en 
Tostre paîs, et si tu y a vois esté présent quand 
Âgesilaûs y envoya pour en faire rapporter les re- 
liques à Sparte. Phidolaûs respondit , Je ne m'y 
trouvay pas présent , et m'en courrouçay et tour» 
memay bien fort alencontre de noz citoyens,: mais 
ils m'abandonnèrent. Au reste on y trouva àVec 
les ossemens et reliques du corps un carquant de 
cuivre qui n'estoit pas grand , et deux urnes de 
terre pleines de terre, laquelle pourTantiquités'es- 
toît desjà convertie en pierre. Au dessus de la se-» 
pulvure y a voit une table de cuivre aussi , où il y 
avoitdes lettres fort ancienes et merveilleuses:: car 
on n en peult jamais rien lire , combien que le» 
lettres apparussent bien , après que Ion eut fait 
laver et hetloyer le cuivre, mats c'estoit une cer- 
taine forme de characterès estrange et bârbaresqne , 
qui ressembloit fort aux lettres des ^Egyptiens. Et 



Digitized byVjOOQlC 



x86 DÛ D AE M O N 

pourtant AgjesUaîis en envoya ^ ce dîsoit-on , Ima 
copie au roi d'AEgypte, Jie priant de les monstrer à 
leurs presbtresy pour veoir s'il y entendroient 
rien. Mai» à Tadventure que Simmias nous en 
pourroit bien dire quelques nouvelles, ayant en- 
viron ce tems là fort ^M^nté et prattiqué avec les 
presbtres AEgyptiens. pour la philosophie. £^ 
ceuh de la ville d'Aliarte ont opinion que la grande 
stérilité et le desbordement et inondation du lae 
n'advint pas fortuitement, mais que c'estoit ui^i 
vengeance divine sur ceuU qui avoient souffert et 
enduré que Ion eventast celle sepultui;e. Et lors 
Theocritus après avoir fait un peu de pause, les 
Lacedœmoniens mesme en sont aussi menasses de 
l'ire des dieux , ainsi que presagissent des signes et 
prodiges dont me parloit à caste heure Lysanori- 
das , qui de ce pas s'en va en la ville d'Aliarte pour 
faire, recombler ceste sépulture, et y offrir Içs ef<^ 
fusions funèbres à l'ame d'Alcmena etd'AIeus sui- 
vant je ne sçay quel oracle, ne sçachant qui est 
cest Aleus : et retourné qu'il sera de là , il doit aussi 
chercher la sépulture deDircé, que les Thebains 
ne cognoissent pas s'ils ne sont capi^taines de la 
chevalerie : car celuy qui sort de cest ofBce , mené 
celuy qui y entre seul de nuict , là ou ils font 
quelques cerimonies sans feu , dont ils effacent et 
confoiudent puis après les signes et les marques et 
puis s'en vont en ténèbres, l'un deçà l'autre delà. 
Maïs quant à moy^ Phidolaiis , je croy qu'il ne la 
trouvera point autrement : car la plus part de ceub( 
qui ont esté légitimement capitaines de la çhevaloi* 
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rie, ou plus tost poar mienlx dire, tous sont en 
exil y eu^^eplez Gorgidas et Platon , lesquels ils n'ia^ 
terrogueroiem jamais y par ce qu'ils les redoublent. 
Et ceuU qui sont en Testât maintenant prennent 
bien la lance et l'anneau dedans le chasteau de la 
Cadmée, mais au demourant ils n'en sçarent ny 
n'en monstrent rien. 

X. AiKsi que l^heocritus disoit cela , Leontidaa 
sortit avec ses amis , et nous entrans saliiasmes 
Simmias , estant assis sur son lict , et croy qu'il 
n'aVoit pas obtenu ce qu'il demandoit , car il estoit 
fort pensif et fort triste, et nous regardant tous au 
Tisage : O Hercules, dit-il, les sauvages et barbares 
meurs d'hommes ! Et ne fut ce doncques pas fort 
bien respondu à Thaïes , lequel ayant esté long 
tems hors de sa maison errant en pays estrange , 
à son retonr , comme ses familiers et amys luy 
demandassent ce qu'il ayoit yeu de plus estrange 
et plus nouveau , il leur respondit , « un tyran en* 
tt vieilly » ; car celny mesme, qui en son particu- 
lier n'a point receu dé tort et d'outrage d'un Ty- 
ran , toutefois pour la £asoherie et la dureté qu'il y 
a d'avoir affaire avec eulx , il est enneroy de tous 
oeulx qui usurpent une souveraine domination , 
non subjette à rendre compte aux loix. Mais à l'ad- 
venture , dit il , Dieu y pourvoyera. Au demourant 
Caphisias , sçais tu qui est cest estranger venu* vers 
vous ? Je ne sçay , dis je , de qui tu parles. Si est- 
ce , dit il , que Leontidas me vient de dire , que 
Ion voit la nuict un homme qui se levé alentour 
de la sépulture de Lysis , accompagné d'une grande 
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«uîtte d*hoinmes bien en ocdre et en bon poinct , 
qui se loge là, et couche sur des paillasses, par ce 
que, Ion y yoît le matin de petits licts d'ozier franc 
et de bruyère , et si y voit on des marques de feu, 
et des effusions et oblations de làict ^ et que dès le 
matin il demande aux pr.emiers qu'il rencontre, s'il 
trouvera les enfans de Polymnius au pays* £t qui 
pourroit estre , dis je, cest^hoste là , car à.t'ouîr 
conter ce doit estre quelque gros personnage, et 
non, pas un homme privé, de bas estât. Non , ce 
dit Phidplam , mais quant à celuy là , quand il 
viendra il sera bien venu, et no^s le, recevrons. 
Mais pour le présent , Sîmmias , si d'adventure tu 
sçais quelque chose touchant les lettres dont, nous 
estions n'agueres en doubte , déclare le noi^s : car 
on dit que les presbtres d'AEgypte entenid^tit les 
lettres d'une table de bronze, que n'agner^s.Age- 
ailaûs prit chez nous , dedans la sépulture d'Alc- 
mena quant il la.feit ouvrir. Je n'ay point v^u .çeste 
table là , Phidplaiis , respondit Sîmmias ,: mais Age« 
toridas Spartiate , ayant plusieurs lettres d'Ag^^i* 
laûs vint, en la. ville de Mejcaphis devers le prophète 
Conuphis , avec lequel çonjterans delà phjlo^ç^ie, 
nous avons dempuré quelque temps moy et PJaton, 
et Ellopion Pep^rethien : et y vint envoyé ppr le 
roy. Agesilaûs , qui prioit Conuphis, que s'il en* 
tendoit quelque chose de ces lettres quî,e$toient 
escrites en ce cuivre , qu'ils les |uy interpretast et 
renyoy^st incontinent.. Si tut ce prophète trois 
jours à part soy à feutlletter toutes sortes de figu*^ 
resec characteres de^ anciennes lettres , et fiçable^ 
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ment feît res^yènse au roy Âgesîiaûs , et nous dit 
de bouche à nous, que ces lettres commandoient 
aut Grecs y de célébrer des festes et jeux en Thon- 
nenr des Muses , et que les formée des lettres es-* 
toient celles dont on usoit du temps que Proteus 
regnoit en AEgypte, lesquelles Hercules fils d'Am- - 
pfaitiyo avoît apprises y et que Dieu par icelles let- 
tres conseilloit et adnionestoit les Grecs de vivre 
en paix et en i^epos y en instituant des jeux aux Mu- 
ses pour Testude de la philosophie et dea lettres , 
et en disputant les uns contre les autres avec 
raisons et paroles de la justice , mettans bas let - 
arknes. 

XL QuAi^T à nous, nous jugeâmes bien sut 
l'heure mesme que Conuphis disoit la vérité , maià 
^core bien plus le dismes nous , quand à nosfré 
retour d'AEgypte , ainsi que nous passions le long 
de la Carie j quelques gens del'isle de Delos, nouS . 
rencontrèrent) qui feirent requeste à Platon ,com-^ 
me estant bien versé et exercité en la géométrie^ 
dé leur sondre un. oracle estrange etfascheuià en*- 
tendre que Dieu leur avoit donoé : la teneur de 
Toracle estoit y que les Deliens et tous les autrea 
peuples grecs auroient cessation de leurs maux et 
misères, quand ils auroient doublé soti autel qui 
ettoit au temple de Delos. Car ils ne pouvoient 
imaginer que vouloit dire la substance de cest ora^ 
de , et si se feirent mocquer d'eulx , quand ils cuy^ 
derent doubler la structure et fabrique de cest au» 
tel, car en ayant doublé chasque costé, ils ne^se 
donnèrent garde qu'ilëavoientun corps solide hum 
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ibis aussi grand comme il estoit au paravant par 
ignorance de la proportion qui' double telle -gros- 
i^eur. Si recoururent à l'aide de Platon en ceste dif- 
ficulté. Et luy se souvenant du presbtre AEgypien 
leur dît j que Dieu se jouoitaux Grecs | qui mespri* 
soient les sciences , comme en leur reprochant leur 
ignorance , et leur commandant d'estudier à. bon 
escient , et non pas par dessus , en la géométrie ^ 
|>ar ce que ce n'estoit pas. œuvre d'entendement 
ipousse y ne .qui veist trouble , ains qui fust extre* 
mement exercité en la science des lignes , que de 
açavoir trouver deux lignes moyennes proportio- 
nales , qui est le seul moyen de doubler un corps 
quarré , en augmentant également toutes ses di- 
mensions : et quant à cela que Eudoxus le Gnidien, 
ou Helicon le Çyzicenien , le leur rendroient par- 
faict. Mais au reste que Dieu n'avoit que faire de 
ce redoublement là , ny n'estoit pas ce qu'il vouloit 
dire ., ains qu'il commandoit aux Grecs y de quitter 
lesarm^^ pour convers>er avec les Muses , en adou- 
cissant leurs passions par Testude des lettres et des 
sciences y et ainsi se comporter ensemble en proffi- 
tant , et npn pas en portant dommage les uns aux 
autres. 

XII. CoAKiiK Simmias parloit^ mon pèjre Polym- 
niiiis entra , et se séant auprès de Simmias : Epa- 
minondas^ dit il , vous prie ,. et toy , et vous tous 
qui estes icy,;si vous n'avez quelque plus, grand 
aDaire y que vous ne £aillez de l'attendre ioy , vour» 
lant vous faire cognoistre cest estranger , qui est 
quanta à Ioy gentil et généreux personnage , et si 
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est venu par deçà avec ane généreuse et honneste 
intention , estant des philosophes Py thagoricques 
d'Italie y e% est venu admonesté par quelques yi- 
sioBS qu'il a eues en songeant, comoie il dity^t 
quelques apparition^ bien évidentes , pour offrir e^ 
respandre au bon vieillard Lysis , sur sa tumbe ^ 
des effusions que Ion donne aux trespassez. Et 
ayant apporté quant et luy une bonne somme d'or, 
il pense estre tenu de payer à Epaminondas la des- 
pense qu'il a faite à nourrir et entretenir le bon 
homme Lysis en sa vieillesse , et veult à toute force 
contre nostre gré et volonté, survenir à nostre 
pauvreté. Dequoy Simmias estant tout rejouy ^ tu 
nous parles d'un merveilleux homme et digne cer- 
tes de la philosophie , mais pour quelle cause ne 
vient il tout droit vers nous? Pource qu'il a couché 
la nuictsur la sépulture de Lysis , et à pnon ad vis , 
Epaminondas l'a mené à la rivière d'Ismenus pour 
le laver ^ et puis ils s'en viendront ensemble ic^ 
vers non^ : mais premier que parler à nous , il s'est 
logé sur la tumbe de Lyi&is, en propos, comme fe 
croy, d'en enlever les os , pour les emporter quant 
et luy en Italie , s'il n'y avoit quelque daernon qui 
l'en empeschast la nuict. 

XIII. Mon père ayant dit cela se tenr, et lors 
Galaxidorus : « O Hercules, dit il, combien il est 
il difficile de trouver homme où il n'y ait tousjours 
«quelque espèce de vanité et de superstition 31 î 
Car il y en a qui malgré eulx sont quelques fois sur- 
pris de ces passions là , on po4Jr leur ignorance, ou 
pour leur imbecilité ^ et les autres à fin qu'on le» 
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estime plus religieux , plus dévots et plu^ aimée 
des dieux ^ rekrans leuts actions aux dieux , comme 
s'ils en estoient autheurs ; et metrans au devant des 
inventipns qui leur viennent en Tentendement, des 
songes et des apparitions de fantasmes^ et toute telle 
enflée apparence : ce qui à Tadventure n*est pas mal 
séant ny utile à ceulx qui manient affaire d'estat y 
et qui sont contraincts de vivre au gré d'une tour- 
be populaire desordonnée et téméraire , pour ra^ 
mener et retirer avec la superstition > comme avec 
un mors de bride , une populace. Mais ce masque 
non seulement me semble indécent et laid à b 
philosophie ^ mais aussi contraire à sa procession , 
par laquelle elle nous promet de nous enseigner tout 
ce qui est bon et utile avec la raison ^ et puis après 
référer le principe des actions aux dieux, comme 
mesprisant la raison et deshonorant la prMive de 
la démonstration en ce où. elle semble plus estre ei' 
cellente, en se tournant à je ne sçay quels oracles^ 
et ]6 ne sçay quelles visions de songes, en quoy le 
pljus meschant bien, souvent rencontre autant , 
comme fait le plus homme de bien du monde. . . 
XIY. C'est pourquoy il m'est advis que npstre 
Socrates s'est servy et a usé de la forme d'ensej- 
gner qui est la plus digne d'un philosophe, simple, 
sans fa)rd ne fiction qu^elconque, l'iayant choisie 
comme la plus franche et plus amie de la vérité, et 
ayant renvoyé et rejette la vanité et la mine, com- 
me une fumée de la philosophie , aux sophistes* 
Adonc Theocritus prenant la parole: Comment, 
^it-il) Galaxidorus, Melitus t'a il doncques per- 
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suadé^ aa$&i bien (fCava juges , que Socrates me»- 
prisoit les choses divines ? Car c'est dequoy il Fac- 
casa envers les Ath.enijens. Nulleo^ent, dit-il, quant 
. aux choses divines, mais prenant la philosophie des 
mains de Pythagoras, et d'Empedocks pleine de 
dérisions, de fables, de superstitions et de fan- 
tasmes, et faisant la folle à bon escient , il. l'a ac- 
çoustuoiée de s'attacher sagement aux choses qui 
iont^. et à recognoistre qu'en raison sobre gist la 
vérité. 

XV. Soit ainsi, dit Theocritus, maïs quant à 
l'esprit de Sacrâtes qu'en disons nous? Est-ce une 
menterie et une fable, ou quoy ? Car quant à moy, 
il me semble que tout ainsi comme Homère feint 
que Minerve assistoit à tous. les travaux et périls 
d'Ulysses , , ainsi que dès le commancement la di- 
vinité attacha à Socrates.une vision qui le guidoit 
en toutes actions de sa vie, laquelle vision seule 
marchant devant luy estoit comme une lumière en 
affaires, où l'on ne voyoit goutté , et qui ne se pou* 
voient comprendre ny colliger par raison et pru- 
dence humaine, coçime bien souvent l'esprit par- 
loit avec luy, gouvernant et inspirant «divinement 
tes intentions. . . 

XVI. Et qui en voudroit. avoir plus grand 
nombre de preuves et de, plus merveilleuses, il les 
faudroit ouïr de Simmias> et des autres qui ont 
vescu familièrement avec luy: mais quanta moy 
j'en diray un exemple que j'ay veu devant mes yeux, 
ctoùj'ay esté présent. Un jour que j'allois chez le 
Jdevin Eutyphron ^ Socrates montoit à mionc 

Tojm XX. N 
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{comme il t'en peult bien souifenir Simmiâi^ , (*ât 

m y estois aossi ) Ter» le lien appelle iSfmto/e < ^ 
et vers la maison d* Andocydes ^ interrogant par le 
chemin tonsjours^ et harassant de questions £iity<- 
phron , par manière de jeu : et lors il s'arresta tout 
soudain, et s^appuya demeurant attentif un assea 
long temps, puis s'en retournant tout court, s'en 
alla par la me des faiseurs de coffres , et feit rap-* 
peller ceulx de ses familiers qui estoient devant^ 
par ce que son esprit luy defendoit d'aller par là. Si 
y en ent la plus part qui retournèrent quant etluy^ 
entre lesquels j'en fus un , suivant toafoon Euty-« 
phron : mais quelques autres jeunes hommes vou- 
lurent aller tout droict de propos délibéré, comme 
pour convaincre Tesprit de Soorates, et attirèrent 
avec eiilx Charilius le joueur de ilustes , qui estoit 
aussi venu & Athènes quant et rooy devers Cebes ; 
et ainsi comme ils cheminoient par devant les bou-- 
ticques des statuaires le long du palais oà se tient 
la justice, iU trouvèrent au devant d'eulxun grand 
trouppeau de porceaux fort serrez tous pleins de 
fange et de villenie^ et poolsans touà en foulle 
pour le grand nombre quHls estoient f et qu^il tiy 
avoit moyen de se destourner , ils portèrent au« 
cuns de ces jeunes hommes par terre , et enfan-* 
gèrent tous les autres* Si retourna Charilius. au 
logis, les jambes et les cuysses et tous- ses habille-» 
mens pleins de boue , de sorte qu'il nous feit bien 
souvenir avec grande risée de l'esprit familier de 

' Le traductenir An^is a tupprtmé cet mott, ^en U tUu «ppM 
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fiocrates, nous esmenreillans comme la divinité 
n'al^Andonnoît jamais ce personnage là^ qù^elle 
tàW eust toQsjours soing en tout et pat tout. 
• XVII. Et Galaxiâof'US : Guydes tu donc que cest 
esprit fiffiàitier dé Socrates ait esté quelque propre 
et peculiere puissance ^ et Aon pas une parcelle de 
la comthune nécessité qui confirmoit cest homme 
par ioAgde etpeflence à dotiher le contrepois et 
le panchisne^t pour le faire incliner deçà ou delà 
en choses obscures ^t dUBcilës à cotijécrurer par 
discottl^s de la raison? Cal* tôitt ainsi coÀime une 
livre par ëUe êmlt^ né itièftè pas la balahcè, mais là 
où le pois éht éfitre déUx fefs , si oti radjouste à 
l'un oit à l^aUtt^ costé > elliî tire à soy et fait pan-^ 
cher lé tout dé té costé là : àUssi utie voix, ou quel*^ 
^eamfe«igne petit et léger n*est pas suffisant 
pour attirer utte graVè pensée à faite quelque chosCj 
mais adjoDSté à Vmi des déilx dist^bui^ contraires , • 
elle soult tout doute et toute difficulté estant toute 
^l'inégalité ostée, de sorte qu*îl se fait alors un 
mouvèfment et inclil^ation» 

• XVili. Adônc mon pe^e [Prenant la parole : Mais 
^ay, dilMl, entetidu Oalàxidorus, d'un certain Me- 
gariêâ ^ qui 1-avoit auiiSÎ ouy dire à Tefpsioti, que 
iSéat esprit n'e^toit autre chose qu'un esternue-^ 
ment 'de iuy ou des aiitres qui estoîent alentour 
dl6 hi^i Gàf si un autre en sa Compagnie esternuoit 
à la ôiéln drôictéy soit qu'il fust devant^ ou qu'il fust 
'detriël'e^iMticlinôit à faire ce qui se presentolt : 
ets'ftèëtôk à la main gauche, îl s'en deportoit: et 
Hc'e^toit hiymestiie qui esternuast, quand il estoit 

N 16 
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en doute de faire ou non quelque choseyiIse(!bFn» 
firmoit à la faire : et si c'estoit.lors que la chose eg-^ 
toit desjà comroancée , il Tarrestoity et empeftchoit 
son inclination à la parfaire. Mais c'est ce que je 
trouve estrange^ s'il est vraj qu'il nsast de cesie 
observation d!e8ternuery comment il disoit dono« 
ques. à ses amis, que c*estoit un esprit familier qai 
rincitoit ou le retenoit de faire aucune chose.. Car 
cela mon bel amy, ne pouroit procéder que é!nnm 
ioUeyanité et d*ui^e presumptueuse ostentaiioit^ 
non pas d'une vérité et franche simplicité:' en 
quoy nous estimons y que ce personnage là verita^ 
blement a esté grand. et es^cellent par dessus les 
autres, si pour quelque. yoix venant de dehors ^ 
ou pour quelque esternuement il se troubloit et se 
deportoit de continuer une action qu'il eustenccMOi^ 
inancée y et abandonnoit son dessein et sa deltbe-; 
ration : là où il semble au contraire, que les ma* 
tions et inclinations de Socrates avoient une ier«- 
cneté et une véhémence durable à quoy que ce fnst 
îqu'il se meist, comme celles qui procedoient d'un 
idrotcty puissant et fort )ugementet principe. Car 
SI demoura volontairement en' pauvreté tqnt^ s^ 
ivie; là où il pou voit avoir beaucoup de bienf ^'îl e^ 
)sqst youlu recevoir de sea&mis^ qui.eupsen( esti 
bien çtises de luy endpni^er: il ne s'est jaçiais de^? 
party.de la philosophie, pourtant de graii4# em^ 
|>eschemenf qu'il en eust : et finablement luy es/r 
tant facilede s'enfuir, et de se sauver par le moyctti* 
que ses amis luy en donnoienty et l'instance ^'iia 
iiiy e|i faisoient^ jamais U ne se laissa iimoIUr ff|; 
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plier aux prières de ses amis^ny pour la niort pré- 
sente ne désista point de se jouer en pdroles, 
comme de coustume , ains eut tousjours la raison' 
ferme et stable au plus fort du péril. Cela ne sont 
point actes d'homme qui se laissast transporter à 
ttâevoixouàunesternuement dé quelque resolu- 
tion qu'il eust prise, «ins qui estoit mené et con- 
duit par une plus grande régence et plus puis- 
sante domination à son devoir 

XIX. J'entends aussi qu'il prédit à quelques uns 
!de ses familiers la perte et desfaîcte de l'armée desi 
Athéniens en la Sicile. Et devant cela encôre^Pyri- 
kimpus fils d'Antiphon ayant esté pris par nous en' 
la chasse, et en l'exécution de la victoire de Delion 
blecé d'un coup de javeline, quand il entendit dé 
ceulx qui furent envoyez d'Athènes vers nous pour 
traicter de la paix, que Socrates avec Alcibiades et 
Iiaches , estans descendus au chemiu de Hetiste , 
estoient retournez à sanveté, noms dit <, que So- 
crates l'avoit par plusieurs fois rappelle^ et quel- 
ques autres de ses amis et de sa bande , lesqueU 
s'enfuyants avec luy le long de la montagne de 
Parnes^ furent attaincts et tuez par nos gens de 
cheval, pour n'avoir pas obey à l'esprit familier 
de Sourates^ et avoir pris un autre chemin à la 
fuft%e delà battaille, que celuy par oà il les goidoit» 

* Il faut lire dans le texte «ocvlfir, au lieu- d<? ToSlay.. ec 

traduire : « Il s^accusa plusieurs fpis lui-même , il accuiM quelque^ 

M uns de ses amis et de ses compagnons lesquels, etc »l M.' VP^yttem* 

* badh a suivi ce sens dans sa tiraduction , lan» ceftendant proposer 

stacua- changement au te^xe» c 
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je pexise que Simmiaft qi#u&e Ta oiiy comme no«è;r 
Quy certes , dit Simmiaay plusieurs fois et de pli^. 
aieurs.personnesy qarp<»urteU exemples Te&prit fa« 
«lilier de Socrates fat fort oelebré et renommé k 
Atheii^s, . r 

XX, QuQY^onO) ceditPbîdplaûs, souffriron» 
nouëy 6 Simmias^ que ce Galaxidorus îcy en sa 
jouant rayallç si fort mue «i grande œuvre de I9 
divination; et lafaoeesvanouir en je nesçay queU 
les voiX| et je ne sç^y qi^eU êsternueoieiis, desquels 
figues le. vulgfi^ije, et le^ hommes ignorants se ser<« ^ 
veot par risée çn ohoies legeces et de nulle con* 
fçquenqe ; mais où il Qst question de si grand dan«. 
ger, et d'afï^ires de telle QonsequeDQçe^ alors il àd^ 
yient CCI que dit le poète £uripide&, 

Là où il fault de la vie conibattre, 
II nY a nul qui joue ny foUastre,' 

XXJ, Et Galaxidorus, Si Simmias, dit-il , PWt 
doUûsy ep a. ouy dire quelque chose à Socrates mes-* 
me^ )e ^uis prest k Touir, et à luy pardonner aven 
vpu!i; m^iâ q^atnt à c^ qu^ toy et Polymnia ei^ 
ditt es, Ue%t facile ^ le réfuter- Car comme en t« 
medeqipe le pouh et la pustule n*est pas de sof 
gvàf^di^ q1iQH^9 I9ai% biea signe de grande choise > 
am;$i ài^n gouverneur et pilote de navire , le bruii 
de la mer ou la veuë de quelque oiseau^ ou de 
quelque petit nuau rarç courant par Tair , signiiBe 
du vent, et iule violente tempeste en la mer : aussi[ 
k une ame divineresse une voix ou un esternu^^ 
in^ut de soy n est pas grande cbose^ maU ils peu* 
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Veot estre signes de bien grands accidents* Ciur en 
Bulle art et science^ on ne œesprise le juger peu de 
beaucoup y et par petites choses de bien grandes : 
comme srqoT^Ujjae ignorant| qui ne sçauroit pas la 
force des lettres, lés voyant peu en nombre , et do 
forme vile et conteà^ptible, ne pouvoit pas croira 
qu'un homme dpcte en peust lire et reciter les 
grandes guerres qui ont esté par le pasi^é, et les 
fondations des villes , les gestes et fortunes adve- 
nues aux grands roys, et qu'il dût qu'il y aurolt 
quelque chose qui tout bas luy diroît et déclare* 
roit ces histoires là, il donneroit une belle envia 
de rire et de se mocquer plaisamment de son igno-» 
rance^à cenlx qui luy orroient dire cela. Aussi re- 
gard^ que nous, pour ne cognoistre la vertu et 
l'etEçace de chaque présage à signifier Tad venir j^ 
ne nous courroucions sottement^ si quelque homme 
prudent et sage par ces sîgnes^Ià prédit quelqu» 
chose iacogoeuë, et mesme s'il dit que ce n^est 
point une voix ny un esternuement, mais nu es- 
prit familier qui luy ait déclaré. Car je viens 
maintenant à toy Polymuis , qui admire» et es-^ 
times Socrates, comme personnage qui par sa 
jronde simplicité, sans lard ny yanûé quelconque ^ 
a plus, humanisé, par manière dédire, c'estàdire» 
attribué à la raison humaine^ la philosophie ^ s'il 
n'appelloit pas son signe, z^a voia: ou unescemue^ 
wnen^^ aina tragicquemeat le nommoit un e^j^rùfa- 
milier^ Car au contraire je mVsmeJTveiUerois plus 
tost , si un homme si bien emparlé, si disert , at 
qui avQit le langage tant à main, comme SocrateS|, 

N 4 
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disoit que ce fust une voix ou un esternuement ^ 
et non pas un esprit divin quiluyeust enseigné , 
comme si quelqu'un disoit, qu'il auroit esté blecé 
d'une âeschc, non pas de celuy qui aurott lasché la 
flesche : et que la balance auroit pezé , et non pas 
celuy qui tiendroit et manieroit la balance : car 
l'œuvre ne dépend pas de l'instrument ^ mais de 
ceinyàqui est l'instrument, et qui en use pour 
faire son ouvrage : et le signe et l'instrument dont 
use et se sert celuy qui devine y est ce qui pro- 
gnostique et signifie. 

XXII. Mais comme j'ay dit, il nous fault es- 
couter ce que Simmias nous en dira, comme celuy 
qui le sçait plus certainement. Et Theocritus : 
Ouy bien , dit-il , mais après qu^e nous aurons veâ . 
qui sont ceulx cy qui entrent céans : et certes 
c'est Epaminondas qui nous amené ce perso n-- 
nage estranger. Nous regardasmes tous vers la 
porte, et vismes Epaminondas qui marchoit devant^ 
accompagné de Ismenodorus, de Bacchilidas, et de 
Meh'ssus le joueur de âustes: l'estranger su î voit 
après, homme de belle présence, et face libérale, 
monstrant une douceur grande et humanité en son 
visage, acconstré et vestu venerablement. Si Iny 
sut baillé siège auprès de Simmias, et mon frera 
fe seit auprès de moy, et chascun des autres ainsi 
comme il se trouva: et s'estant fait silence , Sim- 
mias adressant sa parole à mon frère: Et bien, dit* 
il , Epaminondas, qui est cest estrangrr ïcy , d'où 
est'^il; et comment a il nom ? car c'est un comman- 
cement ordinaire^ et une entrée decognoissancè et 
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d'entretien. Il a nom^ respondit mon frère , Théa- 
nor, Sînimias, natif delà ville dé Crotone, Tun de 
ceuli qui pardelà font profession de la philosophie 
ne faisant point de deshonneur à la gloire da 
grand Pythagoras^ ains estant icy venu de Tltalie 
par si long chemin pour confirmer par bonnes œu- 
vres^ sa belle et bonne doctrine. Mais toy^ Epa- 
minondas < , n'eropesches de faire des bonnes œu- 
vres la meilleure et la plus belle. Car s'il est 
honneate de faire bien à ses amis, il ne peelt estre 
deshonneste d'en recevoir de ses amis y car pour 
estre grâce, il est autant besoing qu'il y ait un re* 
cevanti comme un donnant, estant la grâce com- 
posée de tous deux, tendant à œuvre vertueuse, et 
celuy qui ne la reçoit, comme un ballon qui a esté 
bien envoyé , il le deshonore, le laissant cheoir à 
terre , et demourer' court. Car quel but y ai il que 
Ion soit si aise d'attaindre en y tirant, et si marry 
de le faillir, comme de faillir à faire bien à un 
homme qui en est digne, quand on le désire ? Et 
encore en ceste comparaison là , celuy qui fault à 
donner au but^ lequel demeure ferme , c'est sa 
faulte, mais icy eeluy . qui refuse et qui fuit , c'est 
celuy qui fait tort à la grâce, laquelle par son refuÂ 
ne peult attaindre là où elle prétend. Or t'ay-jedea- 
}à recité les causes pour lesquelles je suis venu par 
deçà, mais je les veux reciter aussi à ces gens de 
bien icy présents, à. fin qu'Us me soient juges alien- 
contre de toy. 

XXIIL Quand les collèges et societez d^s pM^ 
^ Ajoutez ;« dit Tétran^er prenant la parcjs ». c« 
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iQSophespytbagoriens, qui e$toientea chaqae ville 
de nostre païs, eurent esté decbasse% par la part et 
sedicioa de$ Cyloniens^ ceulx qui estoient encoie 
ensemble I tenaus leur cooseil en la ville de Meta- 
pont, les séditieux meireot le feu de tout costez en 
la maison où ils estoient et les y bruslerent tous 
ensemble, exceptez Philolaûs et Lysis, qui estoieot 
encore jeunes, gaillards et dispos, lesqu^s se saur 
verent à travers le. feu , et Philolaûs se retirant au 
pais des Lucaniens se sauva là avec ses amis^ lesr 
quels eommançoient desjà à se rallier et avoir du 
meilleur alencontre de. ces Cylonieos. Quant à 
.Lysis on fut long temps que Ion ne sçeut qu'il es* 
toit devenu , |tisques à ce que Gorgias Leontin| 
retournant de la Grèce de par deçà en la Sicile, ap« 
porta nouvelles certaines à Ârcesus qu*il avoit 
parlé à Lysis^ et qu'il se tenoit en la ville de 
î?hebes. Si fut Arcesus en volonté de monter in- 
continent sur mer pour l'aller trouver, tant il en 
avoit grand désir , mais pour sa vieillesse et foi- 
blesse, se trouvant indisposé à faire un tel voyage, 
il ordonna par testament que sur tout on ramenast 
Lysis vif, s'il estoit possible, en Italie, ou pour le 
moins ses reliques et sesos,sid'adventure il estoit 
mort : mais les guerres, les séditions et tyrannies 
qui ont esté depuis, ont empesché que ses amis n'ont 
-peu de son vivant accomplir la charge qu'il leur 
avoit ordonnée. Mais depuis que l'esprit de Lysis, 
estant jàdecedé, nous eut visiblement et manifeste- 
ment annoncé sa mort, et que ceulx qui l'avoient 
yeu et sceu certainement nous rapportèrent, corn- 
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me il avoltçii. un libéral entretenement de sa vîeiU 
lesse en nnei maison pauvre, où il avoit <9Sté tenu et 
niput;^^ comme un des enfans delà maison ^ et 
e:»toi|;dece4^ entel estât ,Jay icy es(d envoya jeune 
et seul par plusieurs et plus anciens, qui ont de Tar-p 
gent, et vous en ^onnent à vous qui n*en ave^ 
points ea récompense de beaucoup de grâce et d'a'^ 
mitîé qu'ils ont receu de vous. Car Lysis a e&té 
lionnestementenseyely par vous en honorable se^r 
pulture, et plus encore honorable luy est la grâce 
qui en estpay^e à ses amis par ses confrères. 

XXiV.Aiir^i qucTestrangerparloit, les larmes 
vindrent s^nx yeux de mon père, qui ploca lon-^ 
guement pour la souvenance de Lysts^ Et mon 
frère se riant à moy, comme estoit sa cou&tume. 
Que ferons nous , dit-il , Caphisias ? quitterons noua 
nostre pauvreté pour de l'argent , et si nous nous 
tairons ? Rien moins, dis - je , nous ne la quit^ 
terons point postre bonne amie, sage nourrice des 
]eune& gens:, mais toydefens là, car c'estàtoy k 
parler- Et toutefois ^ , dit mon père , je n*avoi$ 
doute que ma maison fust prenable à l'argent , si« 
non par cest endroit seulement du corps de Caphir 
$id9 , quiauroit besoing d'une belle robbe , à fin de 
se monstrer pompeusement à ceulx qui luy font 
l'amour qui sont en si grand nombre , ft de beau-v 
coup de viande et de nourriture, à fin d^ durer au 
travail des exercices^ et aux combats qu'il luy fault 

' Lisez : « comme le père des enfânrs de la maison , ». c. 
^ «c Dit Ëpaminoudas , à mon père, je ne craignois pas qufi 
m iiQl79miMtQufMStpreni|bl«,ftc»>. «, 
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floustenir aux escholes de la Inicte : mais puis que 
celuy-cy duqael f avois plas de défiance, n'aban- 
donne point la pauvreté, ny ne laisse point comoft 
une teinture l'indigence paternelle et héréditaire 
ains encore qu'il soit jeune adolescent, il se reputc 
bien paré, et fait gloire de frugalité, se contentant 
de sa présente fortuné , en quoy voudrons nous 
plus employer, et à quel usage nous servir de l'ar- 
gent? Voudrons nous dorer noz armes, et couvrir 
liostre bouclier, comme faisoit Nicias l'Athénien, 
d'or meslé avec de la pourpre? Et t'achetterons 
nous a toy , mon père, un beau mant^u dedrap de 
Milet, etàma mère une belle cotte d'escarlatte? 
Car certes nous n'abuserons pas de ce présent pour 
traicter nostre ventre, en nous festoyant plus gras- 
sement et plus opulentement que de coustume ' 
comme ayants receu en nostre logis un hoste sump- 
tueux , qui est la richesse. Oste mon fils tout cela 
dit mon père, j*à dieu ne plaise que je voye jamais 
un tel changement en ma maison. Et toutefois aus- 
si ne demourerons nous pas assis en nostre logis , 
pour l'y garder oisif, car telle grâce seroit trop 
4esagreable et mal plaisante, et la possession sans 
honneur. A quoy faire donc le recevrions nous, 
mon père ? Voilà pourquoy il sembla dernière- 
ment à Jason le capitaine des Thessaliens, que je 
luy eusse fa i t une response rustique etinci vile, quand 
il envoya icy une grosse somme d'or, et me pria de 
la recevoir en don. Et je luy manday, qu'il me fai- 
soijt tort, et nie cocnmançoit la guerre, d'autant que 
luy affectant et aspirant à une m4>uarchie> il meveic. 
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ttoit tentÏFir et solliciter de me corrompre par ar- 
genty simple citoyen d'une ville libre et vivant soubft 
les loix. Mais' quant à toy^ amy estranger , j'ap- 
pronve ta bonne volonté , par ce qu'elle est hoil- 
neste et vertueuse, digne d'un philosophe, et l'aiode 
aiogulierement, mais je te dis que tu apportes des 
drogues médicinales à hommes qui ne sont point 
malades. Tout ainsi doncques comme si ayant en- 
tendu que Ion nous feist la guerre, tu fusses venu 
nous apporter des armes et des basions de defensQ 
pour nous secourir, et puis qu'estant arrivé sur les 
lieux tu eusses trouvé que nous fussions en paix et 
en bonne an^itié avec noz. voisins, tti n'eusses pas 
estimé devoir donner et laisser ces armes là à 
ceulx qui n'en auroient que faire ; aussi tu es venti 
pour nous porter et donner aide et secours alen^* 
contre de la pauvreté, comme si elle nous travail* 
loit, mais an contraire elle nous est aisée et plai-« 
santé à porter, et sommes bien aises de l'avoir en 
nostre maison logée chez nous , et pourtant ne 
nousfault il point d'armes ny d'argent alenoontra 
d'elle qnt ne nous fait aucun desplaisir. Mais tu fe- 
ras rapport à tes frères de parddà, qu'ils nsent 
très honnestement de leurs biens er de leurs ri- 
<:hesses, mais aussi qu'ils ont des amis pardeçà qui 
usent bien de la pauvreté : au demourant quant à 
la nourriture, funérailles et sépulture de Lysis , il 
nous les a luy mesme bien rendues et payées^ nous 
ayant enseigné entre autres belles et bonnes choses, 
à ne craindre points at na nous fascher point da la 
pauvraté. 
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XXV. Thxanor adonc prenant la parole : Com* 
ment, dit^il, si c'est faulte de cœur que de craindra 
la pauvreté^ comment aussi ne sera ce faulte de ]a^ 
gement de redoubler et fuir la richesse? « Gela n'est 
il pas hors de tout propos ^ mesmementsi ce n'est 
pas avec raison^ains par mine seulement^ ou par 
une vanité et une sottise qu'on la. rejette et la ré-» 
iuse? ^ Et quelle raison y a il qui sceust defc*ndr0 
l'acquisition et possession des biens, qui se fait par 
tous justes et honnestes moyens, comme fait Epa*^ 
midondas? Mais plûstost pour ce que tut'esasseas 
donné à entendlre en la response que ta as fait ton* 
chant cecy au Thessalien Jaion , je td demande 
Epaminondas, estimes tu qu'il y ait quelque soi te 
de donner argent qui 60it juste et légitime,- et qu'il 
n'y en ait nulle d^cn prendre, ou si tous ceulx qui 
donnent et tous ceulx qui prenent pèchent ? Nûii f 
je ne le pense pas, respoidit Ëpàminondas , ains 
estime que des biens et Hcheraès^ comcâe de toute 
autre chose, il y a une largition et possession qui 
est honneste, et une autre qui est de^hbilneste. Et 
bien , dit Theanor , celuy qui donne* volontiers et 
de bon éœur ce qu'il doit ^ à sçâvoir s'il ife le donne 
pas honnestement? Il le confessa* Et cëhiy qui re« 

' fl faut Kre avec M. Wyttembach i « Cela seroit faute de juge-» 
« ment, ditËpamînondas^sîcé nY'toitpasavecraisoii, aiiis par 
« mine êedLetùentf ou par vanité et par «otise <|ii*on la réjettaC 
« «I la rtftKât ^ >H c. 

- * M Mais <^0e tâdrion, dit Théanûf , peut empéchet l'acquit- 
4 tiott dte biens qui aé faicpar t^ui jutces «t honnéiH iho/en»7 
« mais plutôt , ecc »• c< «-^ > . ; ; 
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çoit ce ii|ui se donne hontiestement^ ne le prend il 
pas aussi honnestemlfïnt? Ou peult il'estrè plus 
loyale et jiisté prise d'argent, que celle qui se prend 
de celuy qui donne justement ? Je croy qu'il n'y en 
sçauroit avoir de plus juste, dit Epaminondas. En^ 
tre deux amis donc, s'il est juste que l'un donne ^ il 
est juste aussi que l'autre prenne: car es battailles 
il se fault bien destourner de devant celuy des en-' 
neniis dont on a recen quelque plaisir : mais aut 
bien-faicts il n'est ny beau ny honneste de fuir ne 
rejetter celuy qui donne justement entre amis : car 
si la pauvreté de soy n'est point mauvaise , aussi 
n'est pas la richesse à ^Ihsi rejetter et mespriser. 

XXVI. Non vrayeinent, ce dit Epaminondas 2 
mais il fault que tu considères avec nous ^ qu'il y 
a en nous plusieurs cupidîtez et de plusieurs choses, 
les unes naturelles, que ion appelle , et nëes avec 
nous , se germans en nostre chair pour les vblup-' 
xtL qui Iny sont nécessaires : les autres jont estran<* 
gères venues de 'vaines opinions \ lesquelles pre4 
nans Ibrce et vigueur par traict de temps et longue 
accoustumance enhne mauvaise nourriture , biezt 
èouveiit tirent à bas et atterrent nôstre ame aveâ 
plus de force et de violence que ne font pas lès na-. 
turelles. Or la raison par bonne accoustumance et 
exereitation vertueuse lions donne moyen d'en es-' 
puiser beaucoup ^ de celles mesmes qui sont née» 
avec nous , mais il fault employer toute la force et 
puissance de l'accoustumance et exercitàtion en« 
contre les concupiscences qui sont estraiigeres, et 
qui viennent d'afllèurs, pour les consumer, retrent' 
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cher et chastier par toutes voye» de répressions; et 
retentions raisonnables : car si la ref ji^tence que 
fait la raison à Tappétit de boire et de manger force 
«ouvent la faim et la soif , bien plus facile luy se- 
roit de retrencher l'avarice et Tambîtion, en s'abs- 
tenant et gardant des choses qu'elles convoitent, 
tant qu'à la lin elles en demeureront toutes des.- 
confites. Ne te semble il pas ainsi ? L'est ranger le 
confessa. Vois-tu doncq, qu'il y a différence entre 
l'exercitation, et l'œuvre à laquelle se dresse l'exer^ 
citation? £l tout ainsi comine de l'art qui en- 
seigne les exercices du corps, vous pourriez dire, 
que l'œuvre en $erpit l'demulation ^ l'efFort et la 
contention pour obtenir le pris de la couronne 
alencontre de son adversaire. ,. et l'exercitatiôn la 
préparation que fait le combattant pour y rendre 
«on corps apte et dispos. par continuation d'exer- 
cices : aussi me confesseras tu qu'il y a différence 
entre la vertu et l'exercitatiôn à la vertu. I^'estran- 
gerlecchifessa. Orme dy doncq premièrement, 
a'abstenir de villaines et illicites voluptez, que pcn- 
ses tù que ce soit, ezercitaiion à la continence , ou 
plustost l'œuvre, et la pre.uye de la continence? Je 
pense que ce soit l'œuvre etla preuve : et l'exerci- 
tatiôn et assuefaction à l'abstinence , n'est-ce pas 
ce que vojus in^mes faittc^, q}i?nd après vous estre 
travaillez.lecorps; etapràs la^oir provocqué coip- 
me des béates .sauvages voz appétits, vous vous met- 
tez à tablç e( y demourez.long temps , les tables 
chargées de toutes exquises et diverses viandes , 
innsy toucher, çt les laissezà vos rallets pour s'en- 
gorger 
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gorger et faire grand'chere : «t ce pendant vou$ 
prenez quelque, bien peu de chose simple, estants 
desjàvoz concupiscences toutes estaintes et amor- 
ties: car Tabslinence des roldptez permises est 
exercitation alencontre liés défendues. 

XXYIL OuY certes, dit Testranger. Il y a donc^* 
qaes auâsi^ ^^Jy quelqde exercitation de la '{ustioe 
alencQDtre de l'avarice^ et (jlcla convoitise d'avoir, 
qui n'est'pas de n'allerpoint la nuict desrober et 
piller les maisons de ses n^ibins, nj de^nè d^strous-^ 
serpoint lès passans , ne si aucun ne trahit point 
ses amis et son païs pour de-l'argent, cestuy-là ne 
s'exerce pas contre Tavarice sear la joy, peult estre, 
et la crainte refrène et retient sa <n]pîdité d'offen-* 
serautniy : mais celuy qui souventefois s'abstient 
et se garde volontairement desj'ustes gains , et qui 
lay sont concédez et permis par les loîx, celuy là 
s'exerce et s'accoustumeà se tenir loing de tonte 
injuste et illégitime prise d'argent. Car il n'est pas 
passiblequ'en grandes voluptez^ mais mauvaises ejC 
pernicieuses, l'ame se puisse contenir de Us appe- 
ler, si auparavant souventefois estant en pleine li- 
berté d'en jouir, elle ne. les a mesprisées : et n'est 
pas aisé de passer par dessus , et mespriser des 
grands proufits meschans, et de grands gains qui se 
présentent, à qui de longue main n'a domté et 
chastié la convoitise de gaigner et d'avoir, laquelle 
par assez d'autres habitudes et actions est nourrie 
et.exercitée à vouloir tousjonrs impudemment gai* 
-gner, et frit après les injustices, s'abstçnant bien 
ion à grand' peine et malaisément d'oultrager quèU 

Tome XX. O 



Digitized by 



Googk 



;i^o D U D AE M O N 

qu MO pour »on prowfîr. Mais 0IÏ9 n'asMadra jainait 
110 personnage qui ne se lera point abandonné à t^ 
cevoir d^s dons et largesses de ses amis, ny à pren>« 
dre des présents des roys/ qui aura renoneé mes* 
mes aux bénéfices de la fortnne, et qui aura eslot*' 
gné et retiré Favarice brillant après un threeor qui 
luy sera a|^rii i^jamaîs , dis^je, elle ne Tassaudia 
pour le twter de faire quelque injustice, nj jamais 
ne Iny troublera son entendement^ âins s*en servît 
ra paîsiblemeol à faire tome choie honneate, ayant 
WoQSur assis en bon lien, et ne sentant rien dedans 
qui ne soit grand et bon. Voila les hommes dont 
Caphisiaset moy sommes amourtnx. Et c'est pour» 
quoy, Sioimiasy nous prions cest homme de bien 
^stranger, de nous laisser suffisamment exerciter 
•en lapauvretéy pour parvenir à celle vertm 

XXyiU. ÂPKBS que mon frère eut achevé ca 
propos f Simmias ayant deux on trois fois cronllé 
ja teste. C'est un grand homme, dit««il, c'est un 
grand homme qu'Epaminondas, deqnoy est cause 
00 bon père Polymnius, qui dès te commaocement 
-a. donné une telle nourriture et éducation en la 
|ihilpsopbie à ses enfans ; mais quant à cela, amy 
estranger> accorde t'en aveceulx. Audemonrant je 
te demande, si c'est chose qui nous soit loinible de 
sça¥oir> si tu remueras les reliques de Lysis hors 
"de sa sépulture, etJes transporteras en Italie, ou 
bien si tu nous les laisseraa icy entre s(»s amis et 
bien-venillans^ qui seront bien aises d'estre loges 
avec luy quand nous ferons par de la. Et Tbea* 
nor se riant à iuy , Il semble 1 Simmias, que Lyais 
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(!i^ ttoiiffe bîeii par d^^à; et n'en veaille point boti^ 
g«r, à*y ajsknt en faahed« mn hontieste, par lé 
knoyèn d'Epaminonda^. Mais il y a qtiélqttes sain^ 
te^ cerimonfes partienlieres quenon^ observons è§ 
sep^ikures de nos coéfreres Pythagorletts-,4e«quel* 
les *»î nous n*avenseuës à no^tretreépas, nous n» 
pensons pas avoir attaint la fin heureas« que nom 
d«$iroas. Quand donnqne^ nous eusmes par songes 
cogneu la mort de Ly&is ( car nous avons certaîà 
signe, auquel nous cognoissons si cVst l'image 
d'un vivant éo d'un tresiplissé ) pinsteuri eurent 
ftntasie qu'estant mort enp3ys lotngtaîû> estràto*- 
ger, U auroit esté autrement inhumé, et qu'il léfaf» 
loit remuer de là où il esfoit, à fin qu^estdnt trans^ 
porté il eiist les services des obsèques acQou^ftamée^ 
en nostre société. Et estant venu par deçà en ceste 
pensée, et ayant e«té incontinent conduit plar cenlx 
dn.païs en sa sépulture, sur le soir {e luy ay- versé 
les effusions des mortuaires , evocquant son ame , 
afin qti'elle me vint instruire comment je devoir 
me gouverner en cela : et la nuîct se passant je n*ay 
rien veu , mais bien m'a il semblé que j'ay ouy unfe 
voix qui me disoit que je ne remuasse point ce qui 
ne se devoit point remuer , par ce que le corps 
de Lysis avoit esté sainctement inhumé par ses 
amis, et que soé ame estant desjà jngée avoit son 
congé pour s'en aller à une autre nativité, accon- 
plée avec un autre dasmon. Et le matin en ayant 
conféré avec Epaniinondas , et entendu la ma- 
nière comme il Tavoit inhumé, j'ay cogneû commit 
«-il avoit esté bien ià^truict jusqôet- aux plus secreû' 
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poihcts d^ nostre religion, et qu'il avpit un mesme 
dsemon.et esprit pour guide de sa vie, si. je ne suis 
mal expert à conjecturer par la navigation le pilote: 
car les chemins sont bien larges de la vie, maîsjl y 
a peu d^bommes que les damons y conduisent. 
.Theanor donc ayant dit cela^ jetta son regard sur 
Epaminondas , comme si derechef il eust voulu con- 
templer ses mœurs et son naturel, par l'inspection 
^de sa foce. 

XXIX. En ces entretaittes le chirurgien arrivé 
déplia le bendage de la playe de Simmias , comme 
.pour le periser: et Phyllidas qui entra après luy avec 
Hipposthenidas , commanda à Charon et à Théo- 
i:ri,tus de nous lever, puis nous tira à part en un 
cojng du portique , estant fort troublé à veoir son 
yisage. Et comme je luy demandasse^ Qu'y a il de 
pouveau ^ Phyllidas ? Il n'est , dit-il, rien arrivé de 
nouveau pour moy : car je Tavois preveu et vous 
l'avois bien prédit ^ redoubtant la lascheté de Hip- 
posthenidas , que vous ne luy communiquissiez 
point vostre entreprise , ny ne le receussiez point 
en la compagnie. Ces paroles nous meirent en un 
grand estonnement. Et Hipposthenidas , Ne dy 
i point cela je te prie , dit-il , au nom des dieux , ny 

\ ne veuilles estre la cause de la destruction de ceste 

ville , et de nostre ruine quant et quant, en pen- 
sant que témérité soit hardiesse , et ayes patience 
que ces personnages retournent à sauveté en la 
ville , s'il est ainsi en la fatale destinée. Et Phylli- 
^ ,das , aguisé de cholere , Dy moy ^ dit*il , Hippos- 

, thenidas ^ combien penses tu qu'il y ait d'hommas 
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q[ui sachent nostre secret ? J'en cognois^ dit-il , C6 
me semble y jusques à trente. Puis qu'il y en a donc» 
ques tant^ dit-il , pourquoy est-ce que toy seul as 
esté alencontre ;» et empesché ce qui avoit esté con- 
clud et arresté par tous , ayant envoyé un homme 
à cheval aux bannis qui estoient desjà acheminez 
pour venir icy , et leur a mandé qu'ils s'en retour-* 
nassent arriére , et qu'ils ne poursuivissent pas leur 
chemin pour au jourd'huy ? « Pour fce, dit-il , que 
la fortune leur a d'elle mesme procuré , à la plus 
part , leur retour. 

XXX. a Quand Hipposthenidas eut dît cela, 
nous nous en trouvasmes tous troublez : et Charon 
entre les autres {ettant son œil fiché bien aspre-^ 
ment ' sur luy , O meschant homme que tu es , 
dit-il /que nous as tu Êiict ? Rien de ma] , dit Hip-» 
posthenidas , si laissant ceste aspreté de voix cour- 
roucée , tu veux avoir patience d'ouïr et entendre 
les raisons d'un homme qui est de ton aage , et qui 
a le poil aussi blanc comme toy : car s'il n'est qaes^ 
lion que de monstrer à noz citoyens que nous som* 
ines hardis et courageux , sans faire compte d'au- 
cun péril de la vie, il y a encore beaucoup du jour, 
n'attendons point le soir à venir, allons nous en 
tout de ce pas courir sus aux tyrans avec noz espées 
au poing, tuons les, mourrons y^et ne nous es- 
pargnons point. Cela n'est difficile ny à faire , nj 

' Lisez : « lonque la fortima elle même aembloit favoiiier leur 
« retour.», c. 

* lÀseiiPhyllidas ayant dit cela. o. 

^ Liaez : sur Hipposthenidas» c« ' . 

os 



Digitized by 



Google 



9i4 D U D AE M O N 

à sottiïrir , mais de délivrer la ville de Thehes da 
tant d^eonemis armez qui la tiennent > et d'en jet- 
ter dehors la garnison des Spartiates : pour dem; 
ou trois hommes morts il n'est pas facile : car 
Phyllidas n'a pas tant appresté de vin pour son 
banquet , qu'il y en ait suffisamment à eny vVer les 
mille cinq cens soldats de garde d'Archias : mais 
encore que nous tuions aussi celuy là , ' Crippidas 
et Arcesua sobres attendent la nuict pour faire le 
guet. Qu'est il besoing doncques de nous haster 
d'attirer noz amis en une mort toute évidente et 
certaine, mesmement que noz ennemis sont aucu- 
nement advertis qu'ila reviennent ? Car pourquoy 
est-ce qu'il auroît esté fait par eolx commande^ 
ment à ceuU de Thespies de se tenir prests avec 
leurs armes au troi^îieme jour qui est cestuy-cy , ec 
qu'ils se tinssent en ordre pour partir quand ]ea 
capitaines des Lâcedaemoniensles roanderoient , et 
si doivent comme j'entens au jpurd'hui faire mourir 
Amphitheus quand Archias sera veau j après l'a- 
voir interrogué et luy avoir donné la torture. Ne 
sont ce pas de grands signes que l'entreprise leur 
est descouverte ? Ne vault-il pas bien mieulx diffé^ 
rer un peu de temps jusques à tant seulement 
qu'ils ayent appai&é les dieux ! 

XXXI. Gaa les devins ayant sacrifié un. bœuf 
à Cerèa ^ disent que le feu du sacfiiioe dénonce une 
grande sédition , et un grand péril à la chose pu- 
blique : et ce qui mérite bien que toy particulière- 
ment y Gharon , y prennes garde , c'est que hier 

' hwuxErippidas. c* . 
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Ifypatodoruafils déErianthes^ homme de bonM 
sorte au demourant ^ et qiii ne sçait rien de ce <fù^ 
nous avons entrepris ^ ' me dic^ Gharoii est bieâ 
ton familier amy ^ Hipposihenidas \ et à tùoy non 
gueres : advertis le donc , si bon te semblé ^ qu'il se 
prenne garde de quelque danger fasoheux in es« 
trangeqxTi le regarde , caria nuîct paisée an dOti<* 
géant il me fut advis que sa maison estoit comme 
en travail d'enfant ) et que luj et ses amis en estent 
eulz snesmes en destresse faisoient prières aut 
dieux pour elle , et luy assistoient à ce travail tout 
alentoiir ^ mais qu'elle rougissoit criant et jettent f^ 
ne sçay qoelles voix non articulées ^ jusques à ce 
que Ênablement il en sertit dn ddÊans un grand {eu, 
dont la plus part de la ville fut incontinent embra- 
sée, et le €ha»teau de la Cadmée tout couvert et 
enveloppé de fumée ^ mass la flamme n'en vole paa 
k o>o»i« Yotli la vision que cest homme me i^^ 
conta , Clîaron , et qui me meit sur l'heure en Une 
grande tremenr, et encore bien pin» quand )'ay 
entendu que ce jôurd'hny les bannis doivent arri<*> 
ver en un logis* Je sais en merveillense angoiéêe 
de crainte, que nous ne nous emplissions de mise* 
re» et de maulx , sans en pouvoir faire aucun d'im^ 
portance à nos ennemis : sinon de mettre toute le. 
ville en combnaiion ; car je suppose que la *viUe 
sera dei aoatres ^ et la Cadmée sera oomme elle est , 
pour eulx. 

XXXIL Adono Théocrittts ptenant la parole, 
et arrestant Gharon qui vouloit repticquer qtiel«* 

' Ajimtea^iinireaatttâeidbadtpiavieMMlAi & 
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que chose à cest Hipposthe&idàs : Mflis au con- 
traire il n'y a signe , dit-il , qui m'assure plus àcon- 
tinuer ceste entreprise ^ encore que j'aje tousjours 
eu de bons présages pour les bannis en tous les sa- 
crifiôes que j'ay fais , que ceste vision que tu nous 
as récitée , s'il est ainsi que tu dis , qu'un grand feu 
cUir ait esclairé et enflammé toute la ville ^ sortant 
d'une maison amie , et que la retraitte et demou- 
ïanee de nox ennemis ait esté noircie et obscurcie 
de fumée , laquelle n'apporte jamais rien de meiU 
leur que larmes et toute confusion : et qu'il sorte 
d*entre nous des voix non articulées , cela y encore 
que Ion le veuille prendre en mauvaise part à cause 
de la voix , sera quand nostre entreprise soaspe* 
çonnée d'une suspicion obscure, doubteuse et in- 
certaine tout ensemble , apparoistra et obtiendra, 
^u reste, les mauvais signes des sacrifices touchent 
no|i au public, mais à ceulx qui sont maintenant 
les plus forts. 

. XXXIIL Comme Hippostbenidas parloit encore^ 
]e luy demanday : Mais qui as tu envoyé devers 
eulx I car s'il n'est bien avancé nous envoyerons 
bien après. Je ne sçay , Caphisias , à vous dire la 
vérité , si vous le pourriez attaindre , car il a un des 
meilleurs chevaux qui. soit en toute la ville de^The-* 
bes , et est homme que vous cognoissez tous; car 
c'est celuy qui gouverne les chariots de Melon , et 
auquel Melon a luy mesme dès le commenisement 
desèpuvert l'entreprise. Et à l'heure mesme l'appero 
cevant, Est-ce point, dis^je^ Chlidon que tu veux- 
dire , Hîppo&tbeoida^ > celuy qui l'année piuséa 
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/gargna le pris de la course des chevaux à la (este 
de Jono ? Celuy là mesme , dit-il. Et qui est donc 
celuy là que je voy qui attend , il y a jà long temps 
à la porte ? C'est Ghiidon luy mesme y dit-il ^ par 
Hercules. O dieux , y a il point encore quelque 
chose de pis advenu ? Et luy voyant que nous le 
regardions , s'approcha tout bellement de nous, 
Hipposthenidas luy taisant signe de la teste qu'il 
parlast devant tous , et qu'il n'y avoit point de dan- 
ger, d'autant qu'ils éstoient tous gens de bien : Je 
les cognois très bien, dit-il, Hipposthenidas, et 
ne t'ayant trouvé ny en ta maison, ny en la place, 
j'ay bien pensé que tu serois venu devers eulx, et 
m'y en suis venu à la plus grande baste que j'ay peu, 
à fin que vous entendissiez au vray conlme tout est 
allé : car comme tu m'avois commandé qu'à toute 
diligence j'allasse rencontreir noz gens en la mon- ' 
tagne, je.m'en suis allé en mon logis pour y pren- 
dre smon cheval. Si ay demandé à ma faonme la 
bride, mais elle ne me l'a sçea bailler, ains ay atten- 
du bien long temps en la chambre, et après Tavoii^ 
bien cherchée partout, et remué tout ce qu'il y 
avott de mesnage en nostre maison, après s'estre 
bien jouée de moy , finablement elle m'a confessé 
l'avoir prestéeà notre voisin, sa femme la luy ayant 
demandée à emprunter hyer au soir : deqnoy jeme 
suisiort aigrement courroucé à elle , et luy en ay dit 
detjnjures ! «telle de l'autre costé s'est mise à me 
donnecdes malédictions abominables à dire, et à 
faire ipriere aux dieux, que malheureuse fust mon 
«llée^ ;#tplos encore ^màlencontrenx mon retour , 
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ce que les dieax rcuillent plostost retourner sur ta 
teited^ellemegilie: à la fia elle m'a tant ircM qaa 
je Tay très bien battue » et y est incontinent ac- 
couru grand nombre de voisins et de femmes , de 
sorte qu'après avoir fait et souffert une grandfhon* 
te, à peine suis peu venir |u»qnes à vous, pour voM 
prfer d'envoyer un autre qdi face vostre message à 
ces hommes que vous fiçavez y car quant à moy je 
suis pour le présent hors de moy, et me trouve tout 
mal. Il nous prit sur Theure à tous un merveilleux 
changement de volonté et d'affection, car au lien 
qu^ tin peudevant nous nous courroucions de ce 
que Ion avoit empesché leurx venue , lors pour la 
soudaineté de l'occasion et la briefveté du temps ^ 
voyans qu'il n'avoit plus moyen de reculer ,, nous 
an estions eu transe et en crainte, toutefois mons* 
trant bon visage à Hipposthenidas , et le prenant 
par la main, je l'encourageay , lùy donnant à cn*^ 
tfudre. que les dieux mesmes nous oonvioientà 
l'exécution de nostre entreprise* 

XXXIV. Ckla fait Phyllidas s'en alla chea luy^ 
pour donner ordre à son festin et attirer Âvchias à 
bien boire et faire grand'chere, et à Charon pour 
tenir sa maison preste à recevoir les bannis quand 
ils arriveroient: et ce pendant Theocritus et moy 
retournasmes devers Simmias , à fin qu'ayant» 
trouvé l'occasion à propos nous parlissions encore ' 
à Ëpaminondas , lequel estoit desjà entré bien 
avant en une belle question que Galaxidoros et 
Phidolaiis avoient au paravant entamée , deman- 
dans de quelle substance et de quelle natote etpai»: 
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Mnce esioit l'esprit familier de Socrates, cbnt on 
parle tant. 

XXXV. Oa n'entendismes nous pas ce que Sim* 
miasrespondit au propos de Galaxidorus, mais bien 
dit-il I qu'en ayant une fois interrogué Socrates 
luy mesme. il ne luy en ayoit point rendu de res- 
ponse, et pour ceste cause que jamais depuis il ne 
l'en avoit voulu enquérir : mais bien disoit-il, qu'il 
aypît souvent esté présent quand Socrates disoic f 
qu'il estimoit hommes vains et fuenteurs ceulx qui 
di<»oîent avoir veu à l'œil quelque chose de divi- 
nité^ et au contraire qu'il prestoit l'oreille àceuU 
qui disoient avoir ouy quelque voix, et les enque* 
roft à certes et diligemment , dont il nous don* 
noità penser et conjecturer entre nous à part, et à 
spuspeçonoer quecedasmon de Socrates ne fost 
point une vision , ains un sentiment de voix et in* 
telligence de paroles qui le venoit à toucher pat 
quelque extraordinaire manière : comme en son** 
géant ce n est pas une voix que les dormans oyent, 
mais ce spnt opinions et intelligences de quelques 
paroles qu'ils cuident ouïr prononcer ; mais ceste 
îlitelligence des songes advient véritablement. aux 
dormans , à cause du repos et de la tranquiUité 
du corps f maÎÂ les veillaus ne peuvent ouir qu'à 
grande peine les advertissemens divins, estants 
travailler du tumulte des passion^, et delà distrac- 
tioo des affaires, à l'occasion dequoy ils ne peuvent 
prester leur entendement et pensée à ouir les de* 
clarations que les dieux leur font« 

XXXYI. Mais Socrates ayant un entendement 
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pur et net , non agité d'aucunes passipns y et ne se 
, meslant avec le corps sinon que bien peu pour les 
choses nécessaires y estoit facile à estre touché , 
subtil et delté pour soudainement estre altéré, par 
ce qui Tàttaignoit^ et ce qui Tattalgnoit nous pou- 
vons conjecturer que c'estoit , non une voix ou un 
son j mais la parole d'un d9emoiv> qui touchoit sans 
voix la partie intelligente de son ame , avec l'a 
cho^e qu'elle luy declaroit : car la voix ressemble 
à un coup qui est donné à Fame^ laquelle par les 
aureiiles est contrainte de recevoir la parole quand 
nous parlons les uns aux autres. Or l'entendement 
tle la nature divine mené et conduit l'ame bien née 
par la èhose qui luy fait entendk'e , sans avoir be- 
soing d'autre coup , et Tame luy cède et obéit se- 
lon qu'il luy lasche ou luy roidit les instincts et 
inclinations non violentement pour resistence que 
luy facent les passions^ mais soupples et maniables 
comme des resnes lasches. 

XXXVII. Et ne s'en fauit esbahir^ veu que Ion 
voit que des petits timons tournent et virent de 
grandes carraques, et d'un autre costé les roués des 
potiers de terre , qui pour peu qu'on les touche de 
la main tournent fort aiseenient : car bien que ce 
soient instruments sans ame, toutefois ils sont con- 
trepesez si faciles et si agiles à rouer, pour la polis- 
snre qu'on leur donne, qu'ils cèdent à la cause 
mouvante pour peu d'esbranlementqu'il yait. Or 
l'ame de l'homme estant roidie et tendue d'innume- 
râbles inclinations, comme de cordages, est beau-" 
^ coup plus agile que nul instrument ny outil qui 
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loîiau monde^ qui la sçait manier par raison ^ de- 
puis qu'elle a pris un esbranlement à estre esmeuë 
vers la chose entendue : caries principes des ins- 
tincts et des passions tendent tous à ceste partie 
qui entend, et elle estant une fois esbranlée et se- 
couée, elle tire, tend et roidit tout Thomme^ en 
quoy nous est donné à entendre combien de force 
et de puissance a la chose entendue : car les os 
sont insensibles , les nerfs et la chair pleins d'hu- 
meurs , et la masse de toutes ces parties ensemble 
pesante , gisante sans mouvement. Mais aussi tost. 
queTame met quelque chose en son entendem^ent^. 
et que Tentendement esmeut les inclinations à ce-, 
la, il se levé tout debout^ et seroidissant detoufes 
ses parties il court, comme s'il avoit des asies, à, 
Taction. Et si n'est pas la ^laniere de ce mouve- 
ment, ou roidîssementet promptitude difficile , et 
moins encore impossible à comprendre y. par la«i 
quelle l'amesi tost qu'elle a entendu attire quant et 
quant par instincts et inclinations toute la. masse 
du corps : car ainsi comme la raison comprisse et 
entendue sans aucune voix esmeut Pentendement , 
aussi me semble il qu'il h'j^ a pas beaucoup d'af- 
faire, que un entendement plus divin, et une ame 
plus excellente ne mené un autre entendement 
inférieur, et le touchant par dehors de la touche ^ 
que la raison peult toucher à l'autre raison , nfs 
plus ne moins que la lumière à sa reflexion de la 
lumière rebattue, 

XXXVIII. Car à la vérité nous nous entre- 
donnoRas à cognoilitre noz conceptions et pensées 
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les tins aux autres^ comme tastonnans en ténèbres 
par le moyen de la voix. Mais les intelligences des 
dœœons, ayants leur lumière, reluyseiit à ceûlx 
qui sont susceptibles et capables de telle luenr, 
n^ayants besoing ny des noms ny des verbes ^ dont 
usent les hommes en parlant les uns aux autres, 
par lesquelles marques ils voient les images et es»» 
peces des Intelligences et pensées les uns des au- 
tres y mais' les intelligences propres ils ne les co- 
gnoissent pas ^ sinon teulx qui ont une propre et 
divine lumière , comme nous avons dit y combien 
qiîe ce qui se fait par le ministère de la voix , con- 
forte aucunement et aide ceulx qui ne peuvent 
(Croire. Car Tair estant féru et moulé de sons arti- 
culez , et devenantJe tout en tout , parole et voix, 
imprime l'intelligence en Famé de celuy qui escou- 
te^ tellement que selon ceste similitude là , quelle 
merveille y a il si ce qui est entendu par ces siapé-^ 
rienres natures altère Pair , et Tair altéré pour sa 
qualité facile à recevoir impressions ,' signifie et 
donne à entendre aux hommes excellents, et de 
rare nature et divine, la parole de ce qui a en- 
tendu. Car ainsi comme les coups qui se donnent 
contre des boucliers de cuyvre s'entendent de 
loîng , qnand ils procèdent du fond du milîeit , à 
eause de la resonnance et du retentissement, là 
oi!i ceulx qui sont donnez contre autres sortes de 
boucliers , se perdans insensiblement , ne s'enten- 
dent point : aussi les paroles des dasmons et esprits 
volansaux aufeilles de tous, resonnent et retentis- 
sent seulement aux âmes de ceulx qui ont les tuoeurs 
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ifasâîses , et les âmes tranquilles , lesquek nous ap- , 
pelions hommes célestes et divins. Or le vulgaire m 
bien opinion que la divinité commuàique avec lea 
hommes en dormant , et puis il trouve estrange , 
et luy semble incroyable , si Ion leur dit que le» 
dieux esmeuvent tout de mesme les esveillez, et 
qui ont le plein usage de raison. Comme qui dirait 
qu'un musicien joueroit bien de sa lyre quand ton» 
tes les chordes seraient lasches et destenducs, mai» 
quand elle est bien accordée et tendue , qu'î^ n'y 
touche ny n'en joue point : car ils n'en ^pperçôi- 
vent pas la cause qui est dedans eulx ^ c'est à sça-* 
voir le discord y le trouble et la confusion , dequoy 
estoit exempt Socraites nostre familier amy , com* 
me l'oracle le prophétisa, qui hit donné à son 
pare , luy estant encore jcun^» enfant. Car il luy 
commanda de luy laisser faire tout ce. qui luy 
viendroit en rentendement , et ne le forcer.de 
rien , ny le destordre y aina de donner la bride 
lasohe à l'instinct et naturel de son enfant , en 
priant seulement pour luy à Jupiter éloquent et 
au Muses y et au demeurant ne se soucier point de 
rechercher curiensemcnt plus avant de; Socrales^ 
comme ayant dedans luy un guide et bonductenr 
de sa vie y meilleur que dix mille maistres et p»*» 
dagogoes. 

XXXIX. Voila. 9 Pbîdolaiiis, ce que nous avons 
seoty et jugé , tant du vivant de Socrates que de-« 
puis sa mon , touchant son dcenion ou esprit iami** 
liefi en remettant et se^ voix ^ et ceulx; qui allèguent 
ces <?sternuemenr^ et toi^tes autres semblables res^ 
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▼erieSé Mais quant à ce que nous ayons ouy dire ir 
ïiinarchus de Cheronée , touchant cela , pour ce 
que Ion pourroit estimer , que ce seroient contes 
faictsà plaisir y il les vaultmieux taire. Nullement | 
ce dit Theocritus , mais jeté prie de les nous vou« 
loir reciter. Car encore qcie les fables n'ei^priment 
pas bien la vérité , si e$^ce qu'^elles la touchent au- 
cunement. Mais premièrement dy nous qui estoit 
ce Timarcbus , car je ne Tay point cogneu. Il esC 
bien vraysemblable , dit-41 ^ Theocritus : car il es-* 
toit fort jeune quand il mourut , et pria qu'on rin-* 
humast auprès de Lamprodes le fils de Socrates^ 
qui estoit décédé peu de- joinrs.au paravant y ayant 
esté son grand amy , et (le mesme aage que Idy^ et 
comme jeune homme de gentille et bonne nature ^ 
qui n'aguere« avoit commancé à gouster de^ la phî-* 
k)sophie, désirant sçavôir quelle estoit ta nature 
et la puissanJc^ du dœmon de Socrates ^ ayant coui-' 
mùniqué sa délibération à moy seul et à Gebes, il 
alla descendre dedans le trou de Trophonius, 
après avoir fait premièrement les sacrifices ac- 
coustumez en cest oracle ^ et y ayant demouré 
deux nuicts et un jour , comme jà plusieurs deses* 
perassent de son retour y et ses parents et amis le 
piorassent , un matin il en sortit fort resjouy , et 
après avoir rendu grâces au Dieu^ si tost qu'il se 
ipeut eschapper de la presse^ U nous raconta bean- 
coup de merveilles qu^l avoit veuës et ouyes^et 
nous dit qu'estant descendu en' Toracle , il trouva 
premièrement des ténèbres fort obscures , et puis 
apfè:»«'aYbir £iit sa priera , il demoum gisant par 
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tarre bien longuement , ne pouvant pas bien cer-* 
tainement asseurer •*!! donnoit, et aongeoit^ ou s'il 
reilloit : toutefois il luy fut advia qa^il entendit un 
bruit qui luy vvint donner à la teste , et que les 
coutures de son test s'ouvrirent , par où il rendit 
Famé an dehors , laquelle estant séparée se trouva 
bien aise , quand elle se yeit en un air clai^ et se- 
rain. Si luy sembla premièrement qu'elle respira , 
ayant au paravant long temps esté tendue et ser* 
rée y et devint plus grande qu'elle n'estoit , comma 
une voilé qui est estendue. Et luy fut advis qu'il 
oîiit sourdement , comma un son tourncuit alen- 
tour de sa teste y dont la voix estoit fort douce à 
ouir : et de là regardant il ne veit plus la terre ^ 
mats bien des i^les enluminées et esclairées d un feu 
délicat , lesquelles changeoient entre elles die pla- 
ces et de couleurs , selon que la lumière se diver- 
sifioît en ces mutations, et qu'elles luy sembLoienc 
en nombre innumerables ^ de grandeur excessives ^ 
non toute» de meame pourpris , mais toutes ron« 
des y et. luy sembloit que du mouvement d'icelles ^ 
qui tournoient en rond , le ciel en resonnoit , 
pour ce qu'à l'égalité unie de leur mouvement 
respondoit et estoit conforme ladouceur et suavité 
de la voix et de l'harmonie composée de toutes ^ 
qui en résnltoit. Par le milieu d'icelles y avoit une 
mer ou un lac espandu , -resplandissanle de diver- 
ses couleurs à travers un bleu serain , et qu'entre 
ces isles. il y en avoit peu qui navigassent par le 
droict <u>urs de l'eau , et qui traversassent de là , 
jpt plusieurs autres se. taiaoiept inégalement e^ 
Tome XX, E 
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obliquement , de sorte qa'il gembloit qu*elles âeti9^ 
sent tomber y et que 43este mer en aucuns endroict» 
avoit on grand fond du oasré du midy : mais du 
costé de septentrion y «voit des grands marets et 
platisi «t en beaucoup d'endroits elle se respandoîfe 
sur kt terre ^ et aux autres elle s'en retiroit , ne 
faisant pas de ^andes sorties : et quant aux cou* 
leurs l'une, est simple y et vrayement couleur de 
pleine nier , l'autre non pttre , ains confuse meslée 
de couleur d'eau de lac. Quant aux révolutions de 
ces isles tournants ensemble , elles les retirent ua 
peu, et jamais ne oonjoingnent la fin avec le 
commatK^ement , ny ne font pas un cercle entier 
et parfait y ains gauchissent un peu les- bout s fai- 
sants en tournant tuie ligne de tortis et volute* 
Au milieu d'icelles et vers l'endroit le plus grand 
de l'ambient est enclinée la mer un peu moins des 
huit parts de l'univers, ainsi comme il luy senibloit^ 
et avoit icelle mer deux bouches et ouvertures y' 
par lesquelles elle recevoit deux rivières de ieu op'- 
posit^s l'une à l'autre , de sorte que son bleu en es- 
tpit pour la plus grande partie offusqué et efiacé 
par une blancheur. Si dit qu'il prenoit grandplaisir 
à veoir et considérer toutes ces choses là : mai^ 
quand il vint à regurder oontre-<bas , il'y apperceut 
une grande fondrière toute ronde, eomme qui au* 
roit oouppé'ttne boule en deux ^ mais fort profonde 
et merveilleusement horrible , pleine de ténèbres^ 
ndn pas •quoyes,' ains turbulentes' tt bouillonnantes 
souvent, dont Ion entendoit innnmerables mugis* 
iMAtM et geaûssemeM 4e t)e8tiiS| les cris infini^ 
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f^enlam y et les lamentations de femmes -et d^hom* 
mes m^lez ensemble , des bruits , défi' clam'eitrs et 
tumukes de tOQtés^ sortes , mais sourtlji'ter arnor* 
tîssans, comme venants d'un abîÀme bleh^r6(ondy 
ft qui r-espoùvantoit ti^riblement-^ ju^'c^iH'i à ce 
qu!après un espao^ drtevmp^, il y eut tjueîqu'uh ^ 
lequel it' ne voyoit pas:, qm hiy dit ,.0 Timdtckus; 
qu'est-ce que tu det^ftires 4'entpndfie? ^c'qti'iMuy; 
respondît y Tout : jcar, qu'y a U icy- qUr né'Vô9t àcU 
mirable ?^ Il est bie«i inray , id<:r-it/ m^k Wcind* à 
noua ,'iioas- avons» UiM 'peu de pamèB>rè]g^i^à'^ 
perteuresv piircé qa'ediks apparrienh^f à^il^ïrël 
dieiTx. Mais la portibilde Pt<6serpiiife'lHiiieMé^ i][tiàl 
tre y laqMeliè nous géuvernôns , est'bbrtlëe'j^ai:' lii 
civière deStyx : tn iBfewL bîfen , sî^fii Wra'/Vistte^S 
Et cdmirieib luy déinandfist 'q«e c'r^tbit ^deBtyx^ 
C'est , ditvil, le ch<?iffhi ^ toeiie eiik ëtfftH>s , dîU 
Tîsaht lea parties ^oiittairés ^ Uifiiiërë^èft^cltî'itetiei 
bres aveè sa cyme.^Oar elle prent , dàtùthé tk Vois^* 
dtt fon«l thés enfers^ k ' tdudie à Téi^remitë dié lit 
lumiere'tout alemoiir>|i>oniânt: la dei'Âiëra partie 
de l'univers y lequel est divisé en quatte rej^imehtsJ^ 
Le premier est deitiy 'de tie^ le second dti mouve- 
ment y le tiers dè^ genehitiëh , et 1e tlètniér àé 
corruption : estent i^ premier attaché ad second 
par l'unité en ce -qui* ri'ëst pas visible /et té deu- 
xieiAe au troisième p'ar l'entendement ait soleil y et 
le troisième avec le quatrième par la'hatitre en la 
Inné. Btde chascuiie de ces liaisons Ik une fée ou 
parq^ en tient Itf def / fille de la nécessité : de la 
première I celle qui se nommé AtropoSy-^dt^x 4 

Pa 



Digitized by VjOOQIC 



ui6 . DU .D;AÊ M N- 

dire inflexible ) : de la seconde, Clotho ( U ûhn^ 
dîere ) , et> de la troisième en la lune , Lachesis ( le 
sort}^à'OÙ. (M) fait le ply. de la naigs^nce. Car tonte» 
les a^treis isled ont des dieux Rimais la lune appar-^ 
tenant aux dasoibns terrestres initia lisière dé Sryx^ 
estant on. peu.plus haul|e, en approchant une seule 
fois de cent aeptante ! mesures secondesr Ceiste.li«^ 
aiere de Styx appr^ochant ^ les âmes crient d'effrc^/ 
Car enfer en, TA vît. plusieurs qui glisseat , et la lune 
en reçoit d'jautres qui d'âbAs nagent à elle-, celles 
«UsqtieÙe^ iC^ortunement la/Bn de génération est 
lumlpi^.^ exceptées celles qm sont impures et 'con- 
ta.EPJQéeiS'y lesquelles elle foudroyant et bruyant 
hombl^mei^t ne souffre point approcher y aiiis ia^* 
fuei^t^pis leur malheur , voyants qu*elles ont failly 
à i^iir/^entente , s'en retournent derechef à bas à 
UB^ .s^utre nativité ,. comme tu. vois. Je nevoy riefa, 
ce diit.Tiiqarchus y^si^Qn plusieurs es toiles qui;, en 
ce^te fondrière si|ultent', et les. autres plongeât^ 
^t d'avitres qui Teluysent d^abas» Ce ^ont des da»^ 
snons que j^u yois- ^sf^ns le^ cognoistre : ear voioy 
çpmmeot il fn va. ; ; . î . . : 

XL. Toute ame d'hpmme est. partieip^me dé 
raison , mais ce qui en f^t ^eslé avec la dk^ir ^-et 
avec les passions , estant altéré par les voluptez et 
douleurs devient irraisonnable ; majs toutes jtie s*y 
sp^eslent pas de mesmes, autant Tunei que, Traire ^ 
parce que les unes se plongent toutes dedans le 
corps y et estants troublées de .p^s^ions courent çà 
et là toute leur vie : les autres sontt eu partie mes- 
j *,Gxec;x 17 mesures aeco^ilçs^ « » /v- . 



Digitized by 



Google 



DE S O C R A T E S. 229 

lies ayee la chair ^ et «n partie laissent dehors ce 
qui est le plos pur et moitas altéré , et n'est- pas tiré 
à bas , ains demeure comme nageant et flottant 
par dessus, et touehamt seulement au sommet de 
la teste de rhomme^ le reste estant enfondrë des- 
»oilb$ au iond , et est comme un signal suspendu au 
dessus du couppeau de Tame, qui est droict i 
plombiau dessoobs ^ ^t sort ce signal au dehors, 
autant ^comme l'ame luy obéit , et ne se laissé pas 
maistriser aux perturbations et passions. Or ce qui 
«B est plongé et enfoncé dedans le corps s^appelle 
ame ^ maïs ce qui est entier et incorrompu, le 
Tttigaire Tappelle, Ventendement , estimant qu'il 
soit dedans eutx , comme es mirouers , ce qui y ap-- 
paroist par reflexion, mais ceulx qui ep jugent 
dcoictement à la vérité l'appellent dmmàn , coni- 
me estant au dehors» Gesestoiles donc que tù yois^' 
qui seoiblent esteintes , pense que ce sont les âmes' 
qui sont totalement plongées et noyées d<edans les 
corps : et celles qu'il semble qu'elles se rallument et 
retournem'à reluire derechef, et qui se remontent 
d embas , secouants quelque brouillats et qiiehjiiê 
obscurité, comm^qnelqùe fange et ordure , estime 
qua ce sont celles , «qui après la mort retournent 
hors dés 4:orps , mais celles qui lynt ainsi au dessus- 
ce sont les dasmons des hommes qui ont entende- 
ment. Parforce toy de voir le lien / par lequel il est 
attaché à rame.i Ayant entendu cela, je commencay ^ 
4 y prendre plus gatde, ei à contempler ces estoiles 
branlantes les unes plus , les autres moins, comme 
B<ius Voyaoé les pièces de liège quinou^monstfenti^ 
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flottants sur la mer^ readroit où soikt leis filets ^eê 
pescheur^.^Usiinft qui toiiraoit»nt. comme .le& (u^ 
seaux. ef bqbînçs , quaud o^ £le ^ ayans un motive- 
ment tout ioegal et perturbé»^ :et nie le pouvans dre»^ 
ser à droic;^ fil : et disoit là yoiz que celles qui 
ayoient leurs cours et mouvemoat droict et ordon» 
né , estoieut ceulx qui avc^ient des âmes bien obéis* 
santés aux resnes de la rajson , pour avoir eu bonne 
nourriture et hon^e^tef eduoaUoo, et ne monstrans 
pas leur br^t^iUtié terre6|;ré , faogeuse et sauvage ; 
mais celles ^ui fourvoient inégalement et desor* 
donnëm#n< , tantost bault et tantost bas, comme 
se battans à l'attache 9 sont celles qui estrivent aleii^ 
contre du joug par' rebelles et desobeissantesmeurs, 
à cause d^ l^ur mauvaise institution. Car aucune-, 
fois en est on maistre , et les tourne Ion. à droict , 
une autrefois elles sont courbées pat* les passions, 
et "tirées par les vices , ausqueis derechef elles ré- 
sistent une autre fois ,et se roidissent alencontre, 
et les forcent. Cat la liaison qui. les lie , est comme 
un mors de bride mis en la bouche de la brutalité 
irxaisonnable de Tame. Quand doncceste bride les 
retire y elle. amen« la pénitence et repentance que 
Içn appelle aprèss les péchez , et la boutades vo- 
Ipptea^ jlUcites et prohibées, qui est iine douleur' et 
un remprs de Famé refrénée par cehiy qui la goup^' 
verne 9 et qui luy commande ,;jusquas à. ce qu'es- 
tant ainsi chastiée, elle devienne obéissante et tonte 
privée, comme une beste bien^ domt^ie, sans battre 
ne luy taire jpaal , entendant ipromptement les si-- 
gpes et marques que luy monstre le dasmon. Celles 
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ikéomcqwê à pem^ et bien tard se scngent à bi 
rai»on , mais de ceUes ta ^i sanft c^ÎMaiîtea dès 
leur origine et commaocemeai: de i«ov atÎMàiice , 
et qpii escQutent hujc propre dadmon y sont les pra- 
phetes qui ont la grâce de prédire le» choses fn» 
tures>et des hominea sainctset detots , du nonbca 
desquels tu as entendu que Tauie de Heroiodorus 
Clazomeaien abandopooit du tout son corps ^ et 
en sortoît et de jour et de nuict, et alloit errant en 
plusieifrs lieux , et puis après sVn retournoit ayant 
assisté à plusieurs eboses qui s'catoient faites et 
ditte» bien loing delà ^^ jusqnes à ce que ses enne^ 
mis par la trahison de sa fenuné , surp^enfin» son 
corps.'destitué de son ame , le hruslerent dedans sa 
maison : cela n*etô pàa véritable : car son ame ne 
jortoit pas du corps y mais dbeîfllsaat tous)ours ^ son 
dsçmon, et l^y b^obint ie nœud^ luy dunno^t 
moy^n de^courir et d'aller çà et là en pkisieurs tieuxi 
.de sorte qu'ayant veu et ouy beautoup de choses 
4U deboi^s y elle luy venoit.rappoffter : maie cenk 
.qui luy briislerent son corps , ainsi comme il éo^ 
jnoit ^ en^ont encore maintenait tourraentei^ en lia 
fondnere du iwt^re : oè que , Jeune hcHnme y ta 
^WA9>. plus certainement dedans trois mois^ et 
jpoi^r cest«t hçure va t'en*. Quand oeste vois eut acdie-^ 
,vi dediret y TimiM^cihus se retoiinuin:t çà et là Tou-i^ 
lut bien f egarder qni c^'estott qui Iny parloit^ mais 
f Wt^nt derecbel une grande doulevr déteste^ cem- 
ip^ qHÂ l^y «ttst pressée k force y il pepdrt tonte 
pof^oi^waee et lom sentûnent de luy y et de tout 
ce qui eatoit autour de kiy ^ et bien tçsc après es** 
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tant revenu à soy, il se trouva couché dedans le troii 
de Trophoniùs auprès de rentrée, comme il s'éstoit 
couché an commencement. Voylft la fable de Ti- 
marchus, lequel depuis justement trois mois aprètf^ 
ainsi que la voix Iny avoit prédit , estant retourné 
à Athènes- 9 vint à mourir # Nous en estants esbahts 
lëcontasmes à Socràtes^ qui nous sçeut bien mau- 
vais gré de ce que nous ne luy^ en avions tien dit 
du vivant du trespassé, par ce qu'il en eust bien vOr 
lontiers enquis et interrogué luy mesme plus parti- 
ciilierement etplus clairement. 

XLI. Tu as' donc , 6 Theopritus , ouy le^ontë 
et le propos de Ttmarchus , mais regarde qu^il ne 
nous faille appeller à nostre secours cest estranger^ 
.pcHir la décision de ceste question y laquelle est fort 
, propre et convenable à hommes dévots et de reli- 
gion. Et pourquoy, dit Theanor, Epaminondas 
ne iioas en dit il son opinion , attendu qu il a esté 
nourry et institué en mesme discipline et eschole 
que nous ? Et lors mon père se prenant à rire /c'est 
«on naturel , amy estranger , d'estre ainsi peu par- 
tant/ et.tacitume ^et craintif à parler , mais insa^ 
tiable d'apprendre ^t d^oirir-: et pourtant Spintha- 
jnis /Tarentia ayant detnoaré assez long temps pat 
dfçà avec luy , disoit qu- il n^a voit jamais parlé à 
bomoie.quisçeugt tant , n^ qui parlast moins que 
tuy . Mais dy nous* donc ce que tu sens toy mesme ^ 
touchant :ce qni à esté dit» Quant à moy , dit-il^ 
l'estîoie que ce .propos et discours de Timarchua , 
.comme sacré -et inviolable , doit estre consacré à 
4i^Vîj iAns y toucher : mais je m'esbahy s'il y % 
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avcun.qttî decroye ce que Sitnmias a dit, veu qu'ils 
nomment bien des cygnes sacrez^ des dragons , des 
chiens, et des chevaux , et neantmoins ils n'appel- 
lent pas Dieu , (pn^ofvtç y c'est à dire aimant les 
oyseaux : mais ils l'appellent, ^/Aav9^â)7iof, c'est & 
dire aimant les hommes. Tout ainsi doncques com- 
me un homme qui aime les chevaux, n'aime pas 
tous les particuliers qui sont compris soubs ceste 
espèce là , mais en choisissant tousjours quelqu'un 
excellent par dessus les autres, il le dresse à part 
et le nourrit , et Taime singulièrement : Aussi les 
divins esprits qui sont au dessus de nous , choisis- 
sent les meilleurs de nous à part dû trouppeau, aus- 
quels ils impriment leurs marques^ et les estiment 
dignes d'une propre et particulière éducation, les 
dressans non avec resnes et longes , mai^ avec la. 
raison , par certains signes et marques , dont les 
vulgaires, qui n'ont rien par dessus^ le reste dû 
trouppeau , n'ont aucune cognoissance ny expé- 
rience. Carny les communs chiens n'entendent h% 
signes des veneurs , ny les communs chevaux les 
sifHets des escuyers , ains ceulx qui ont esté bien 
dressez et appris, qui au moindre sifflet et houppet 
diji monde , entendent inGontin^nt ce qu'on leur 
commande , et se rangent là où il fault. Ce que Ho- 
mère mesme semble avoir entendu, et eogûeu la 
différence qu'il y a entre nous autres hommes. 
Car entre les devins il en appelle aucuns iimwiik^ç 
regardeurs d'oyseaux , autres lytéiç regardeurs de 
sacrifices, et les autres, il estime qu'ils prédisent 
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et prevoyent les choses secrettes et k adrenir, ea 

entendant parler les dieux mesmes , 

Mais Helenus en son divin esprit 

De ces deux Dieux le conseil bien comprit ', 

£t nn peu après, 

Je VsLj ouy 4ire aux d;eut immortels* 

Car ainsi comme ceulx qui ne sont pas domestiques 
et familiers desroys, princes et capitaines, enteor 
dent leurs cbnseik et volontez par le moyen des 
signes de feu , ou par le son des trompettes , mats 
à leurs plus féaux et familiers ils parlent eux mes- 
mes de vive voix : Aussi dieu parle à peu de gens et 
rarement, et au commun des hommes il donne des 
signes, dont est composée Fart de divination^ Car 
les dieux prennent peu d'hommes eh recomman- 
dation pour orner ainsi leiics viés^ ains ^ettlemeot 
ceuU qu'ils veulent rendre' singulièrement heureux 
et vrayement divins. 

XLII. Mais au reste les âmes délivrées de toute 
generatÎQD, estants désormais de loisir, libres et 
desliées d'4vec le coi:ps , d^vieunent puis aprâs daB<>- 
jnop^ quf Ottt ^oing f civre et solicitude des hom^' 
mes^ selon. que dit He^ode. Car ainsi comme les 
champioi^s qui ont autrelbis fait profession de la 
luicte, e\ 4^'S autres eoierAÎQ^s du corps , après en- 
core qu ils ont cessé de pJju^ e;3^rcer le meatierpour 
raison de leur vieillesse, ne laissent pas pourtant du 
^out le désir et appétit de gloire, ny l'affection 

' IliaiLvn,44. 
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qu'il» ^OïDtfttttrefcMS enëàkur» corps, ains prenaent 
encore plaisir à voir les^ autres jAfUUftïS «'exercer , et 
les encouragent 9 .et s'efforcent encore ,de «iourir 
quant et eoU^ Aussi ceubi' qai sont hors des travaux, 
et labeurs de la vie humaine, pour la vertu de leurs 
âmes devenans daernoi^s, ne mesprisent pas totale*- 
ment ce qui est par deçà, ains estans favorables à 
ceulx qui s'estudient et aspirent de parvenir à une 
mesme fin qu'ils sont parvenus, et se bendans avec 
eulx, les incitent et exhortent à la vertu , mesme- 
ment quand ik les voyent jà prochains du but de 
leur espérance , s^ettorçeans et jà presque y tou- 
chants. Car ceste divinité de dasmonsnes^accouple 
pas ave^ tous hommes : ains tout ainsi comme 
ceulx qui sont sur le bord de la mer ne peuvent 
£aire autre chose à ceulx qui nagent enhauUe mer : 
encore bien loing de la terre, sinon que de les re- 
garder, sans mot leur dire : mais ceulx qui appro- 
chent près de la coste, ils accoudent à eulx, er âti« 
trans un peu dedans en la mer , ils leur aident et 
de la voix et de la main, tant que finablement ils 
les ti]:«ntàport de salut : Ainsi fait envers nous, 
Simmias, le daemon, car ce pendant que noua 
sommes plongez et noyez en affaires, et que nous 
changeons de plusieurs corps, comme de plusieurs 
chariots et voictures, passants de l'une en l'autre, 
il nous laisse efforcer de nous me^nes, tirer au col- 
lier, et tascher à nous sauver, et gaigner lé port de 
noua mesmes : mais quand il y a une ame qui jà par 
innumerables générations a supporté et enduré de 
longs travaux 9 et ayant pi^esque achevé sa revo* 
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lution sVflorce de tout son pouvoir , et ahanne 
al^igrement avec force sueur, poor tascher àsor-. 
tir dehors, tendit contreinoat, à celle là dieu^ 
pc^rmet que son propre dasmon lay soit en aide , 
et doane aussi congé, à quiveult des autres de la* 
favori^r, et Tun en prent Tune, et l'autre l'autre, 
à seconder et aider à se sauver, elle aussi de sa 
part Tescoute, pour ce quelle approche, et finable- 
ment se sauve,, niais celle qui n'obéit et ^l'obtem* 
père pas a. son dsemon, nia pas bonne yssue de son^ 
iaict» ' . 

XLIII. Cela dit, Epaminondas.meTegardant :* 
Il est désormais heure, dit-il, que tu t'en ailles au^ 
par<: des ejcercices, Caphîsias, à fin que tu ne tailles 
point à tes compagnons, et ce pendant je fer ay 
compagnie, et auray le seing de Theanor, prenans 
congé, quand bon semblera , de s^ bompagnicé Je> 
liiy respondis, faisons le donc ainsi, maiâ Theoi:ci- 
ti)S, Galaxidorus et moy, te voulons tenijrquel<^e> 
petit propos^ En la bonne heure,' qu'ils dieot ce^ 
qu'ils voudront : et quant et quant se levante nous 
mena au coing ou le pojticque comm^noe. à.tour-* 
ner, et nous l'environnants, tascbions à le persua-. 
der de vouloir participer à rentreprise. Il nous res- 
pondit qu'il sçavoit très bien le jour que dévoient 
revenir les bannis, qu'il avoit donné ordre avec 
^esamis, qu'ils se tefins^nt tous prests avec Gor* 
gidafi pour user de l'occasion, mais qu'il; ne jFeroît 
mourir pas un citoyen qui ne fust condamné par la 
jus.tice, si, ce "n'es toit que bien urgente nécessité W 
' pressast à ce faire ; et qu'autrement sans .cela ea?. 
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«oreéstok il expédient et convenable poar lepeu-^ 
pie de Thebe^^ qu'il y ôust quelques uns qtii ne ftis*' 
sent point coulpables de ce .meurtre, et nets de 
tout'ee qui's-éxecuteroit par voye de Aict, d^^u- 
tant que le. peuple en entrera moins en soaspeçon^ 
et pensera que nous l'enbortfons à se soublev^er à 
toute bonoe fin. • 

'XLIY. Nova trouy^iamés bon son advis, etluy 
yen retourna < devers £tmmias, et nous.descenr.. 
disiâtfis ait parc, des exercices^- où nons.rencon* 
trasmes noz amis , et l'un en prenant Fua^ et 
Taii^re Taotre, an Tinatant luy disoit on demamdoit, 
aiicuDe chose^ et lepreparoit à Texecntion de nostf e 
dfsseing y let là veiimés Archias et Philippusitoorf 
jbilyiez qui s'en aVIoient au festin. Car Pfayllîdas 
x^raign^nt qu'ils ne fefosemt devant^ mourir Anpht- 
theus y prit incontinent Archias après qu'il eutOre^ 
coçmyéLjrsanaridas, et le mettant en espérance 
<k jovïr de la dame qu'il déstroit y luy ^ promettant 
qU*çUe seroit au festin^ il feît tant qu'il, luy: per^ 
suada d«;Pi€( priser plus à^ autre chose qu'à sed^nrr 
nerilabonittoipSy et faire, bonoe chère aveccetil^ 
qui,avoi«[it.accouétiira4 d'yvrongner et .paU)ardeit 
^yeCikiy. «Le soir , venu le froid commença à es-r 
l^faiôdpe^^t:^ lev^ un vent qui feît que chaseun 9f| 
rt^tira dç!9)i^Ueuré heure eii la maison, et nous 
reficontrantà* Damoctidas' , Pelopîdas et Theo- 
pompiss^ les receusme^ ^ et d*autres receurent le^, 
autres ; car ils se divisèrent incontineqt qu'ils eu- 
rent :p9S8é te mont de Githeron, et le frpid qu'il 
fàisoit w çueur d'hyver leur donna moyen de s'atr 



Digitized by 



Google 



ft58 D U D AE M O N 

fubler sans souspeçon le visage^ et passer ainsi sans 
etitre descouverts à travers la ville. Il y en eut à qui 
en entrant dedans la porte de la ville, ilesclaira à 
la main droicte sans tonnerre, et leur sembla un 
bon présage pour la seureté et la gloire, comme si 
ceb leur «ust menatré que leur exécution seroît 
heureuse,' sans danger, et honorable* 

XLV. Quand nous fuameadoncques tous de-* 
dans, jusques au nombre .de cinquante deux hom-» 
Boes , il ne s'en fellott que deux , comme desjà 
Theocritus ^ai^itun sacrifiée à part en *une petite 
âallette^ nous entendismes. un grand rabattement^ 
et vint unvalletnous dire que c'estoit deux halle- 
bardiers d'Ardrias qui-battoient à la porte, estant 
envoyez à grande hasXe devers Gfaarob, et qu'ils 
commandoient qu'on leur ouvrist, et seoourrou-- 
çoîent de ce que Ion demburoit tant: dequoy Gha- 
ron estant troublé , commanda qu'on leur oiivrist 
proibptement : et luy leur allant au devant avec 
une couronne sur la teste ,. comme ayant sacrifié 
aux dieux , et estant à table, il demanda à ciés deux 
hallebardiers ce qu'ils vouloient. Archiàg et Phv- 
Kppus , ce dirent ils , te mandent que tu t'en 
viennes tout de ce pas vers eulx. Ghafoh *letir de^ 
manda quelle occasion il y a voit, pourquoy ils le 
mandoient à si grande hasie, et s'il y ayoit rien de 
nouveau : Nous n'en sçavons rien, di^^nt oeS'ser- 
gens, mais queveux tu -que nous lettr Tèponiûttis? 
Dittes leur que je m'en vois' laisser ma twttmûef 
et prendre ma rdbbepour mW aller incontinent 
dpiè:» vous : ()ar si )è m'en «allois quant «M vous, 
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cela ponrroit estre occasion de troubler et esmou» 
voir quelques uns qui pourroient souspeçonner 
que vous me mèneriez prisonnier* C'est bjen dit, 
respondirent le» archers, hh le ainsi : car aussi 
bien nous fault il aller porter quelque mandement 
des seigneurs aux soldats qui sont de garde. Ainsi 
s'en allèrent les hallebardiers. Charon retournant 
devers nous, nous dit ces nouvelles , qui nous mei- 
rent tous en grand effroy , pensans pour vray que 
nous fussions descouverts y et en souspeçonnoient 
la plus part Hipposthenidas , ayant tasché à em- 
pescher et destourner le retour des bannis, leur en- 
voyant au devant Chlîdon, et voyant qu'il avoit 
failly à ce dessein, qu'il estoit vraysemblable, que 
de peur il estoit allé révéler et descouvrir nostre 
^conspiration, quand il avoit veu la chose reduicte 
au poinct du péril: car il n'esloit point venu avec 
les autres en la maison oh nous estions tous assem- 
blez^ et brîef il n'y avoit celuy qui ne jugeast qu'il 
estoit un traistre meschimt. Toutefoi:» nous estions' 
tous d'advis qu'il falloit que Charon allast où il es- 
toit mandé, et qu'il obeist aux magistrats qui l'a- 
voient envoyé quérir. Et luy faisant venir son fils , 
Archidamus, qui estoit te plus beaii qui fust en 
toute la ville de Thebes, de l'aage environ de 
quinze ans, fort laborieux et affectionné aux exer- 
(HCes de ta personne, plus hault et plus fort que nul 
autre garçon de son aage. Si nous dit , Seigneurs , 
Je n ay que cest enfant seul , et l'aime , comme 
vous pouvez penser, je le vous livre entre voa 
maina, vous priant, au. nom de tous les dieux et de' 



Digitized by VjOOQIC 



a4o PUDAEMON 

tous les/daèinonSy qae si vous trouvez qu'il y ait un 
tour demalefoy en moy vers vous^ vous le faciez 
mourir, et ne luy pardonnez point. Au demouranc 
fe vou8( supplie, vaillanâf hommes , préparez vous 
bien alencontre de ce festin des tyrans , n'aban- 
donnez pas laschement à faulté de cœur voz corps 
à oultrager et perdre à ces villains meschans, ains^ 
en faittes la vengeance, gardans voz courages in-* 
vincibles à vostre patrie. Ainsi que Gharon nous 
disoit c^s paroles , il n'y eut celuy de nous qui 
ne prisast grandement sa magnanimité, et sa 
loyale preudfaommie, mais nous nous courroa- 
ceasmes de ce qu'il avoit doubte que nous eussions 
detliance de luy, et lu^ dismes qu'il nous emme- 
nast son fils. Et en tonte sorte, ce dit Pelopidas , 
tu n'as fait sagement pour nous , ^ue tu ne Tas 
envoyé devant en quelque autre maison : car' quel 
b^soing est il qu'il périsse ou soit en péril s^il est 
trouvé parmy nous? £t encore est il temps de l'en 
envoyer, à celle fin que si d'adventure il nous ad- 
vient quelque meschef , il demeure, pour un jour 
cy après faire la vengeance des tyrans. Il ne sera 
pas ainsi, dit Charon, car il demeurera icy avec 
nous, et courra la mesme fortune que nous : car il 
neseroitpas hônneste de le laisser en la main de 
noz ennemis. £t pour ce, mon fils^ ayeâ bon Guettr, 
plus ferme que ton aage ne porte, essayant de <xs 
hazards et travaux nécessaires, avec {Jusieur^ bons 
et vaillans citoyens pour la liberté et la vertu. £t 
nous avons encore bien bonne espérance que le 
faict nous^ peûssira^ et qu'il y a quelqne dieu qui 

regarde. 
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I'egar4e et prenfl en prcHectloa ceulx qui travaillent 
poi# l^a justice* Il y eut plufiieurs à qui les larmes 
vindrent aux yeuU en.oyant dire de, t.ejies parples 
à.Charon^ mais luy inflexible sani »^âit:teadrir le 
cœur, les yeulx sfcs, consigna son âlsep^f^e-ks ^ains 
. de Pelopidas, ambra^sant chascun de nous^ en ^ous 
touchant en la main^ et nous donnât. çH>ttragey en 
alla vers la porte. £t encore eussiez .yo^s. plus ad« 
miré la gayeté, la constance et fei:me(^ d^ so^ £Is ^ 
comme un nouveau Neoptolemus , sans pal/ir ny, 
muer de couleur pour quelque danger qv*il,y;eust| 
ny s'eston^er dé rien , au contraire il^ tira ,jdu. t'onr* 
reau Tespée dePelopidas^ et regarda si ell^tren- 
choit bien* , , . 

XLVL £ir ces eatrefaittes vint deveq^ nous^Dio-^. 
;tonuSy l'un des aipia. de Cephisodorus, avec son 
éspée, armé d'une bonne cuirasse SQubssarobbe^ 
I^uqI ayant entendu que €haronayoit.esté m^ndà 
par Arcbias /blasma nostre longue attente ^ et liou» 
tencouragea d'aller promptement aux maisons de$ 
•tyrans : Car en ce faisant ^ dit-il ,nous Ies^ preyien^ 
idrons : sinon , encore vault-il mieulx quç nops Iqs 
combattiops dehors ^ séparez les uns des âutjres ^ et 
non tous en foule, que d'attendre renferme&.de- 
dans unç maison , que les ennemis nous y viennjent 
coupper à tous la gorge , ou nous prendre commue 
. une; ruchée d'abeilles. Aiissi nous pressoit Theo« 
critus le devin , disant que les signes des sacrifice» 
estoient bons et salutaires^ nous promettant toute 
aeureté. Parquoy nous commenceasmes tous à 
pràhdrçnoz armes et à nous préparer, quand ChÂ- 

TomeXX. ^ Q 
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roa retoarim àYtt uû bon et foyvnx visag<«| M 
rtànt ^ et noas regardant tous en la face , disanfqne 
noua eussions bon courage, par te qu'il n'y a voit 
point de danger , et que nûstre affaire étroit fort 
bien acheminé : Car Archias et Philippns si x^tM 
quHb oiit entendu quefe reûois à leur mandement 
estants fà deifty yvtèé,ttte ie pou vans pas presque 
soustenir tant ils ont beu , se sont à grand'peine 
ktea de k ttble et vèntts à Importe de la sallcé Ar* 
àUas a commencé à me dire , Nous entendons , 
Ghafon , que tes faâttttis sont en c^Mte viUe caâhea^ 
y estafab'entr^ à cachettes. Et uioy faisant de 
fèsbahy : Et où dit*6n qu'ils sont , dis-je ? Nous ne 
•çavonSy dit Arçhias^ et c'est pourquoy nous 
t^iVons mandé que tu vinsses devers notis y si d'ad- 
ftoitùre tn en avots point ouy dire quelque chose 
de plus certain. Et moy demeurant comme toi|t 
éstohné , un pieu d'espace pètesi^ , disCoUruS en ooy; 
lUestnie qUe ce deVoit estre quelque descouverture 
incertaine qui leur avoit esté iaitte , et que ce ne 
detoit avoir esté pas un de ceulx qui scéussent l'en- 
Iveprise qui la leur eust descon verte , par ce qu'ib 
n^ignoroient pas la maison où ik sedevoient assem* 
bleri et qu'il ialloit que ce fut quelque indice incer- 
tain, ou quelque bruit de ville qui fust venu jusqnes 
à leurs aureiHes. Si luy dis^ que du vivant d'An-* 
dro'cHdes, nous avions bien sonveM ouy pimieurs 
tels bruits et propos vains y qui avofent vouru par 
la ville , mab maintenant je n'ay rien entendu ay 
ouy de semblable : toutefois j'iray m'en enquérir m 
tu veut y Arditas, et si j'en trouve quelque «hoan 
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^'importance , je )e vous viendn^dir^ C'ai('lÀB4 
dit 9 oe dit Phjrliidfts » ne bisse rien à îecherc)Mr 
et enquérir diligemment pour cet seigneurs-, €9nH> 
ron : car il est bon de ne rien mespriser , ains pren» 
dre garde à tout , et avoir Fœil au guei : c'est une 
belle et bonne chose qoe la prévoyance, et d'estrfi 
toujours à l'herte. Ayant dit cela , il à pris Ax^ 
ehias, et Ta ramené en la salle, oii ils sont tous* 
Et pour ce n'attendons plus , mes amis ^ ains^apris 
aToir faitnoz prières aux dieux de nousestre ea 
aide^ alloasnous en* Charon ayant dit cela , nous 
laisottïchascun prières aux dkux, et nous entrer 
donnons: congé Fun à Tantre* \ 

XLYIL II estoit Theûre justemcnt.que chasciin 
aacGoustumë d'estre à table pour souper, et je vent 
croissant avoit amené un peu de neige ^ tombent 
ÉTec un peu de pluye , tellement qii'il n'y aroit 
personne par les rues quand nous passaimes. Geuls 
doncq qui avoient esté ordonnes pour aller alen-i* 
Contre de Leontidaset Hypatas , qui demouroient 
l'un auprès de l'autre, sortirent en robbes, n'ayant» 
autres armes que chascun leurs espées , et estoienl 
Pelopidas, Pamoclidas etCephisodorus , mais Cha« 
ron, Melon ^ et les autres ordonnes pour assaillit 
Archias , avoient leur devant de cuirasses , et suc 
leurs testes de grands chàppeaux de favanches dé 
pin et de sapin, aucuns d'euk ayants des cottea 
de femmes vestues, contveiaisans les yviOQgn^r^ 
comme s'ils fussent venus en monimon avec cea 
femmes. Et qui pis est, Archidamus, la fortun# 
égalant la bsche^ pt bestise de no» eMMBiis.4| AOf 
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hardiesses et à noz préparatifs , et ayant diversifié 
nostre entreprise dès le commancen^ent de très 
dangereux entremets, sç rencontra encore sur le 
poinct'mesme de l'exécution^ là où elle apporta 
le travail d'un très soudain ^très dangereux et ines- 
péré accident : car comme Charon, après avoir 
p^rlé'àÂrcliias et à Pbilippus, s'en fiKt revenu 
à lainaison , et noub dîsposast en ordre pour aUev 
ex«puternostre entreprise , il arriva une missive^qui 
Fenoit d'icy, escripte par Arcfaïas le souveraifo presbr 
tre y à Ârchias. son hoste et ancien amy , laquelle 
\aj declacoit , comme il est vraysemblable , le re-. 
tour des bannis , et la surprise qu'ils dévoient exe- 
cntar y la "Raison où ils' s'estoieht assenib W , et 
cenlxqor e;stoient de leur ligué et intelligence. Biais 
Àrchias estant desjà tout estourdy. de vin , et l»u& 
ti^amporté du désir et de l'attente des femmes, 
qu'il ^attendoit y encore que le, messager luy. dis% 
que c^estoit pour affaires de conséquence q^'elles- 
^stoient^escrittes , il prit bien les lettres , maïs il 
rtspondit, ù demain les affaires : et meit les lettres, 
4essoubs son oréillier , et demandant sa couppe. 
CX)tnmânda qu'on luy. vbrsast à boire., envoyant' 
Pliyllidas à toute heure veoir si ces femmes vev 
noient point. Geste espezance entretenant ainsi le. 
festin, nous: arrivasmes; là*, dessus , et passasmes \i 
travers vies serviteurs jiisques à la salle , la où nous, 
HouS' eu^restasmeskun peu. à la porte, considérant 
chasconide.oealxvqui esteientà ia table. Or la veuè 
des chappeanxque noua avions! sur leâ testes, et 
Jbs orobbos de* femmes «véstuës^. les abusa- un peu 
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à nostréarrivée/^e^ianieres qu'ily^'uttiixpeudé 
.silence y jusques à ce que Melon le piej^ieV met-^ 
taot la- main à Fespée se rua à trare» la sàlIe*'Et 
Cabirichus, qui estoitprefjoatlde.la.febve^ièpric 
par Je bras y ainsi quiilpassbitiau long de luy:,- en 
ft'escriânt: EstrC^ pâscy Melon PhyUldasîMéidn 
secbua - sa prise en ^ksgûainant son espéetpiant'ét 
qïkan% ^ et courant, sns .à^'ArcfaiasyquÀ! se i^vâdoit 
lever,., tre- cessa de le • fcapper à ooups.d'c^péé ^ pisr 
ques.à .ce qu'ili^eust reiidu mort. Gbairon asxm 
tbst'frajlpa Phitifpiisc sur le col ^ I^çpiel; »se coi^yrôH 
àt tangeoit des pats qui estoient surlataUe^^^D^- 
giies à ce que Lysitheus vltH: dn eosté^de^ la tabkf ^9 
qu il renversa pai: terre >^ et |mr déssioid;)» Jesjitta».' 
Quant . à Cabiridnuft , tiouf [ radoii^i^Qjns iJîti'aiidK 
«fio^estiobs'dems se mettre «^ppiitt en' ;e0bl:t 'dis "se- 
courir des tyrans ^ «ainr âé;.1»schfia: avec liniis à?dfiv 
livrer la patrie Idë tyrannift^nlily ^qui esCott^saifte^ 
et €09€iacré pouc le !bieii et 'le «alut du. publient 
maî^ n'estant pas aisé^àmto^iierà la raiaoaojie&t^ 
c'e qui luy estoit;plus e&pediwt, à cajase.4ii*iLfi»# 
toit à d«iy yvre><«ont:1:Mraiislaikt «n dopbteriLëè 
leva de «a placé y ^twipvn^ piMiÉiHfe-J« jfeihde.sa îar 
Yi^Uae I laqMeUe* ip#r< klciii»«iiiiB« ^ dn- p9i^ Wfr«K 
yx>ts^ {ri[n:l^iit jCOUisjûufi^ qtiPfitv^t eulx i je^la,pri%|)ia« 
k piJieuV çt la; i?vay;d^Wb»n^ te4tj^,.li|J»fi?iMç^f 
qu iV la iftscba^t ^ejt Wil âe<^auMA»t ^ ou qu'U se^^ 
tué. Mai^en Ce^««t6^Ltt«|nF)he<^4npi^l;^i^e4);^ 
àî^otfi^rfl^rpQbapt^dç A«y , 'Juy . dduça^t .deiAVîtjiém 
a tic*V!Wl;le i^ofpfti eb Iç^^disaÇQt, demeuregi^^^^jb 

Q5 
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iay mrêe <c#Dk à qui tu as servy de flatteur i car 
E «re t*a|)|xlvtîmit pas d'eatre couronoé y ^taot la 
tflle de Theb^ libre , ny de faire pins sacrifice 
i»x dieqx , deranc leiqiieb tu ua^^maudit ton pais , 
^and itt *as souvent itAt pMeres pour la prospe« 
fité de ses eànotniSk Gabirichiia estant tombé mort^ 
Tbaocrittts iqui estoit àstistaM amassa la fareline 
saci^^ et b retira hoit^dusang : et cela&it, nona 
tnasoMis encore '^tielqne.peu de leurs aerritears y 
^i %*âseretit mettre en defellse^^dlai8 ceulx qai se 
tefaidrent <pMy y ni>«s les enferaaasmes dedans là 
^aatie*, ne'Vôirifns {ôs qu'en sortait ils ^liass^it 
pàbliër ^par>teMa ïei :MiIIe'ce qui avoit esté fait^ 
ataàt qM «ous sceussions comment il estoit lAt 
dit^'ialilâres. Et #n ^toit allé en oeste sorte. 

XLViU. *Ps&d»viM(S >et sa witae Tindrént k lâ 
porta de iiéoiiftklas y ah ik'battirent tout bellemeni^ 
Atauiseitritjeurqui^émattdede dédans qfii^'a^oit» 
ils dirent que c^e^tdiéiit des 'lettres de Calliatratus 
^ûs^ ioD apportent d'Adiaies'^ Leontidas. Le servit- 
teorT^ila ^Saet à (Sd|t>iiRa}stre, iqui luy commanda 
dVw^erft |QEitaiteriaibwrei:'ffi«is^itostqiie la portiè 
ht on >j|)er&Jetttr#batllé«; stfyoaasc dedl^sen feulé 
HtK^iivêrèereiit pa¥ tè^ê W serriteur > et passant 
àr^a^«%£s kiCduit àliérëni: droit à la chambre de 
I^èistidà^y qui ée dètibtaiftcôatinent de ce qo« 
eVistôit :^i ^dèsguaina son e^pée «t se meit en de-^ 
ibtttfèv'^^ti^t bi«lii holmlM iôfasce et tyr^nniqoe ^ 
mais fort^t robuste* de Otfrps, et magnanime d# 
cbtirage^, lôtitefois il ^ub^a de cuer la lumière ea 
estaindre sa lampe ^ pour ea tenebris se couler k 
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lMv«r$ eettlx qai Iny oouroient ms^ msis Msant 
y%a par eulz à la lomiere decest» bimpe^ m lo$t 
que la porte fut ouverte U donna un cotqp d'espée 
dedans le flanc à /Cephbodorus , et puis s'attacha 
à Peiopidas qui estott le second , criant et appela 
lant ses senriteurs h Taide , metsSaoïidas arec d'au- 
tres les engarderenti4'y aller, atee œ qu'ils n'o* 
gèrent pas se hasarder de venir am mains contre 
des plus nobles citoyens de la viMe. Si y eût là line. 
rude escrime à outrance entre Pclqpidas et Léon* 
tidas > dedans la porte mesme de la chi|Bibre qui 
esttHtestroitte , estant tombé entre euh dem Ce^ 
phisodorus tirant aux traicts de la mort; , de ma- 
nière que les autres ne . pomoient secourir Pelopiv 
des, tant qu'à la fin le hostreayanijecen une pe* 
titeblecenreen la leste, et en ayant donné |^u^ 
siairs à LeontMiasy' lien tomba par tem, et fut 
tué jdetSQS }e corps de Cephisod^ms:, lequd'Csto^t 
énocMPe tout chand, car il veit tmiber sonienne^ 
^my^ et donna la nnin à Pëlopidas'^ et dit adieu à 
tons* les autres cen^agnonB , et puis rendk^ l'anie 
sont joyeux et content. Après qu'ils eurent fii^tlà ils 
e'én allèrent de ce pas trouver Hypate^, et leur 
estant aussi la porte ouverte, ils le ^«rent, ainsi 
qu'il se^pensoit sauver , fnyant par dessus les tuiles 
dlex ses voisins , puis de* là retournèrent nous trou- 
ner i et nous trouvèrent ddors àa long du porti^pie; 
XLIX* Ainsi après nous estre embrasses les uns 
le!s antres, et avoir un peu parlé ensemble, nous 

nous en aUasmes droit aux pirisons , là oà Phyllidas 

. Q4 . . 
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appèUatit'{)arsdii nom lé geoU^r, cèlay qui avoir 
éhak'ge des pmonhîers : Archias ^ Hit il , etPkilîp-' 
piis te-nyàndent) <jae ut lêar amenés promptemênt 
eii 'dtligen€e«]Amphitiièu8. Le geôlier consideranti 
rimpo^tunitëxle l'heure, etqiie'la parole de PKjrU' 
liiiasn'efttoîtpas bien rassise ^ ains .qu'il estott en*- 
co'rie tout boaiHant et ^smi^ùdu eoihbat passé , se 
doublant d&l- escarmouche': Quand est-ce, dit^il./ 
^u'on'a famais' veu , que les capitaines envoyassent 
qoeriir à't8lle<4ienreun prisonnier ? Et 'quand pa^ 
top ?>£t 'quelle' enseigne de par eulx- m'apportas m? 
Gohune ce geôlier luy ténoit ces propos , il luj don^^ 
na d'une fareline de barde, quHl tènoitensa 'main/ 
ai:^ trarersidu corps, «t:le:jotta mort par terre, ce 
meselianc homme la, queplusieuis femmes foulèrent 
aÛQf pieds ie lendemain^ et liîy •cracher^ritau visaget 
jEt nous zpmpans lesportes de la -prison appellasmês 
ipar son ^Om le premier Amphitheus^ et^ puis les 
aiHvesv selon que chasctm de nous avoit plus idk^ 
-imitilx>iliideiiamiliârité' avec e«ih: et eulx'enjten» 
skn&^ nôb) votx^ . se leyerast • incontinent de - dessot . 
léu^spiHissade&âùr pieds ;^ tirant bien afses; leurs 
jcfaàiiies^prèsjeulx^ les rautres ayants les ptédsdei^. 
;dâh8 deSiiceps leur tendoient les. mains ^ et n<)i» 
prioient que nhiis ne les Uissîssions point là. 
• L; Ainsi que nous les deitachiobs^ plusieur&des 
xcàsiBS quiiûvoient entebèu le bruit accooroinft^ 
^df^fj^ et.e&îoient bien J9y/?uxj, et les femjne^ ^ se^ 
Ion qu^c^^une avoit .entQ^du|)d^ ceulx qujl les^r 
ilpp8|rt^oient, ne se cpntenaçsî passés nu»tu)set 
coustume» des ^hebains, s'en couroient les une$ 
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févs les autres , et eti flèmattdoierit dèd BO\?yelles U 
çeulx qu'elleis rëncôntroient par lèà roes : les ao^ 
tFes trotivans- où 'letïrs përes ou leurs mdrits , lear. 
suivoièut, et personne ne les eh gardôit: car la pi- 
tié et comdâiseraLtion qu'on en aVoit, leurs larmes'^ 
leuis prières et supplicatimis estoieiiit dé grande e& 
ficace' et de grand 'amour à cest effèôt^, ' * 

LL L^s' chaises estants en. tel «stat^ entendait 
qU'Ë^amîno^oldâs et ôorgidâ», avec/lënrs amîs^ eg^. 
toieàt deijà fi^séknble&s dedans lé wm^é de Mloeriré/^ 
nous nous en allasmes droît à'eiilx^' et y vindrenc 
ait$si'plû^iénr&'géAë de bien et d'htmneurdevla 
tille, f affluant tousjpurs d^ phis 'en; plus graoïd 
nombre. * fit après qne Ion téAfiaNst conté comine 
tout estoit'passé,^ et prié, de «nous vouloir aider .et. 
àcheVèf 'Ieâ«»tfK>urant, eh serettdpilB sur la place ^ 
touk 'eti^eillblé' \ ' incontinent «Isicritvent 'à i^eulop/ à» 
}a> ville ,>(jU&më,' Liberté^ êt^àittuèrent' de* aiv 
tnesfii^C^éalJqli^Veftioiènt se; joîsidve:]^ .eQ\% , ;qu:'ils 
prenbiètit^ dedans les temples y icpi ^ixiient teûs 
pleins de despouilles de toutes sortes , gaignées sm; 
les ennemis, et en prenoient aussi dedans les bou- 
tiques des fourbisseurs et armeuriers voisins. Aussi 
y vint Hypposthenidas avec ses amis et ses servi- 
teurs, amenant outre quant et soy des trompettes , 
qui estoient d'adventure venus pour servir à la feste 
d'Hercules, incontinent les uns sonnèrent Talarme 
sur la place, les autres aux autres endroits de la 
v|Ile de tous costez pour estonner les ennemis , 
comme estant toute la ville révoltée contre eulx , 
lesquels faisant encore de la fumée, pour n'estr« 
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foint $fjpntÊmf «^{uyoîent dedans U chaitean 
^ la Ca4|i^^ aitirantsaprèf cink eeulz <pe loimp- 

^^elioit /ai Meiil^flirs , qui ayoient aocoimiimé d^ 
ftûretoote la naiet un corps de garde par dafaoïs 

V èlentoor de la Gadm^ bas capitaines qui estoieat 
àa okasteau voyants leura gents se ruer ainsi à It 
foule et en grand efiroy au dedans , et nous sur !« 
place en armes n'y ayant em toute li^ ville m^imi 
aucun qui fiist quoy , ains ralarme eftiaat.par tour^ 
f9ft le faruity et tumulte en montant contremont , ib 
ne furent pas d'advis de desc^idre ^ encpre . qu'ila 
{lissent fusques au nombre d'environ cinq mill^ , 
eraigoans le danger , ains prirent leur excuse sof 
l'absence du capitaine Lysanoridas , qui s'estoit 
tousjours tenu avec eubc jusques à ce jour li : ce 
fut fXMuquoy depuis les liacedtemoniens trouvaati 
nioyen de l'avoir par argent de Corinthe, là oà il 
s'nstoit retira, lé ibirent mourir. Mais lors nços rea« 
dans par oonqpofiîitiQD lechasteaiu^dè laGadmée, il» 
s'en dlerait, Hgues sauves,. avec leurs gents de 
guerre. . 



>-*:•■ 
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QUE LES STOIQUES 
DISENT DES ÇHOSEiS PLUS ESTRANGES 
Q VS. îî E F O N T I, E S P O E T E S'. . 



0. 



r«-fi9fqw^ J^màtm c|e té qu'il feint par trop 
«ittwgwiewi ^ Ikits 4e toute veHMmilitude ^ que 
Çfepfi^ ettoÂt si 4wr que «A. peai^ ne pouvott estre 
en^ui^e pet encan ferrement^ et que ^ «anscstre 
kkç4}9 4 fut enfiondré Men§ la terre, cooiitte U 
dit, 

D'un roide pied fendant la terre. 

Mei& «e Lapîtbe icy , c*est & dire , ce sage dei 
Stçique^-i forg|é d'une impassibilité, comme d'un 
metalrP^ti^ '4^ ^^^ diamant ^ n'es]^ pas tel qtx% 
m^ spitpien quelquefois blecé , quelquefois malade^ 
et ^elquffpi/i i|t|aincç.d0 douleur : et toutelbis ^ 
comipç ils disent eolx il est tou#jours sans peur ^ 
sans tristesse , il ne peult estre vaincu ne forcé , 
si bien on lé narre , que Ion hiy face tous les maux 
du monde , que Ion le tourmente , que Ion luy sac* 
ea§e etrldesl^ise son pais devant ses yeux , et antres 
telle». bakupitesu lie Caenéus de Pindare, encore 
ipi-il isoit assené de coups de traict , pour cela n^en 
est point blecé : mais le sage des Stoïques , encore 
qu on le tienne enfermé , il n'est point poiurceit 
' Ce ptû( Txaité iistmsTnttt déolumtwtt contre la MctedM 
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lecté : ,^'on le jett^ du hault en bas 
! , il' n'est point tbrcé : qu'-on luy 



s5^ PROPOSc ESTR ANGES 

privé de sa lihecté ; 
d'un précipice , 

donne la géhenne , il n'est point tourmaaité : que 
Ion le brusie, on tie luy fait point de mal*:' encore 
qu'il tombe en.luictant, il est invincible iqu'oa 
l'environne de muraille , il n'est point pourtant 
assiégé : qu'il soit vendu par les ennemis , si est il 
«iPiprenable , >res8€i||(dUam>pMpre!nUBDt à'Cé§'*nàvires 
qui ont ces^ be}leàr iaècriptichs èà pè^fi^r^^'fiéa^' 
iteuse navigation^ ô«( Btot<îf&aéé '^yét^te'^^'mte' 
méde contre itpus dangers; etneamiAoliis? élWsoint 
4o«irinentQes:ên-m&r, >é«iq»el<|ti€fcÀsfrdi6séés contre 
un rocher , et enfoncées jusques au fond de la mer; 
lolaiis , ainsi commç le jpoëte Euripides feintjf par 
la prière qu'il feit aux dieux , devint soudainement 
^ vî®l ; iïhbeëîtFe et aëcrepité qu^ii^éstoit 5^'jenhe, 
dispos et gaillard pdtir'^^cdrhbattré *: aussi fe^'sMay'des 
^toïques estant liiér malheur e\ix efmëstfhâ^iBnjdinr- 
tfii«yse*trôuvera tout soudain changéreïtî^iifnâiflfedie 
fcîèft et vertueux y et dfeviëùdra'dè^ficïiy pSife?,"fiiai- 
grè ot deffait ' ir»é?»fertî \ comme dtt-!^diyHis, ' 
^i:n:■. •.:. . '.- :*:"' ..'•.>• '. ' ^ -. l^ ^ -■• ;.oJ»:riî cr..': 
De ^nal de reins eriefvement travaillé', „ , .^- ' • . 

Et de douleurs rendu et teAaille . . 

."...y ' ., • , ,..-.•'.-, . iV'*;c' •»' non; . .• 

j^fUie j'-, beau , . dispos.^ l platfant ' et'iageektà^ ^weol 
JÙitfnmes - et. aus! Idkiuxft iMia^etre^ aiiisi^ qui^it 'Ho^ 
msre.j, osta k- Uiyàs«;s jsesprides ^ sal tester, chauve'^ 
#iL'iaideur ^ ^àfin ^jn'il apparut beau : iv&i$'Ie'Sârge 
jgiejcçttlx icy , .encpïe jqi\e la'vicisl|esscôiDet8e.partB 

adjouste et augmente toutes incommoditêa^ijd^ 
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mpUFaiit^Q^su ,,ei ainsi se rencontre', bés^e , boi- 
ffux etedwté, n'est poiir cela laid , ne difforme, 
pe qQjïirefeict*. Eteomme Ion dit que les 6Scarbot& 
fuyent le^ bonnes et doukes odeurs, et cherchent 
les puantes:, i»ussi Tamour des Stoïques s'attachant 
^ux plus laids et plus diiformes , après les aroîr. 
par leur sapienoe toiurnez en toute, venusté et beau \ 
l4 , se depapt d*aTec jçulx. Chez lesStoïques y qui 
le matin à ladventure estoit très meschant ^ le 
çpir sefa devenu trè$ homme de bien, et qui s'allant 
coucher estoit fol ^ ignorant , Qultrageux , intempé- 
rant , ou bien esclave ,^ pauvre et indigent , le len- 
demain se lèvera roy , riche , bien heureux , chaste^ 
juste ^ feçine et constant , non point subject à va- 
ciet^ dopinions ,. non. qu'il ait. soudainement fait 
ba;rbe ne poil, en un corps jeune et tendre,* mai* 
feien ayant engendré en une ame débile etmoUe., 
«efféminée et inconstante, .un entendement par&ict^ 
une souveraine prudence , une disposition égale aux 
dieux ^ une science certaine sans branlement d!o^ 
pinions , et une habitude immuable , non que pre- 
mièrement la meschanceté qu'il avoit s'en soit: allé^* 
pe.tit à petit ^ mais tout soudain estant devenu d'une* 
très mauvaise beste un demy dieu , un dsemon , ou- 
un dieu tout entier. Car depuis qu'ils ont pris là"* 
vertu en l'eschole Stoïque, ils peuvent dire. 

Ce que voudras demande «par souhait , 
Incontinent il t^adviëndra tout fait. 

Ceste vertu leur apporte richesse , elle meine quant 
et soy; une royauté ^ elle donne bonne fortune, 
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elle rend les hommes bien-heureux, n'ayans be« 
soing de rien , contents de soy i «encore qu'ils n'aient 
pas une seule drachme d'argent en leur maison* 
Les fiibles des poètes sont controuvées arec. plus 
de raison , car jamais elles n'abandonnent Hercules 
en nécessité de vivres ou d'aucUttes choses neces< 
saires , ains semble qu'il y a teneurs une vive 
source quant et luy , dont il en coule à foison pour 
luy, et pour ceulx de sa compagnie. Maisceluy 
qui a une fois appris la chèvre Amalthée , et la 
corne d'abondance des Stoîques , il est incontinent 
xiche , et si mendie sa vie des autres : tt est roy y 
et ii enseigne pour de Targent à coudre et descott* 
ère des syllogismes : luy seul possède tout , et sr 
paye le louage de sa maison, ilachepte son pain 
avec da Targent qu'il emprunte h usure bien son- 
vent , où qu'il demande à ceulx qui n'en ont point. 
Il est bien vray que le roy d'Ithacque Ulysses de-» 
mande bien Taumone , mais c'est pource qu'il ne 
veult pas qu'on le cognoisse , et contrefaict le be- 
listre misérable le plus qu'il peult. Mais celny qui 
ist yssu de l'eschole Stoîque , criant à pleine teste, 
C'est moy seul qui suis roy , C'est moy seul qui 
suis riche , se fait souvent voir aux portes et huys 
d'autruy dis/s^nt, 

A Hipponax donnez un vestement. 
Car dq iroidure il transit durement , 
Clacque des dents et branle 4a$ machoir^. 
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DBS CONTREDITS 

DES PHILOSOPHES STOIQUËS. 

ijeur conduis dément leurs discours. IL Preuves 
de ceiie nssertion dam la conduite dun des çhejs 
des Stoicimis. III, Dam celle de tous ceux den^ 
a^eux qui se mêlent des affaires du gouvernements 

IV. Dans leur facilité à quitter leut propre pays. 

V. Dans les hommages qu'ils renderu aux Dieux. 
VL Ile se contredisent également dans les idées quHh 
sefont des vertus. VIL Daru leur manière de juger 
des dijfértfèts entre deux partis. VIII. Dans Tor- 
dre qu'ils veulent qu'on obser^pour acquérir des 
connoissanees. H* Dans leur opinion sur l'art de 
quelquùsiwu à soutenir le pCUr et le eontre^ XI. 
Dam leur manière de présenter le pour et le contre. 

XII. Dam [idée qui'ils sefont de t objet de la lui. 

XIII. De la cons^enance des choses par rapport aux 
hommes plus ou moins sensés. XIV. Du t^ice et de 
la pertu. XVII. Us reprochent aux autres lesprin-^, 
cipes qu'ils préc?ient eux-mêmes. XVIII. Ils secon^ 
tredisent sur l'objet de la Justice divine^ XIX. Au 
sujet de la justice et de la i^olupté. XX. De la dé^^ 
finition de F injuste d après Platon. XXL De Futi-^ 
iité de leurs propres principes de morale. X X I L- 
Dans ridée qu'ils se /ont ^ de F infélicité et du vice. 
XXill. Deschosffs indifférentes. XXIV. De la di/^; 



Digitized by VjOOQIC 



aSe SOMMAIRE. 

férence entre les vertus et les vices, XXV. Du sage 
par rapport aux affaires publiquésù XXVI. Des 
gains permis au sage. XXVII. De Fusage de la 
volupté* X X V 1 1 1. Des oui^rages delà nature. 
XXIX. De la conformité 4e nos actions avec la vie 
des béies brutes. XXX* De la détermination de la 
volonté quand il, s'agit de choisir entre deux cho" 
ses. XXXI. Dé la dialectique de Platom XXXIL 
De T envie. XXXIII. Du bonheur considéré quant 
à sa durée, XXXIV. De Funion des vices et des 
vertus. XXXV. De la rhétorique. XXXVI. De la 
nutrition. XXXVII. Des principaux biens. 
XXXVIII. jDe la source des misères et calamités 
des hommes, XXXIX. De Faction de Dieu sur les 
créatures. XLIV. De la génération des Dieux* 
XLV. De leru nourriture. XL VI. De leur bonheur é 
XLVIL De là génération de Famé. XLIX. De la 
nature de F air et du feu. L. Du lieu du monde. 
LUI. Du possible. LIV. Des effets du caprice et de 
i imagination^ considérés par rapport à la fatale 
destinée. 



Digitized'by 



Google 



tSOk 



t E S C Ô N T R E D I Ç. T S 

DES PHILOSOPHES STOIQUESv 

JLÎjn premier lieu je voiidrois que loti veisrt une 
conformité et accord entre lés opinions et les vîe^ 
des hommes : car il n'est pas tant nécessaire que 
Toràteur et la loy , comme dit AEschines y sonnent 
une*mesme bhose^ comme il est requis que la vie 
d'un philosophe soit conformé et consonanteavffO 
sa doctrine et sa parole* Car là parole du philosophe 
est une.Ioy volontaire et particulière qu'il s'impose 
à soy mesme, s'il est aidsi qu'ils estiment que la^ 
philosophie soit^ comme elle est, profession de 
chose sferieuse y grave: et de très grande imjJoD- 
tance, non pas un jeu ny un cacquet mis à la volëei 
au vent, pour en acquérir honneur seulement» Or 
est il que nous voyons ^ue Zenon luy mesme a es- 
cript beaucoup, ainsi que le papier endure tout, et 
Clean thés aussi , mais.Chrysippus encore davan^^ 
tage, touchant le gouvernement de la chose pu- 
blique, touchant le cooDmander et obéir , touchant 
I^ juger, plaider et advocasser ; mais en la vie de 

' Plutarque s^atuche pardcukereifaârfc dans ce Traité à relever 
tes contradiction»-^u stoïcien Chryiippe». Ces questions polémiques 
ieroient bien peu intéressantes pour nous, à la distance où nous 
tommes des tems de Plutarque ^ s\ on iCy retrouvoit pas le même 
iCercle d*opinions opposées, où 6*agite continuellement Fesprit iiu-* 
main, et le ton de controveiçe des andeal^ philosophes , qui ^nié^ 
rite d-étre comparé avec celui de noâ philosophes et de toute» noir 
écx>Ie& Voyez les ObservAtiom. 

Tome XX. R 
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a58 LES CONTREDICTS 
pa$ un d'aulx, youft ne trouverez qu'ils aient jamais 
esté ny capitaines, ny législateurs, ny sénateurs, ny 
conseillers, ou orateurs plaidans devant les juges , 
ny qu'ils aient esté en aucune guerre , portants les 
atmes pour la défense de leur païs y qu'ils aient 
esté en quelque ambassade, qu'ils aient fait quel* 
qne libéralité au public , ains 6nt denouré toute 
lenrvie, ( qui n'a pas esté courte, mais fort longue ), 
en palEs estntnger hors du leur , ayant gousté de 
l'aise du repos, comme des Alises 'des Lmophageg, 
que dit Homère' , àescrire, à di^uter, et à se 
pourmenèr : par où il appert manifestement quHls 
ontvescu plus test selon que fes autres disent et es- 
crivent^ que selon ce qn'eulx meames jugent et con- 
fiasse estre leur devoir, ayants passé tout le cours 
de leur vie au repos qu'Épicurus et Hieronymas 
louent et recommandent tant. 




n. Qu'il soit ainsi , Chrysipjpus luy m^sme en 
* Gffc : En pay» estranger bort dnieur retenu» par le goût da 

wpotyCOBitte en F^oh autréfoispar ke Ibtus» et te liVrant uni- 

tpemcnt a. • . » 
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l^ûn quatrième litre île la direr»ité dei.Vied escrit^ 
que la vte de$ «cholà6tîq<te$ , c'eit à à\are Ùéd geni 
d'estttdeioy6eax> ne diffère en rtett de celle des vo* 
luptueux : mais il raull mieux alléguer açs propres 
termes : «Géuk ^ dit^-il^ qui pensent ^e la vie 
« scfaolastique et oyseuse conviens principelëineût 
« AUX philosophes, s'abusent dès le com^aticeaienty 
fc cttidants qu'il £ûtte philosopher par manière de 
« pasae^emps, om pour quelque autre chose sem^ 
ic UaUe) et user ainsi tout le cours de sa vie à Tes- 
« tude des lettres^ c'est à dire , pour le déclarer , 
«c apertement, vivre à son aise et Yojreusetnent. Et 
ic n'est pas çeste ^opinioa fort cachée, ny dissimulée: 
ce car plusieurs le disent tout clatTement , et plu* 
it sieurs un peu plus obscurément ^. Maïs qui est 
celuy qui soit plus envieilly en telle vie oyseuseque 
Cfarysippns, que Cleanthes^ que IMqgenes^ que Ze>> 
non et Antipater ? Lesquels ont ûbandonnë leur 
pais y encore qu'ils n'eussent occasion quelconque 
de s'en plaindre , ains seidement, à fin qu'ils pa£« 
sassent leur vie f^us doulcement en repos^ et sur le 
baudrier, comme Ion dit, c'est à dire en plein loi- 
sir , à disputer et à estudten Qu'il soit vray, Aris'* 
tocreondIsci][deet famililsr de Ghrysippus, luy ayant 
fait dresser une statue de bronze , y escrilvit cée 
vers: 

Geste siatue Aristocredn meit 

A Chrysippus lumière des Stoîques, 

Le fer trenchant des noeuds Académiques. 

Voilà 4oncq qud a esté Ghryiippus le vieil ^ tstkiy 
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qui loué la vie des roys, et de ceulx qui versent en 
l'administration de la chose publique, celuy qui es* 
time qu'il n'y ait point de différence entre la vie 
scholastîque et oyseuse, et la voluptueuse. 

IIL Mais ceulx d'entr« eulx qui s'entremettent 
d'affaires, répugnent encore plus que luy aux reso* 
lutions de leur secte. Car ils exercent des magis* 
trats, ils sont juges, ils sont sénateurs^ ils vont au 
conseil , ils font des loix, ils punissent les mal-fait- 
teurs , ils ^récompensent et honorent ceulx qui font 
bien , comme estants villes celles où ils s'entre- 
mettent du gouvernement , comme estants séna- 
teurs, conseillers et juges, ceulx qui sont légitime- 
ment esleus à tels offices 'par lebsort ou autrement , 
et comme estants capitaines ceulx que les citoyens 
tiennent pour tels, et comme estants vrayes loix 
celles de Solon, de Lycurgus et de Clisthenes , les^ 
quels toutefois ils maintiennent avoir esté fols et 
mauvais : parquoy encore en se meslant des af- 
faires, ils ne laissent pas de se contrarier à eulx 
mesmes , et contredire leur doctrine. 

IV. Et puis Ântipater au livre , .De la dissen- 
sion d'entre Cleanthes et Chrysippus , escrit que 
Zenon et Cleanthes ne voulurent oncques estre faits 
citoyens d'Athènes, de peur qu'il ne semblast qu'ils 
feissent tort et injure à leur propre païs. Or si 
ceulx là firent bien , iln'y a que tenir que Chrysip- 
pus n'ait mal fait en se faisant enroUer et immatri- 
culerau nombre des citoyens d'Athènes : toutefois 
je ne me veulx point arrester à le discourir plus 
avaBt pour^ celte heure ;^ vmè biea dis-je ; qu'il y a 
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une grande et merY^illeuse répugnance en leurs 
faicts, de conserver en leur pais le nom tout 
nud de patrie , et ce pendant luy oster la pré- 
sence de leurs personnes et de leurs vies , en s'en 
allant ailleurs demourer si loîng en estrange terre , 
qui est tout ne plus ne moins que si quelqu'un 
laissant et abandonnant sa femme légitime, s'en al* 
loit habiter avec une autre, qu'il couchast ordinai- 
rement avec elle, et luy feist des enfants, sans que 
toutefois il la voulust espouser , ne passer contrat 
de mariage, depeiir qu'il ne feist tort et injure à sa 
première. >£t puis Chrysippus au traitté qu'il a fait, 
De la retorique , escrivant ainsi , » que le sage ha- 
«t renguera en public , et s'entremettra des afiaires, 
ce comme si la richesse, l'autorité etlasantëestoient 
« choses bonnes »,confessepar là, que ses préceptes 
et resolutions induisent les personnes à ne sortir 
point de leurs maisons,, et à ne se point entremettre 
d'affaires, et par conséquent que leurs doctrine et 
préceptes ne se peuvent accommoder à l'usage , ny 
estre convenables aux actions de la vie hnmaioe. 

V. Davantage, c'est un des arrests donné par 
Zenon , « qu'il ne fault point bastir de temples aux 
ce dieux, d'autant que le temple n'est point chose 
ce saincte, ne qui soit grandement à estimer ,. at- 
K tendu que c'est ouvrage de massons et manœu*- 
(c vres , et que pul ouvrage de telle manière de gens 
c( ne peult estre de grand pris ». Et ce pendant 
ceuh qui advonënt et approuvent cela comme, sa- 
gement dit, sefontneantmoins recevoir en la reli- 
gion des mystères : ils montent au chastean où est 
' R 3 
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le (emple(}e Minerve, ib adorent: les images des 
dieux , ils ornent de feintons et de ccHironnes les 
temples qui sont ouvrages de massons et de ma* 
noçuvreSy et toutefois ils pensent que hs Epicii- 
riens, qai nient que lesdieui s'eBif^chent du gou- 
vernement des choses bumainea^ se réfutent eulx 
mesmes, quand ils leur sacrifient, et enl^c meames 
sont <*ncore mieuls rehitez, quand ils sacrifient anuc 
dieux dedans les temples, et sur les autels , lesquels 
lis maintiennent ne devoir point estre, ny que Ion 
n'en doit point bastir. 

YI» ZsNOir met plusieurs rertus selon leurs dit 
fert^nces , ( comme aussi Ëiit Platon ) Prudence , 
Force, Tempérance, Justice et autres, disant qu'el- 
les sont bien de faict inséparables , ipais néant* 
moins diverses et différentes de raison, et B€an^ 
moins en les définissant les unes après les autres, il 
dit, que la Force est prudence en ce qu'il faultexe* 
cuter , Justice [urudence en ce qu'il fault distri» 
buer, comme si ce n^estoit qp'une seule vertu , 
ayant diverse relations , selon la .différence des 
choses qui tombent en action. Si n'est pas Zenon 
seulement en cela répugnant à soy mesme , mais 
aussi Chrysippus qui reprent Ariston eu ce qu'il 
dit , que toutes les vertus ne sont que diverses ha* 
bitudes et relations d'une mesme, et neantmoins 
défend Zenon qui les définit ainsi chascupe. Et 
Cleanthes en ses Commentaires, naturds, ayant 
dit «i Que le battement, du feu est la vigueur des 
(« choses : et s'il est suffisant en l'ame pour para* 
ff cbever ce qui se présente, cela, dit-il ^ s'^p* 
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peUe force et puissance » : Il subjoint âpifèà de 
mot à mot : « Et ceste force et puissance là, ai elier 
« j^'impriine èft choses appareotes oà il faiU#'se coo- 
« tenir, die se noimae cemiMnce : etsi c'est en cho- 
w ses qu'il iaille supporter^ elle s'appelleyorce : si 
<f c'est en estimation de mérite,. Justice : A en ckoi5 
tt ou ep refus, e'està dire en choses qu'il iaiUe es* 
41 lire ou refuser, semperance ». 

VIL CoNTftECestecoBisniine sentence. 
Par toy ne soit justice départie, 
Derant qus^ouhr rune et Fautre partie* 

Zenon y cootrediBmt aUegne eeste ndson : «r Si le 
<» premier a {M^ovré 9on dire, il n'est pas besorng 
m d'ouir le second , car la question est dedjà* finie 
«tes terminée : et »'il n^a point pronrë , c'est tont 
» autant comme s'il estoit OMitumax, n'ayant point 
« comparu estant appelle, que ayant comparu n'k- 
c voir fait que basteler : soit doncques qu^t ait 
« prouf^, ou qu'il n'ait point prouvé , il n'est pas 
ci de besoi^g d'ouir te second.» : et ce pendant luy^ 
mesme qui faisoit ceste demande eseriroft contre 
les livres de k république de Ptalon, et enseignoit 
à soutdre les^ arguments sophistiques I et enhortoit 
sea disciples d'apprendre diligemment la dialec* 
tique, comme science qui monstroit à ce faire , et 
neantmoins on tay ponvoit oKjider, On Platon 
avoit prouvé son dire, ou il ne Ta voit pas prouvé : 
Ny s^on Tun ny selon Tautre : il n^e^toft doneq 
point nécessaire deluy conCre escrire, ainti ne ser- 
voit de rien estant superflu. Autant en peult on 
aussi dire de6 ai^gumena sophiràques. 

* 4 
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iVIII. Chrysippus est d'advis qu'il fault quel«$ 
.feunes gens apprennent premièrement les arts qiri 
concernent le parler, en second lieu les sciences 
morales, et tiercement les naturelles , consequem- 
ment qu'ils oyent parler de dieu, pour le dernier. 
Ce qu'ayant dit en plusieurs passages, il suffira d'al- 
léguer ce qu'il en eserit de mot à mot en son troi- . 
sieme livre des Vies : « Premièrement , dit-il , il 
ce me semble suivant ce qui a esté dit par les an- 
« ciens , qu'il y a trois genres de spéculations phi- 
cr losophiques^ cell(3s qui appartiennent au parler , 
a celles qui concernent les mœurs , et celles qui 
<c touchent la nature des choses, et qu'il fault pre- 
« ferer et mettre devant celles qui appartiennent 
cf au p£^rler, en second lieu celles qui traittent des^ 
ce moeurs, et au troisième les^ naturelles, entre lès- 
es quelles la dernière est celle qui traitte de dieu : 
ce c'est pourquoy Ion appelle les traditions d'içelle 
« TiA^m; , comme qui diroit les dernières ». Mais 
ce traitté là des dieux, qu'il dit devoir estre mis au 
dernier lieu, luy mesme au àiesme traitté le met. 
dievant toute autre question morale. Carilnetraitte 
ny des fins, ny de la justice, ny des biens et des. 
maux y ny de mariage , ny de la nourriture des 
enfants, ny de la loy , ny du gouvernement de la 
chose puUique, en aucune sorte, que comme ceulx 
qui proposent et mettent en ayant les décrets es. 
choses puhliques, n'ayent mis au devant, ÂiabQnne 
fortune, ou A la bonne heure , aussi il n'ait luy, mis. 
devant une, préface de Jupiter , de la» d^tinée , 
de la provideivce divine, et que le monde est maîa*;. 
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t^nu par une seule puissance , qu'il n'y a qu'un 
monde ^ et qu'il est finy : desquels poincts nul ne 
$\i peult fermement croire, ny bien persuader , que 
Ion n'ait profondement pénétré, et que Ion ne soit 
imbu jusques au fond de§ plus profonds secrets et 
discours de la philosophie naturelle. Mais escoutes 
tin peu ce qu'il en dit en soii troisième livre des 
Dieux : « On ne sçauroit, ce dit-il , trouver un 
« autre origine ny une autre source de la justice , 
« que de Jupiter et de la commune nature. Car il 
« fault que ce soit de là, que toute telle chose se 
ce dérive, si nous voulons discourir des choses bon- 
« nés et mauvaises ». Derechef en son traitté des 
Positions naturelles : « On ne sçauroit, dit il, au- 
« trement ny bien proprement procéder au dis- 
ic cours des choses bonnes et mauvaises, ny des ver- 
re tuS; ny de la félicité souveraine, que de la com-^ 
« mune nature , et de l'administration de ce 
« monde ». Puis encore plus outre : « Il faulr, dit il, 
« subjoindre à cela le propos des bonnes et des 
« mauvaises choses , n'y en ayant point de com«- 
u mancement meilleur que celuy là , ny meilleure 
a relation , n'estant point la science naturelle pour 
«autre occasion requise ny nécessaire à apprendre, 
ce sinon pour cognoistre la différence du mal et du 
« bien ». Il s'ensuit doncques, selon Chrysippus ^ 
que la science naturelle est tout ensemble devant 
et après la morale, ou pour dire la vérité plus ou- 
vertement , il y a un merveilleux renversement 
d'ordre, duquel il est bien malaisé de se depes*- 
trer, de dire qu'il faille mettre cecy après cela, le- 
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qjOBl cela ae se peult aucunement comprendre 
sans cecy , et y a manifeste répugnance , de dire 
que la science naturelle soit le princij>e de la mo« 
sale* qui traitte du bien et du mal , et neantmoin$ 
ordonner qu'elle soit enseignée non devant y mais 
apr^ celle là. 

IX. Et si quelqu'un me dit que Chrysippus a es- 
crit en son traitté de l'usage d'oraison , que celuy 
qui apprend en premi^ Ueu la logique, c'est à dire 
la pbiloso|^te concernant leparlar, ce n'est pas à 
dire pour cela qu'il se doive abstenir d'a{^rendre 
aussi les autres parties*, ains qu'il en fault aussi 
preiadre autant que Ion en aura de moyen, il dira 
bien la veritéymais aussi confirmera il l'acêosation 
de sa &ulte. Car il se combat soy mesme , en or» 
donnaàt tantost que Imi apprenne après tout le de-» 
mourant et le dernier, la science qui traitte de 
di«u , estant la raison pour laquelle on l'appelle 
Il AtTvcir ^ comme' qui diroit finale : et tantost di* 
tant aii contraire, qu'il fimlt du commencement en 
prendre, aussi bien que des autres, quelque partie : 
car tout ordre se rompt et se coniïmd, s'il fault par 
tout prendre part,, et gouster de tout. U y a encore 
plus, c'est qu'ayant acresté que le eommancement 
de la dbctrine de» bonnes et mauvaises choses, doit 
procéder de la doctrine de dieu, il ne vedt pas 
neautmpiusqueceulx qui se mettent à apprendre 
la phîlosaphie morale, commencent par là, ains 
qu'en appr^n^nt celle cy , ils prennent un petit en 
passant de celle là, autant qu'il leur en sera donné 
moyen : et puis passer de la philosophie morale à 
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la théologie , sans laquelle théologie et doctrine de 
dieu y il dit qu'il ne se peult avpir aucun principe 
ny progrès en la discipline des mo^irs* 

X« Davant-^gie il dit, que disputée sur une 
jnesnie nvanierç en Tune et en l'autre partie, il ne 
le réprouve pas universellement, mais aussi 0Qn«« 
seille il d'en user bien ra&erveement ^ etycafre 
bien retenu, comme quelque fois on Sût en pki* 
dant, où Ion allègue les raisons des adversaires, non 
pour le» souste^uir ^ mai^ seulement pour les refii* 
ter, et dissouldre ce qu'il, y a de ri?aysein]p3able ap- 
parence : <c car autrement , dit il > cela, est à iaire 
« à ceulx qui donnent et retiennent leur consen.'^ 
w tement de taute$ choses, pow que cela leur sert 
« à ce qu'iU prétendent.. Mais à ceuk qui veulent 
« imprimer es coaurs» des. hommes une seitenee cer<- 
« taine, selon laquelle Ion doit indubitableoMiil ,se 
« conduire, il fault fonder le contraire, et depoinct 
ce en poinct y conduire ceulx que Ion y introduit 
(c depuis^ le commencement }usquye% k U fin , en 
^ quoy il e&chet bien quelquefois opportunité de 
ce faire mention des oplnian& et sent/^uces» contrai- 
« res, pour réfuter et çf souldre ce qu'il y pourroit 
ce avoir de Yeriiûmilimde, comme km fait en pla^ 
<c d^nt devant les juges » : yçâlà ce qu'il en dit en 
propres termesu Or que ce çoAt chese hors de tout 
propos, que tes philosophes, doivent amener les 
opinions des.autres philosophe^ cautrai^es à la leui^, 
non avec toutes leurs raispas ^ mais, seulement à la 
mode dea advocats plaidans en jugement , en af foi- 
hlissant leiprewves et arguments d'icelles , cemme 
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si la dispute se fâisoit, non pour trouver la verîtë , 
ains seulement pour acquérir l'honneur de la vic- 
toire , nous l'avons ailleurs discouru contre luy : 
mais que luy mesme , non en peu de lieux , ains 
souvent et en plusieurs endroicts^ ait confirmé et 
corroboré les resolutions contraires à la sienne, avec 
sollicitude, affection et diligence, telle qu'il n'est 
pas aisé à chascun de discerner laquelle luy, plaist 
le plus , ceuh mesmes qui admirent la subtilité et 
vivacité de son entendement le disent, et tiennent 
que Carneades n'a rien de soy mesme , ne qui soit 
de sa propre invention , ains que des propres 
moyens et arguments dont Chrysippus cuidoit 
prouver ses assertions, il les retournoit au con- 
traire alencontre de luy , de manière que bien sou- 
vent il luy crioit tout hault en disputant ce vers 
d'Homère, 

O malheureux, ta force te perdra ! 

pour ce que luy mesme donnoit de si grandes prises 
et de si grands moyens à ceulx qui vouloient ren- 
verser ou calomnier ses opinions. 

XI. Mais quant à ce qu'il a mis en avant contre 
la coustume et l'ordinaire , ils s'en glorifient si fort, 
et l'en magnifient si ha"ultement , qu'ils disent que 
tous les livres des académiques , qui les mettroit 
ensemble , ne sont pas dignes d'estre comparez à 
ce que Chrysippus a escrit de l'incertitude des sen- 
timens. Ce qui est un manifeste signe de l'igno- 
rance de ceulx qui le disent , ou d'une aveuglée 
amour de soy mesme : mais cela est bien vray , que 
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depuis ayant voulu défendre la coustumeet les sens^ 
il s'y est trouré de beaucoup inférieur à'soy mesme , 
et le dernier traitté beaucoup plus foible et plus 
mol que le premier y de manière qu'il se contredit 
et répugne à soy mesme , attendu qu'il commande 
que Ion propose tousjours les opinions et sentences 
des adversaires , non comme en y consentant y mais 
avec une monstre en passant , qu'elles sopt hors 
de la vérité y et puis se monstrer plus aspre et plus 
véhément accusateur que non pas défenseur de ses 
propres sentences, et conseiller aux autres de se 
donner garde des raisons contraires y comme de 
celles qui destournent et empeschent la compré- 
hension , et cependant estre plus diligent à recueil- 
lir et confirmer les preuves et raisons qui destruisent 
la compréhension y que celles qui l'establissent et 
confirment^ Et toutefois qu'il craignist cela mesme, 
il le monstre clairement au quatrième liyre de ses 
Vies y là où il escrit ainsi : ce II ne fault pas facile- 
ce ment ny légèrement proposer les opinions con- 
« traires y ny respondre aux arguments vray-seîïi- 
ce blables que Ion allègue alencontre des sentences 
ce vrayes , ains s'y fault porter bien reservemçnt , 
ce craignant tousjours que les auditeurs destournez 
te par kelles ne laissent aller leurs compréhensions y 
ce et que n'estans pas capables de comprendre suf- 
cc fisamment les solutions, aim les comprenant si 
ce foiblement , que leur compréhension soit facile 
fc à esbranler et secouer , veu que ceulx mesmes 
« qui comprennent par la oousturae les choses sen- 
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<c bibles , et qui dépendent des ^éûtimen^cs , les lai»- 
te sent fadiement aitér ^ dîtettis par les mterrc- 
«r gatcires MegarkqueS) <6t par ttâtfeé encore plni 
<r |>uissatites et en plm grand nottibre ». Je de^ 
t!iandet>dis doticq tolontlers du Stôïques «*il^ lesti'- 
metit ies interrogatoit^es Megaricques plus pôts-^ 
santés que cc^es que Œrysippus a eserictes en $ii 
livres y ^u plustost il fe fiiult demander à €hrysip^ 
pm mesme : car yoyest àe qu'tl a escrit de la ratsôit 
Megaricqne, en Son livre intitulé, DeTu^ge dV 
raiscm, disant : « Ce qui est advenu à la raison 
« Megaricque de Stilpon tét Menedemus , person^ 
tt nages qui ofhtestë renommer pour leur sapiettce]î 
te et neantmoins ^out» leur faucon d'arguer est main*- 
^ tenant tournée en reproche , mocquerieiet risée, 
« comme estants burs arguments ou trop groteiers, 
« <m apertement oaptieux et sophistî^qoes i>. Mais 
eependant , bon homme , ces arguments là dont 
tu fe mocques , et que tu appelles moeqtteriè et 
reproche de ceuk qui ftnt tjelles Interrogatoires , 
comme eontenans apertement une fallacieuse ma- 
lice , tu trains neantmoins qu^elles ne divertissent 
aucuns de la compréhension. Et toy mesme escri- 
irant tant de livres contre la eoastume , où tli ai 
adjousté tout ce que tu es peu inventer de toy 
mesme, t*eKbrcantde surmonter ArcesUàû^ > n'es- 
peréis tu , et ne t'attendois tu point de divertir 
et esbranler aucuns des lecteurs? Car il ii*use pan 
seulement de nues argumentations en disputant 
contre la eoustume , ains comme ii c*estott en un 
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]i>1aidoyer , il esmeat les affections , se passionnant 
etaflectionnantluy mesme , en IVppellant quelque 
Sols Jhlle y et quelque fois vaine et sotte : et à fin 
qn^il nepeust f^ns dire du contraire que luy mesme 
ûe se contredie ^ il a ainsi escrit en ses Positions 
naturdles^ « On ponrra bien quand on aura par- 
ce £iitteme«it compris une chose y arguer un peu 
« alencontre , en y appliquant la défense qui est 
ce eii la chose mesme : et quelquefois quand on ne 
fc comprendra ny l'un ny l'autre , discourir de Tun 
« et de l'autre ce qui en est ». Et au traitté , de 
l'Usage d'oraison , ayant dit qu'il ne fanlt pas user 
Ûè la force de «la raison , non plus que des armes 
contre ce qui n'y est pas propre, il y adjoqste puis 
après : « car il en fault user à trouver la vérité et 
« ce qui luy ressemblé y non pas le contraire, c6m- 
n'bien que plusieurs le fbcent ». En disant, Plu- 
sieurs , à l'adventure entend il ceubt qui doubtent 
• et qui surséent leur jugement de tout. Mais ceulx 
' là , d'autant qu'ils ne comprennent ny l'un ny 
l'autre, ib arguent et contre l'un et contre l'autre, 
comme monstrant la vérité certaine , coniprehen-^ 
sion de soy mesme en ceste seule ou principale 
âianlere , s'il y a rien au monde qui soit compré- 
hensible. 

XII. Mais toy qui les accuses , escrivant le con- 
traire de ce que tu comprens touchant la coustume, 
et enhortant les feutres à lé faire avec affection de 
defento^ confesses que tu uses de la force d'éloquence 
en choses non seulement inutiles , mais dommagea- 
bles ^ par une vaine ambition de nionstrer ton bel 
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blés y par une vaine ambition de monstrer ton t)èl 
esprit comme un jeune escholier. Ils afierment que 
la bonne œuvre est la prohibition , et pourtant que 
la loy défend beaucoup de choses aux fols y et ne 
leur commande rien , d'autant qu'ils ne peuvent 
faire aucun acte parfaittement vertueux. Et qui 
est celuy qui ne voit qu'il est impossible à celuy qui 
ne peult faire acte vertueux de se garder de péché ? 
Parquoy ils font que la loy se combat et se répu- 
gne à soy mesme , si elle commande ce que les 
hommes ne peuvent faire , et défend ce dont ils 
ne se peuvent, garder : car celuy qui ne peult vivre 
honnestement ne sçauroit faire qu'il ne se gouverne 
deshonnestement , et qui ne peult estre sage^ ne 
peult qui ne soit fol , et eulx mesmes tiennent que 
çeulx qui défendent, disent une chose, en défendent 
une autre, e^t en commandent une autre : car celuy 
qui dit , Tu ne desroberas point , il dit cela^mesme, 
et défend de ne desrober point. Parquoy la loy ne 
défendra rien aux fols , ou autrement elle leur com- 
mandera y comme ils disent que le ^uedecin chirur- 
gien commande à son disciple de coupperet.de brusr 
1er y sans y adjouster opportunément et. modère^ 
ment : et le musicien-^semblablement commande 
de chanter ou de jouer quelque chanson , sans y 
adjouster , de bon accord et par mesure , et néant- 
moins ils pimissent ceulx qui le font mal et con.tre 
les règles de l'art, d'autant qu'on leur a voit com- 
mandé de ie bien faire, et ils ne l'ont pas bien fait; 
Aussi le sage commandant à son valet de dire, ou 
de faire quelque chose ^ et le punissant pour ce qu'il 
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Taura fait mal k propos , et autrement qu^ll ne fal« 
loit. Il est certain doncgues qu'il luy aroît com- 
mandé de faire un bon office et lion pas^ tin indif- 
ierent ou moyen. Et sMes sages commandent' biea^ 
aux fols des choses moyennes ^ qui empeschera que 
les commandements des lois né puissent estre aussi 
iemblalïlés ? Outre plus ^ l'instinét qu'ils appellent 
ifi/ui , selon luy n'est autre chose que raison îiicl-' 
tante l'homme à faire quelque chose /ainsi comme 
il a escrit en son traitté, De la loy : au cotxtraira 
doncques la diversion qu'ils appellent lifpipfiit ^ txei 
^era aussi autre chose que la raison-^ divertissante 
de faire quelque- chose, et l'inclination est raison- 
nable inclination , et la crainte retenue , raison du^ 
éftge qui luy défend aucune chose, par Ce que Testr© 
retenu et réservé est acte- de iages et non dé fois.' 
Si doiicques c'est autre chose , la raison du sage 
que là loy , les sages ont Ceste crainte retenue ré- 
pugnante à la loy , mais si c'est autre chose Wloy 
que la raison dii sage-, il se treuve doncq loy qui 
défend aux sages ce qu'ils doubtent et qu'ils crai- 
gnent. M Aux fols et meschahts , ce dit Chrysîppiis,' 
« il n'y a rien qui soit proùfitablë^ ne n'y a fol qui 
^ ait utilité quelconque ny besoing »* 

XIII. Ayaxt dit cela au premier livfe, Deisea' 
offices parfaicts , il dit après, que la commodité et 
la grâce appartiennent aux choses indifférentes et' 
moyennes, desquelles selon euknuUe n'est utile.i' 
Qui pins est, encore dit il/ qu'il n'y a rien qui soit 
jwopre ne convenable au foL Parquoy selon cela| 

Tom^ XX. S 
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tjaf LpS ÇONTHEDICT» 
pmr caonyyij^eitfy. U n'j a ri«ii quL soit aliène oy 
^^i^fi^44 s«g^ et de riwuome d,e jj^n. Cpipinenl 
d^MÉcqt:^ esJt'Ce qu'il aoii# ^ippt U uete à foroci 
4'e6fri£e ea tpua ^es livres^ tant naturels que |np« 
caïUy, q^t dèaapati^ nai^«ancei nous sonmies affec^ 
t)» ^ appjçc^ieai à nous, piesnesi à iio% paitîea, ec 
à tout ce ^i e$t né et ys$u devons* £t au premier 
Uvre> De U (usticèf, U dit^ que les be$tea aauvagea 
qiesmei sont aife€lKie& et appropriées à leurs peti^y^ 
entaiiit %^^ l^r b^otng et leur nécessité le requiert, 
exoepte& les poissons, car leurs petits se nourrissent 
'd*enlx n^m^ : maia il n'y a point de sentiment là 
où il n'y a, rien de sensible ^ ny d'appropriatic^ là 
qù il i^*y a riçn de propre,^ par ce que Fapjâ^opiria* 
tion semble estre le sentiment et embrassement de 
ce qui ^ propi^ Celte opinion est conforme à 
leurs principales^: 

ISjy. Da^taktagk il appert manifestement que 
Chryaippusi. encore qu'il ait en plusieurs passage 
escri^ le ççr^traif c^ ^'^^corde à ceste senteiice^ qu'il 
n'y e ny^ vice plu^ grand Py péché plus |;rief l'ua 
nque Tantre, uy réciproquement aussi yertn plus et* 
oellente, ny acte T<^tneuX| qu'il» appellent i;/^^ 
parfait^ qui sèit plus vertueux, qu'un autre : attendu 
4qu'il dit au premier livre j De la nature, qi|e tout 
ainsi comme, qu'il sied b^ à Jupiter, et luy con- 
vient de se viagnifîer soy m^sme,; se plaire de sa vi^ 
et s'il fa|iU ainsi parler, tenir la t^stç droitte,. 
t'estimei; beaucoup et parlor^hault , vivant de ^e- 
digue de parole haultaine : aussi est-il bien sM^kt 
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DES ST 1 QUE s; «yS 
^t convenable à tous gens de bien d^en biie «otan^ 
attendu qu'il n-a rien plus qu*eulx ny demnt enlx*i 
Mais luy mesme derechef , au troisième livre ^ De- 
là justice y dit que ceulx qui disent que la^volupli 
foit la fin et le bien souverain de riiQinnie ^ dea* 
(misent la justice , mais cenk qui disent qu*elle 
fist simpleminit bien , ne la descruiaent pas. Les 
luroprea termes dont il -use sont teU tmA Tadven^ 
« ture qn'en laissant à la vdsipté ^'«He soitbleA 
4( simplement y et non pas la fin et h c^me dea 
K biais y hy du genjmdes- choses ohoisiasablea pour 
PC Tamour d'elles- mesmes , et qui sont faqnnestes'y 
ac nous pourrions eauvier la justice par <Mrinqyen , 
4c en laissant TfaiHinestelié et la justice un pk»par>- 
«c faict bien que la volupliér ». Maia* s^il est ainsi 
que ceWseui'^qui est faoDnesl:e soit bon ., cduy em 
qui afferme que la volupté soit bien ^ mais* il .em 
moins que cehiy là qui voudtoit dpre quNsUe fust 
la fin des biens y pour ce que çestuy*cy4estruit 
€t abolit entièrement la justice , et l'aube la con* 
aerve : et selon celuy là toute societaé hAmaine perit^ 
et cestuy-cy garde encore lieu à la preud^hommie«i 
XV. Je passe ^ qu- il dit au livre qu'il a kititulé y 
De Jupiter y que les vertus cirnssent, voire et 
qu'elles passent y de peur qu4l ne semble que je 
m'attache aux paroles y combien qu'il morde bien 
ttsprem^t Platon et les autres philosophes enceste 
sorte de reprehension , de se prendre aux mots.:, 
mais quand il défend de lôUer tout ce qui se fait 
«eion vertu y il ddnne à entendre qu'il y a do»eqael^ 

S a 
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6^6 LES CONTHEDICTS 
qaeli|He difFereace entre les offices. Or dit il alhï^i 
len 8on traitté, De [Jupiter : « Car encore que W 
« acte» fiêlon les vertus soient louables , ce n'est pas 
« à dive. pourtant qu'il faille louer tout ce qui eii est' 
ce procédé, comme de la vaillance, Taroir estendu 
« lé doigt yaillamment : de la tempérance, s'«stre 
«c âb&tenu d'une vieille prochaine de sa fosse :'et d* 
<c la prudence , d*avoir bien entendu que troiç né 
«c font pas quatre. Qui voudroit louer un homme de 
R telles choses et l'en recoramanderoît , il se mons* 
« treroit. Merveilleusement impertii^nt et froid »•! 
!Autant presque en a il dit au troisième des dieux : 
« Je pense , dit il , encore que les louants de tellet 
ce choses sont impertinentes , bien qu'elles depen* 
te dent de Ja vertu , comme s'abstenir d'une vieille 
«qui se va mourant, endnrer la morsure d'une 
u souris M. Quel autre accusateur attend il donc^ 
ques d^ ses opinions , que luy mesme? Car s'il est 
•ainsi que celuy là soit impertinent et froid qui loue 
telles choses^ encofe bien plus impertinent dok 
«Stre estimé eeluy qui suppose que chascune de ces 
^oses là soit office vertueux , non seulement grand, ^ 
/ mais encore très grand : car si c'est acte de vaillance 
que d'endurer la morsure d'une souris , et de ten»- 
perance , s'abstenir d'une vieille estant près dé sa 
losse : il n'y a doncques point de différence , et.sera 
tout un de louer l'homçie de bien , autant pour cek 
q|ie pour pecy. 

XVL Davantage en son second livre , De l'a* 
ttiitié, enseignant qu'il n? tault pas dissouldre Uê 
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DES Î^TOIQUES/ I77 
Maitiez pour toutes faultes, il use dcf ces' {propres 
«lots : (c Car il y a des faultes , dit il ^ gu*il fault to« 
te talement passer sans s^ arrester , les autres où il 
« fault Un peu {A'eudre gardte , les autres un peu 
u pins y les autres qu'il fault estimer dignes , quo 
«{)Our elles ou dissolve l'amitié ». Et qui èÀ en- 
core pluà que cela y au mesme livre, il dit, que 
P0^s coptr^cterokis avec les uas plu5 , avec les au^ 
très 9)oiosj tellemept que les uns iw>|issec6nt plus^ 
\e^ autres n>ains aiui$« £t cèste différence «eH i^very 
sité«*estend bien largement, entBaoisf^t'que le» 
ws .seront dignes de telle, ]ieàautrai)dpplus grande 
amitié, et les uns meriterpnt tant 4}e*iby^'et les 
fu^^ plus que t^nt : car . que fait 41 6n tous .ces 
passages I4 , sipoû oQ^tre de grandes dif&venees 
en|xe les choses, pomr ,lesc(uelles l'amitié. «*éQgen^ 
dre ? £t toutefois «n son traitté ,.De rbpnQe$tet|ê^ 
pour demonstrer qu'il n'y a rienrtqttis «e qui est 
Ijtonzieste qui soit |>on^ il use de telles paroles : vlm 
«f bon est choisi^ble^ le cboisi^sabte est esjouissfrr 
<t bte^ resjouisasable est louable, et le louable est 
V J|oiifi9ste »^ Et dei^^ch^f : 5^ Le.bon est esjouissa* 
^4lle;, l,'esjoui§S£^bIe est venerabtle, le vénérable est 
^çoneste »« Ces propqs combattent cpntre luy 
^n^rne, cfir soit qi^e tp^t ce qui; est boiii soit 
ipùable, a4pncques l|e^t aps^i par temperaqpe >*absr 
tç^ir 4'ttqe vieille , ou ^oit que tpia,t;..t>cp, ne spît 
jhi|s Vi^V^^^^^ "y vénérable, sa r¥$W dpnoquw. 
ji^ pul)^ : car comment est il- possit>Ie quci les au- 
tr^ eqieiit iinp^rtineats et Iroi^ deiouer qp^qu'ua 
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«7» ^ !.«« CONTREDîdïî 
peur telles choses , et que Iiiy ne soit digne que ton 
8*im mooque , de s'eàjoufar et se magniâer pour telles 
occasions ? 

XYII. VôiLA quel il est en la plus part de ses es^ 
cripts : mais aux disputes qu'il fait contre les au- 
très, il se soucie encore moins d^escre contraire et 
repugfiant à soj mesme. Car en son traitté qu*il 
hit, De l'eihortatioU) reprenant Platon qui disOit^ 
qu'à ûéxiy qui n'a rien appris $t qui ne sçait paé 
rivre, il «st expédient de ne vivre point, il dit ainsi 
«B SM propres termes t a Ce propos là se combat 
««oijr mastaie/ et ti'a force njr efficace quelconque 
«pdiir etlioiter : car premièrement en nous roons* 
it trtfnt qu'il ùoos lest expédient de ne point vivre ^ 
« et par manière de dire^ nous conseillant demoQ« 
«rit, il nous ekhorte plus tOàt à autre chose qil'à 
#c'pMlofiopher/pàr ce qu'il n'est pas possible de pht^ 
le losopher si lonr n'est vivant : ni aussi de de^enit 
% «âge quelque long temps que Ion survive, si loft 
«vit mal et Igttorantement». Puis un peu plui 
avant il dit, qu'il -est aussi conVeûabïe aux mauvftià 
idaèémoum'^ix vie^ et use de ces propret iùot^ï 
>c Prémieremétit , ainsi cdiSàme là vertu pai* àb^ 
viÉuiMéôt oôMiderëe n^ rieil pourquôy noiis^ 
«< vio&^*vivrts: aussi le- vice n'est rien pourqua^ 
xc nous iiëuseà dévions' aller de ceste vie»; H lie 
^ault jà fenflle^er d'autres' livres de Chrysippus ^ 
foùi ttibnâlre^ comment il se contre^ et se tc^ 
ptignè k sby mesme : car en ceulx là que nous ve- 
nons d'âll^er tantost; il Mieine ce tnot ti'Aiitb- 
theneSy-Ea le louant, «qu'il &ult faire provision 
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m'Ae sèVis {>out emettdre > dtt dTtin lt6ol ^pànà 4te 
%i pendre » : et oest autite éû pôAte TyHà^ié , 

De la vertu, ou de nâort^ approcher* 

ILt toutefois qu'est-ce que veulent dire ces pr<|»os ]kf 
sinon qu'il est plus expédient aux fols et maciMu- 
Tais de mourir que de virre ? Et quelquefois com- 
|[eant Theô^is, qui dit , ' 

Poiir pauvreté fuk et «vicier^ . 
Il se faukirôit, Cyme^ précipiter 
Au plus profond de la mer furieuse ; 
Yoire du haut d'une roche Hideuse. 

Il falloit, dit-U, pliM tost mettre ^ Fmi le )peché 
fîiir et eviten Que hit il doneqkies atitfe thùé^f si« 
non que les mesmes propositions ets^t^pi^, que 
luy mesme telle fois -a escrittes^ il les ,ei£|fe et les 
condamne quand d'autres les escrivent ? Car il re^ 
prend Platon de ce qu'il asseure qiill est plus ex- 
pédient de ne yiVre du tout point .,, que. d(e vivre 
meschammenty ou en i^n^rçi^ce : et <^ pendant il 
conseille à Theognis àe mettre en sa poésie, qu'il 
ma îà^h^tieb^itet ^n k ttiet^tbt ^iHà lié)'vteè et 
k MMsfattticiitèi USt IrniMt AttttMtiëtieà 4e tb qtoll 
:4M^6j% leâ Mé qiiU'ônt féé ée tettéUe^ éà ^M 
pour se pendre : toutefois il blasme celuy qni dl-^ 
rseitt; qii6 le fioe iU'èstbifi: peà èa<uisé )$Ui&katfe^ur* 
i^My notoe mUs éétlbti^ jèUèr h<>ri âfeièei^ iib. ' 

XVIIJ. Et contre Platon, De la jusjtîp^^o^ès le 
coitamenc^ent ilsauke aajpropos deB<dieaxy €(tdit 
« que Cephalus ne divertit et ne*defltflmmè|wis<bieii 
a les hommes de mal iaire^ par k craiùtè dÀ'dieux^^ 

S4 
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c^ ef que le discours quHl fait de la vengeance Air 
« yine est aisé à réfuter et $r calomnier, par ce qu« 
« de luy mesme il suggère beaucoup d'argumens et 
a de yerisimilitudes au contraire, comme si celare- 
« sedtblôît proprement aux côftiptes d*Acco ' et 
ce ii^^Ipliito', dont les bonnes femmes font peur 
« aux petits ënfkns, pour lesgatd'er de s'appliquer j( 
« mal faire » : ainsi se mocquant et detractant de 
Platon I il loué au contraire aîUears , et allègue en 
plusieurs passages ces rers d'£uripide| 

Maïs if y a un Jupiter aux cieux 
Qui voit les faicts humains ^ et d^autres dieux; 
. .. Pour les '^nger t encore que Ion rie 
. , JDeceprçpos, parfolIe;i9tQ<<querie, , 

'^èm!)!iibtetrient*ati premier livre , 'De la jùsttfce, 
* ayaiit'àîfegùé' ces vers icy d*Héàiode ,' 

-'■: ii J*" ' • ' ' '• '"' "' , ' ' ' ' ' 

Saturnien Jupiter irrite- 




tamme; 
tjlil: %nè ah "penplë^^ î^ terre extermine ?. 

Ji^ f^/Çï? k»i^¥* ^^fiP^ ^ fin que les o^eidl^M 
Ifif^nfA aiçsi,pwBi§j;lçsaijisçe^qd(^r|:îs par cea'exeoi^ 
ll^ff Ihf s'^dqpapept n^ins, à. fciçe. teUe^ liiesdiaii^ 

, ., ^%*, , J)^^^GH^v ea^spn traitté^ De; la justtoe , 
(tya^f jlit.qtt^ peuIx^ui;ti6nive|M:..que la voliq^ 

£>• ^L^c^éfelt i^i>rieille femme, dont la bétÎM et la umnlidté 
-«ii^ifiii^ tmia ^*êt4et dé beëic^ de cozÀes. Qaaât à if^uio , 
«f)|».i9,-^<incx>ii]iiie. .0^ . ... : ; /*; • •? 
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D ES STT O I Q U ES/ a8i 
•oitbi^nf mais noUL p^s la fin des biens, souvent an-* 
cufiemeiit et retiennent la justice : tsr il ie met eu 
ces propres tenues: « A TacUrentiire qu'en bttG»ant 
ce la vokipiëiqpi'iette soit bieb simplement^ mais nbn 
« pas la fin et la«oyme'des iÀèrn^^'Of dxr genre des 
^ chofiesicfaoisissables pouriFamour d'elles ihesmes y 
« çt qui sbnt honifestet, miras pouécrons^ samrer la 
n justtco'par k«'ixioyenr^ en làis3ant t'honnesteté et 
«c la jmtîce en pliK par&ct bien qae la volupté »; 
Voilà ^e qûlil «dîtiea ce lien là de la* volupté» Mais 
ea.soiP HvTey'Comre Plàtoni^ ié reprenant de ce 
qu'il mettoilt lai s^nté entre les cfaosei> bonnes, il 
dit que noa éeulément^la Jûtstice, >itiâis aussi la 
majgnailia^it49'*lâ^ tampèrànee; -et toutes autres vei> 
tus se. perdent et s'abolbsecÉi^isi i^oui tenons qiia la 
voluptiipiW hk^Wàéi lou quelque > autre'Chose quelle 
qu'elle ^t)ity<se'plaJ6se noqfibnei* et mettra entre les 
biens, si elle : n'est honnestCé Orquanft à ce:i|n'il 
faukx^p)39»df e pour la de&nse de-i^bton, nou» Y»» 
vous éicpit .^iHeiits jsJeb'Qontre' de lujr: 2 maïs en; Cést 
endroit .l^iaepfigiwiGeât contridiotion à soy nasaie 
es^ tod^mto&^'eHfe, veu qu'eoianlieu il tient i^ 
Ion peuk jqnaintonir ei^deiendrëlaîusiiice; en sup- 
posant quft h irol^pté' soit biemaFec L^hoimestefeé c 
Et en un autre Ueu il accuse txms eeub qui r^fn»- 
tent autre bien quepe qui est honncsté^ disant que 
c'est destrûire et, abolir toutes les vertus* Et à fin 
qu'il délaisse aucim moyeu de sauver et défendre 
ses cf^p^^ictions , escrivant^ De la justice , alen- 
contDed'Aristote, ilescrit qu'il a tort de dim-, 
qu'en smppQsant que lairakipcé soit la fin- des biens 
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s8« LES CONTREDICrS 
on o&te la fustice, et avec la justice toutet lés an* 
très vertus: « Car il est bien vray, dit-il, que cenlt 
«I qui ont Geste opinion là^ ostent vctrelnent la jus^ 
n tiCBy ma» il n*y a rien qui eitipescke que les 
» autres vertus ne puissent demourer , sincm cfaot^ 
cr sissables pour ramoor. d'elles, à- tout le moins 
n bonnes et realement vertus »• Et puis il les nom^ 
me par leurs noms^ lés unes après les autres ^ et 
vault mieulx que nous produisidns ses propres ter* 
mes : « Encore qu'il semble par <^ dlseoiirs que 
« volupté soit la fin des Uetis, w À'est piss à dire 
'n pourtant que tout y soit compris- dessotibs, et 
ic pourtant fruit il Mie, que nulfe des vtsrtifs n'est 
« à choisir pour l'amour d'elle mesrae, ny des vices 
m à fuir , mais qu'il fealt référer tout cela a uil 
« bnt proposé, et cependant rienti*emp(Mkera se^ 
« Ion eulx , que la force, la prudence , la conti* 
« nence , la patience et antres semblables vertus » 
« fte soient eiltre les choses bonnjes , et leurs con- 
«X traires entre celles qu'il £siult fuk* ». Qui fut 
'doncques jamais jphis teitierair(e «n pa'^oles que 
luy , veu que de deux princes dès philosophes , il 
impute à l'un qu'il oste et abolit toute viertù, .en ne 
.confessant pas, que oëia seul qui est faonneste sota: 
bon s et à Ttatre^ qa^ supposé, que la volupté fuit 
<la,fin des biens, il n'estime pas que' toute vertu 
^e païfsé sauver et deSetidre, ex^pté la justice? car 
:fi*0sa uiie merveiUeusie lioeuce qu'en discoiirant sus 
nn mesmesub^i^ et de mesme matière , oie que luy 
suppose^ le- reprendre en Aristote^ et pà^ luy 
onmine le suhvertir ct^cstruire en accoiaDi PU^. 
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tdn, efc toutefois. En ses démonstrations de la jus- 
tice, il met expressément], que tout ofBce parFaict 
est action legitikne et juste opération. Ordelqut'së 
6it par cohtinenôe, par patience, pàt prudehcé, od 
J)ar réHjûntêj Ht office pat'faict : il s'ehsiiit donc* 
qaes, qu'il est aussi le^lîrtke acUôi^. (jomment 
donc ne laisse il la justice à eètilx k qal il kisse là 
prndenée , la continente, la vàillancie, attendu que 
tous les actes qu'ils font selon ces vertus là sont 
offices parfaicts, et. paFtôtisequent justes et legi* 
timesopek'ations? 

XX. PlAtoK a esct'it éù quelque passuge queTin-^ 
justice est une édriiiption de l'ame et seditfon in- 
testine, laquelle né perd jamais sa puissance , noii 
pas en cenlx mesmes qui Font dedans eulx; car elle 
lait combattre ie meschant alencontre de sôy tneîh 
me, elle le chocque, le trouble et letraraille. tîhry- 
sippus reprenant àèlk , dit que c*e^t mal et fkilUe* 
ment parlé de dife, qu'oti se peult &ire toit et Vôu-^., 
trager soy mesme, ce Par ce que tout outrage, dit- 
« il, est contre un antre » : mais puis â]^rès Ub se 
souvenant plus de ce propos, au ttaittë, * Des de- 
môfostratiôns dé la justice, il dit, quel Celuy qui fklt 
injustice, s'oUtrage soy mesme, et qu'il offensé et 
se fait tort, estant cause à soy ttiesme de cé qu'il 
transgresse les Ibix, en qnoy il ^e gciétvé et se bU&se 
soy mesme iodijgnëmeht. Voici ce qu^if dit contre 
, Platon >^ en discourant que riti|uÀtice ne peult e^tre 
comre^«Uiesme,ainsèotitf^autti;iy: «Car pour 
« estm particulièrement injustes, il fauh , dit-il ; 
a qu'il y eti àil plà^ieurs tria qui disent choses ^n- 
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<< traires Tunà Tautre; et dVIl^."!*^.» ^ i^âf-dm.t 
tt justice se prend aip&i comme estant entre plu^ 
.f« aieurs, affectionnez de telle ^orte les un» envers 
v^es autres 9 et <ie convient ny nepeult.^pp^^teniis 
« rien de semblable à un seul, sinon seulejiient ep^ 
a ce qu'il se déporte, ainsi ou ainsi envers. ses voi-» 
ccsins »• Au contraire, En ses démonstrations, il, 
fiifgpmente ainâ, pour prouver que rinjuste s'ou- 
trage et se fait^ tppt à soy mesme : « La loy 4efen4 
«t d'estre auteur ny cause de traa^gresse^i.or com^ 
u mettre injustice est transgresser . la loy : celuy 
cr donc qui est cause; à soy mesme de; pqqiiï^ettre 
«.,îp^U9tice,( transgressée }a loy de.soy m^me : et ce* 
« iiff qui transgresse la loy contre quelqu'un , luy 
p fiait, tort et l'oiitrag^. Cleluy doncq qiji ouvrage et 
« fait tort à qui xjue ce soit, s'outrfi^e et se fait tort 
« à soy mesmç. Davantage le^peché est, une espèce 
,ec' de blesseure et dommage que Jça f^it ^ ef^toa% 
H homme qui pèche, pèche contre soy nie^pie : p^irr 
« quoy toutjipmmiç qui pèche se blesse etfit'endom- 
M mage soy mesme : et. s'il estai^si, il se fait tevt 

ce 4§t s'optrage doncq^s.oy mesme. Et puis il argu^ 
.« encore ainsi : Cejuy qul.seuffre estre blessé et 
,cc offensé par un au ti:a^. se, blesse et.pffense quant 
.<r e|: quant soy mesnie indignenient : et; cela est 
,« outçager et faire injustice: Celuy doncq qui e^t 
,«jLpffep$é^et reçoi| ^njure de qui que ce soit, se 

«, fait tort à sqy mçsmei ». . . , 

XXI. Au troisième Uvre, Des exhortations, il 

dit, que la. doctriuei des bonnes et tnauvaises johoses 

qu'il introduit e|^ q/^'il|approuve', è^t foT% açcor- 
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dante avec la vie bamahxe, et qu'elle est fort con<« 
jointe aux anticipations qui par nature sont êm- 
pralntes en nous. Mais' au contraire , au 'premier 
livre 11 met, que cesté doctrine destourne et diver- 
tit Thomme de toutes autres choses ^ comme n'es- 
tant rien qui nous appartienne , ne qui nous aide 
à acquérir béatitude, et félicité souveraine. Voyez 
donc comm^it il s'accorde avec soy mesme^ quand 
il afferme que sa doctrine nous divertit du vivre ^ 
de la santé, du repos, et de l'integi'ité des sens , et 
qu'il maintient que cela 'que nous demandons le plus 
en noz prières aux dieux, ne nous touche et ne nous 
appartient en rien , et neantmoins est fort accor** 
daut à la vie humaine, et aux communes anticipa^ 
tions de cognoissance qui naist avec nous. Mais à 
fin que Ion ne puisse aucunement nier qu'il ne se 
répugne et contredie à soy mesme, voicy qu'il dît au 
troisième, De la justice : « C'est pourquoy, dit-il ^ 
« à cause de la transcendente grandeur et bonté de 
« noz sentences, il semble que ce que nous disons 
« soient choses feintes et controuvées à plaisir \ 
« oultre le pouvoir de l'homme, et par dessus la na- 
fc ture humaine ». £st-il possible de confesser plus 
apei'tement que Ion se combat et contredit à soy 
mesme, que fait celuy-çy , disant, que ses proposi- 
tions et opinions sont si transcendentes et extrava- 
gantes^ qu'elles resemblent à des fiables controu- 
vées à plçiisir, et qu'elles sont oultre l'homme et par 
dessus la nature humaine, et toutefois qu'elles ae- 
cordent et conviennent fort à la vie de l'homme, et 
^u elles approchenjt fort des communes notioos •( 
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tnticipatiom de cognoissancei nëes avecques nons; 
. XXIL II alFerme que Tessence propre de riîife- 
Itcité est le vice y asseurant en tous ses livres de 
j^ilosophie morale et naturelle, que yivre selon le 
vice, est autant que vivre malheureusement : mais 
RU troisième livre. De la nature, ayant dit qu'il est 
utile et expédient de vivre fol et insensé , plus tost 
que de vivre point, encore que Ion n'eust an* 
cnne espérance de devenir jamais sage : il sub* 
)oioct après, « Car il y a de tel bien aux hommes, 
« que les maux mesmes en quelque manière pre** 
«cèdent les choses moyennes n« Or qu'il ait es* 
crit, que rien ne sert ny n est ,utile aux fols, et 
aeantmoins qu'il escrive en cest endroit, qu'il est 
expédient de vivre voire fol et insensé, je le laisse 
•passer : mais, attendu qu'il appelle moyennes les 
choses qui ne sont ny mauvabes ny bonnes , de 
^Ure maintenant que les mauvaises aillent devant, 
«t valent mieulx, c'est autaut à dire comme , que 
les choses mauvaises valent mieulx, et doivent al- 
ler devant les non mauvaises , et que l'estre mal- 
heureux koit plus utile, que le non estre malhea* 
reux : et par ainsi il estime donc plus inutile le non 
estre malheureux , et s'il est plus inutile , il est 
^oncques plus dommageable que d'estre malhen- 
veux. Mais voulant un peu rabotter et polir ceste 
vabotteuse faulseté, il subjoinct touchant les choses 
mauvaises : Non pas ^ dit-il , qu'elles aillent ie- 
« vaut , mais c*est la raison avec laquelle il vaiilt 
JK mieulx vivre, encore que Ion dèust estre fol , que 
M non vivre ». Premièrement doncquQS il appelle 
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maui^aîstié et vio^ , lei choses maavaises ^ et qiû 
participent de mauyai&tié : or maurai^tié e9t rai- 
sonnable^ ou pour mieul^ 4ire est raison errante : ce 
n'est doQcque^ au^e chose rirre avec raison , es^ 
tant lois, que vivre avec mauvaistié : et puis vivre 
estant fols, est autant que vivre estant malbeu*» 
reux. En quoy donc , et comment est-ce que cela 
précède les choses moyennes ? Car il ne vouloit pas 
entendre ( ce disent-ils ) que l'estre bien heureux 
precedast et allast devant Testre malheureux : ny 
ne pensa jamais Chrysippus qu'il fallust compter et 
mettre entre les choses bonnes, le demourer en vie, 
ny entre les mauvaises le sortir de ceste vie, ains a 
pensé que c'estoient choses moyennes de soy : au 
moyen dequoy il est quelquefois convenable aux 
heureux de sortir de ceste vie, et aux malheureux 
d'y demouren 

XXIII J^T quelle contrariété peult estre plu» 
grande que celle-cy , quant aux choses çhoisissablea 
ou refasables, que de dire, qu'à ceulx qui sont ex- 
trêmement heureux, pour l'absence 4'tine chose 
indifférente, il convi^ne s'dbstenir des biens pré- 
sents ? Et toutefois il estime que nulle chose in* 
différente n'est nychoisissable de soy, ny refu* 
^ble , ains que cela sçul soit à e#llre, qui est bon , 
et cela seulà fuir, qui est mauvais : tellement qu'il 
«dviendra selon euU,.^'ils ne dresseront les dis- 
cours et conseils de leurs actions, ny à la poursuitte 
des choses qu'il fault eiilire, ny à la fuite de celles 
qu'Urfault fuir, ains qu'ils auront autre but oà iU 
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viseront, et qu*îls vivront et mourront pour chos^ 
qu'ils n'esliront ny ne fuyronté 

XXIV. CHRYsipptrà advoué que les chose» 
bonnes sont entièrement différentes des mauvaises^ 
comme aussi est il nécessaire , s'il est vray que le» 
unes rendent ceulx, en qui elles sont, tout aussi 
tost extrêmement malheureux, et les autres extrê- 
mement heureux. Or, dit-îl au premier livre , De 
la fin des biens, que les choses bonnes et mauvaises 
sont sensibles, et le dit en ces termes : «c Que les 
« choses bonnes et mauvaises soient sensibles , il est 
« force de le dire pour ces raisons. Car non seule- 
<c ment les passions ayec leurs espèces sont sensibles, 
« comme la tristesse, la crainte et autres sembla- 
Kbies, mais encore peult on sentir lelarrecin, Ta- 
u dultere et autres semblables maléfices, et genera- 
«lement toute follie, couardise, et- tous autres 
« vices, non seulement ' la joye, les bénéfices , et 
•t plusieurs autres dépendances des vertueux 6f- 
« fices de la prudence, de la vaillance, et des au- 
ic très vertus >). Or à lin que nous laissions ce qu'il 
y a au demourant d'absurdité en ces paroles là, qui 
est ce qui confessera qu'estant le bien sensible, et 
ayant une grande différence avec- le mal , il soit 
possible de devenir de meschant, homçtie de bien ♦ 
et l'ignorer, et ne sentir pas la vertu présente, ams 
estipier que le vîce y soitmc|ié ? Comment peult il 
estre que cela ne soit très estrange ? Car nul ne 
peult ignorer ny mescroire qu*il ait toutes les ver- 
tus ensemble, ou il fault confesser, qu'il y a bien 

peu 
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^pÉa de différence et bien malaisée à discerner ^ 
entre le vice et la vertu, entre la félicité et l'infc- 
licite, et entre la vie très honneste et la très des^- 
honneste, s'il est possible que Ion passe de l'une en 
l'autre sans s'en appercevoin 

XXV. Il a escrit un œuvre qu'il a intitulé^ Des 
f^ies y divisé en quatre livres , au quatrième des-^ 
quels il dit, que le sage fuit les affaires, ne se mcsie 
que des siens , sans es'tre curieux de ceulx d'autruy* 
Ses termes propres sont tels : ce J'estime quant à 
u moy, que l'homme prudent fuît les affaires ^ s'en- 
ce tremet de peu , et ne se me&le que des siens : car 
ce cela est propre aux gens d'honneur de se mesler 
«ce de leurs affaires simplement, et d'entreprendre 
<r peu »• Il dit aussi presque le semblable au livre 
intitulé. Des choses choisissables et eligibles pour 
T amour de soy^ en ces propres termes : « Car à la ^ 
«vérité, dit-il, il semble que la vie reposée soit 
« hors de péril et en seureté : ce que le. vulgaire ne 
fc peut pas bien comprendre »* En quoy première^ 
ment il est tout manifeste , qu'il approche; bien près' 
de l'erreur d'Epicurus , qui oste de ce monde le 
gouvernement de la providence divine , potirce 
qu'il veult que dieu demeure en repos , oisif, sans 
se mesler de rien. Mais Chrysippuâ luy mesme, au 
premier XxyvfaDes Vins , dit, que le^ sage ^volontiers 
recevra un royaume, et en fera son profit, et s'il 
ne peult régner luy mesme, au moins, il -hantera 
avec le roy, ira quant et luy à la guerre , estant tel 
comme estoit le roy Hidanthyrsus de Scythie, ou 
Tfeucon le roy de Pont. J'alleguéray encore ses me» 
Tome XX. T ' 
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mes paroles, afin qfie nous voyons , si comitte âë 
la plus haulte et de la plus basse chorde il se fait 
une consonnance et accord de Vecuve^ aussi s'ac* 
corde la vie d'un homme qui choîsil de vivre à 
repos sans rien faire , ou qui s'entremet de bien peu> 
d'affaires , et puis après s'en va avec les Scythes à 
la chasse » cheval , et prend en mai» fes affaires 
du roy du Bosphore y pour la raoîiMlpe AeOesské qui 
se puisse présenter. «Car qnaaat à cepomct^ ditîl^ 
ce que le sage ira à k j^errd avec les prince» , vivra 
ce et conversesra avecmda^ nous lie considérerons^ iti-^ 
et continent après ceey^ ce que qu^ques una île 
et soupçonnent pas ^ à cause qu'il y a de presqiae 
« semMablea discours ^ et nom leur iadesotfs à cause 
ce de pareilles raisons i>. Puid un peu après : ce £t 
ce non seulement avec ceub qaî ont peiietré bien 
et avaat en la disciptin» de Verm, ëî qui^ Ottf esté 
et bien condttibnnei ^ cettune Hidatuliyrràis^ et 
ce Lieucon n, - 

XXVI. Il y en a qui t^prenâèAtCàtfisdienes , de 
ce qu'il ^assa la met poiur àtier trouver Alexandre 
en son camp> soubs espeitmée» de faire rebastir la 
ville d'Olynthe > comme Af istôtô avoit fait resta- 
blir celle de Stâ^ra ^ et louent grandement Ep^o-^ 
rus 9 Xenocrateis et Menedemus , de ce qn'ils re- 
fusèrent AlexanKlre. Mais Chrysîpptfs ndns pôulse 
son âage i la teste la première , pour gagner et faire 
son profit, jusqoes à la ville de Panticapseum , et 
jusqucsaux déserts de la Scythîe, et que ce soit 
pour y gagner et y faire son profit , il l'a monstre 
au paravatit ^ sij|>f)'6sant-qu'îl y a trois pt incîpani 
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moyens , par lesqju^l^ le ^s^ç pgçlt p)riAip<li}e;ç et; 
gaigner. Le premier > ç'^t. P^S Iç^ bvçnfa^^ d^îj 
çoy» : le second,, de §es a/x^is,: çl; le tçoifiefl[\ft d'e^Hr 
seigo^r les letl^res^, Çt tç^foi^ e^ plu^ieu^f Iji^pi^ 
il nous ipompt la té^e à ^rçç 4? ^M^^ ^^.^ Vy?^^ 4v 
poëtç Euuripides , 

Que fault il plus à Phomme transitoire, 
Que pain et eau » pour manger et pour boirt? 

Mais aux livres ^ Pe (a Nature , U dit ^ que le sage <| 
quand bien il auroit perdu de tr^s-gi^andes facultez 
et richesses , estimera a\roir perdu seûle;mqnt autant 
que yault une drachme d'argen^ » e^ l'ayant là ainsi 
élevé et enflé * au contraire îcv il le ravalle et 
abaisse ) jusques à. en faire un mercenaire et un 
maistre d'eschole* Car il yeult q^*il puisse deman- 
der et exiger son salaire > Yoire et prendre argent 
fiyant 1# main> tout au cpmmançement de rappren- 
tissage^ çt quelquefois aussi après^ que le teoips 
prefix ^ son disciple sera passé : ce qui , dic-îT^ est 
plus honpeste , mais l'autre est le plus seur , dé se 
faire payer ayant la main ^ estant 1 autre façon d^ 
dilayer et attendre, subjeçte ^ recevoir beaucoup 
d'injures et de pertes : ^t le dit en ses propri^s ter^ 
mes ; « Les bien advisez . dit7il , çxigent de leurs 
n auditeurs leur eçchplage, nQn pas tous d'une mes- 
ce me sorte , ains diversement selon que Topportu- 
n nité se présente , et ne leur promettent pas de les 
« rendre sages , et ce dedans un an , mais bien pro« 
te mettent ils qu'ils le feront en tant qu'il sera en 
« eulx , et dedans le temps qui sera dit et accorda 

Ta 
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ce entre eulx ». Et un .peu plus avant, parlant de 
son sage , « Il sçaiira , dit-il-, le temps opportun 
ce de demander son salaire, à sçavoir s'il vaudra 
ce mieulx' l'exiger incontinent à l'entrée de son es- 
ce cholier , comme la plupart le font : ou bien , s'il 
ce leur fauldra bailler un terme prefix , estant ceste 
ce façon biensubjecte à recevoir dommage et perte, 
ce combien qu'elle semble estre plus ciyile et plus 
ce honneste ». Et comment sera donc maintenant le 
sage mespriseur d'argent , s'il est ainsi qu'il con« 
tracte àprisfaict pour livrer la vertu, et encore 
qu'il ne la livre pas', qu'il en exige son salaire, 
comme ayapt fait tout ce qui estoit en luy, et ce 
que reqùeroit son office ? Ou comnient sera il plus 
grand que de pouvoir endurer aucune perte ou 
dommage, s'il est ainsi qu'avec si grande sollici- 
tude il se tienne sur ses gardes , que Ion ne lui face 
tort on dommage au payement de son salaire? Car 
Duï ïfjd reçoit tort à qui on ne fait point de dom- 
mage. Et pourtant combien qu'ailleurs il eust main- 
tenu que le sage ne pouvoit recevoir tort , toute- 
fois en ce lieu là il dit, que ceste façon est sub- 
fecte à recevoir perte et dommage. 

XXVII. Et en son livre, De la Republique, 
ayant dit que les citoyens ne feront rien pour vo- 
lupté , ny ne prépareront rien , louant grandement 
Euripîdes , de ce qu'il a dit en ces vers : 

- Que fault il plus à Thomme transitoire , 
Que pain et eau, ^our manger et pour boire ? 

Un peu plus avant il loue Diogenes , de ce que. 
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]^ublicquement il abusoit de sa nature , disant aux 
assistans ^ «c A la mienne volonté que je peusse ainsi 
« chasser la faim de mon ventre m ! Quel propos 
iionc y ailyenmesmeslivresde louërceluy qui chasse 
toute volupté , et <:eluy qui pour volupté fait à la 
Veuë de tout le monde une si meschante et si vil- 
laine chose. 

XXyiIL En ses livres , De la Nature^ ayant es- 
crit que la nature a produit beaucoup d'animaux 
pour la beauté seulement , prenant plaisir à faire 
de belles créatures, et.s'esjoûissant en la diversité, 
et y ayant d'avantage adjousté un fort estrange pro- 
pos , que le paon avoit esté produit par la nature 
pour sa queue , à cause de la beauté d'icelle, Âu^ 
contraire en ses livres , De la Republique , il re- 
prend fort asprement ceulx qui nourrissent des 
paons et des rossignols , comme voulants faire de^ 
loix contraires au souverain législateur du monde, 
en se mocqqant de la nature qui prend plaisir à 
produire de tels animaux ^ ausquels le sage ne 
donne point de lieu ny de place en sa république. 
Car comment ne trouveroit on estrange et hors de 
toute raison , de reprendre ceulx qui nourrissent les 
animaux, pour la création et production desquels 
ils louent hautement la providence divine? Ayant 
dit en son cinquième livre, De la haiure^ que les 
pulces nous çsveillent utilement ^ et que les souris 
nous advertissent aussi de prendre bien g^de là oi* 
nous mettons chasque chose , et qu'il est yraysem- 
blable que la nature prend plaisir à produire de 
belles créatures, et qu'elle s'esjoûit. en la diversité ^ 
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îrait*eirï(idreces'|Jt'0pfes'tfa6ts, «iCeîa jieult bien evî- 
« dedthënt a{J)par6îr'eh fa queue' tiiii paon : car elle 
ec ifibn'stre là t[iiê éèst animkl a fesité jJ^odiiît pour 
ic Va qdeu'ë/etiidn'pâs au rebbuA, ilè plm tie itiôins 
« ^ii*à|Jrés^tie le'hiàsle à'ei<é dréé , fa femelle est 
« venue yjirôs'». Et èh *s6h lîvi'e, i)U gouverne- 
ment de la chose publique , ayant dit qiie nous 
'sorrimës'[5rets de 'faire J)éind^e faiéshiè {iisqués aux 
•lîeux*Bfei Ion fôit flbuWirle'fdmier, tin peu après 
"idit {ju'îly éh'a'^ili éilîbéllUàéiit léurs terrés la- 
bourables de vignes stirlés B^bres'pfetitéz à la ligiie, 
"et *llé 'méurèhès niésniës , et ijui *nOilrrîsserit des 
*paons\,'dés pîgéôiis, et îlès'^ërdrîx', à fi^ ii^ivoir 
ïe'plâîiîlr dé les ouïr jergontiér /dés rossignols aussi : 
mais je lùy' déihânderoîs vôlbn tiers , que c*(BSt qu'il 
*8eht et qu'il pénée dés abeilles et du niîel. Car 11 
*^estoit conséquent à cèlify'qùi avoit ' dît , que lés 
piilcés* ésloïént créées ùtîleîiieiit , de dire que lés 
abeilles èstoîent ' Créées îAutiléiileiit : et s'il leur 
donne lieu et ptàce eh'àa chose 'publicque, poiir^ 
quôy est-ce 'qa*il défèhd à ses citôyéds les éhoSes 
qui résjouîsSerit rôiiye ? 'Btéf toiit aitïèî 'i^e' céluy 
*séroit ' împéhîiieAt ' q'iii^ féîf^rènidrbit ^ lés ' ébritîèz * au 
* festin , qui' màhgèrbieht' dés confitui*ès et de' la pâ- 
tisserie , beuroierit'de bon Vin , et inatiget^ôîent dés 
'délicates viandes , et ce pendant lôûêroièceluy qui 
les auroit coiiviéz à ces dèlîcès là , et qùî lés aùroit 
préparées ; aussi est hors de toute raisoh Céfuy qui 
loué la providence diviûe dé ce qu'elle a produit 
des délicieux poissons, dés oyséaux, du miel, et 
du bon vin, et reprend ceulx qui ne rejettent 
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^polnt tout cela , et qui ne se contemeot p^s 4e 
ipam et d'eau pour manger et pour boire , choses 
qui nous sont toujours à la «main ^ et qui suffisent 
;pour nostre nourriture : celujjrlà^esesouoie point 
•de ^ contredire à soy mesme , tet de tenir des/pro- 
poâitout contraires. ^ ^ 

X^X. Qui plus est, en son ^trai^é, llhs ^mhor* 
'iadons , ayant dit que c'est sans raison que Ion a 
.blasmé et diffamé l'avoir affaire avec ses mères ,' 
•filles et^sœurs , et de manger de quelque sorte de 
^vî^nde , ou biend' aller au sorlir.d'avec une femiAe^ 
.ou d'un mortuaire, À un sacrifice : m Car il fault, dît 
M-Wj en cek regarder les bôstes- brutes ,etles exem- 
cctples de ce qu'elles font, conclure et colliger, 
Xi. qu'il, n!y'û rien de -tout eek qui soit importun ou 
^<. contre la nature : cardon peultibien opportune- 
-«cctment alléguer cela , et' comparer l'usage des au- 
Mitsn» animaux, pour monsti^er que^ny.pour s'as- 
Mf tsembler , hy pour engeiidrer, ny pour mourir^às 
f«c temples , iln^y a rien^qui puisse souiller ny con* 
wccttaminer ilii divinité m. (Et au contraire au .cin-> 
.-quiesnseiîvre,{De>la nature, âL dit ^ que le poète 
Hésiode nous adiDuneste bien et honnestement , de 
.ne ^'pisMr>point dedans lesfontaines ,.ny dedans les , 
'rivi^es 'yrmais^enoore plus» raisonnable est il ;r s'abs-^ 
;tenir ,de pisser contre . un au|;él , ou contre l'imagp 
.et statiie dW dieu : et .qu'il ne fait rien de. dire ,^ 
que les chiens, lesasnes etles petits enfants le font 
bien , qui n'ont point de discrétion ny deconside-^ 
jration dételles <:hoses. IL n'y a daDcques^point de^ 

T4 
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propos de dire là, qu'il soit opportun de conside^ 
derer les exemples des bestes brutes : et icy, . qu'il 
soit hors de toute raison. 

XXX, Il y a des philosophes qui imaginent «tt 
mouvement accessoire de dehors en la partie prin-* 
cipale de Tame pour bailler solution aux inclina* 
tions, quand il semble que Ion est contraint et 
forcé à quelque chose par causés extérieures. Ce 
mouvement apparoist principalement es choses am- 
biguës : car quand de deux choses égales en puiS'» 
sance , et du tout en tout semblables , il est force 
d'en choisir Tune, n'y ayant cause aucune qui 
nous incline plnstosten Tune qu'en l'autre, d'au'- 
tant qu'elle n'est en rien meilleure que l'autre, 
çeste puissance accessoire venant d'ailleurs, saisis- 
sant l'inclination de l'ame, décide toute cestedoub^- 
te. Contre ces philosophes là Chrysippus discou-. 
rant, comme forçans la nature en mettant aucun 
effçct sans cause , entre plusieurs exemple^ allègue 
l'osselet, et la balance, et plusieurs telles autres 
choses qui ne peuvent pas tomber ny pancher tan- 
tost en un costé, et tantost en un autre, sani^ 
quelque cause et quelque différence qui soit en eulx 
entièrement , ou qui leur advienne d'ailleurs, par- 
ce qu'ils tiennent, que ce qui est sans cause né 
peult estre nullement , ne ce qui est fortuit , mais 
qu'en ces mouvements accessoires qu'ils supposent , 
il y a quelques causes latentes qui secrètement es- 
meuvent et induisent nostre justice et nostre in- 
clination en l'une des parties. Cela est l'un de* 
propos que plus souvent et plua^ notoirement il r^ 
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pefe, mais ce que luy mesme dit après tout au con- 
traire , d'autant qu'il n'est pas exposé en veuë à 
tout le monde, je Fallegueray aux mesmes paroles 
dont il use. Car en son traicté , De TofEce de ju- 
ger supposant deux courreurs qui arrivent au bout 
de la carrière, tout Tun quant l'autre , il demande 
que c'est que, doit faire le juge en ce cas là, à sça*- 
Voir , « s'il luy est loysible d'attribuer auquel qu'il 
te luy plaira des deux le rameau de palme , supposé 
<t encore qu'ils luy soient tous deux si familiers qu'il 
<c soit plus tost pour leur gratifier du sien , que de 
ce leur ester ce qui seroit à çulx , ou si la palme 
«f estant commune à tous deux , il luy sera loysible 
ce d'incliner fortuitement à l'un ou à l'autre , corn- 
fc me s'ils eussent tiré au sort , je dy, Incliner for- 
V tuitement, comme quand Ion nous présente deux 
^ drachmes semblables au demourant , nous encli- 
cr nous plus en celle que nous prenons ». Et au 
sixiesme , Des offices , ayant dit , « Qu'il y a cer- 
« taines choses qui ne méritent pas que Ion s'y ar- 
ec reste beaucoup , ny que Ion les considère de bien 
ei près » : il estime qu'il fault en telles choses don- 
ner le chois à la fortuite inclination x de la pensée., 
ne plus ne moins qu'à l'adventure du sort: <ecom- 
ce me , pour exemple , s'il est question d'esprouver 
« ces deux drachmes qui seront présentées , les uns 
a pourront dire celle là ^ les autres celle cy est la 
ce bonne ^ mais pour ce qu'il en fault prendre l'un^ 
«c des deux , alops sans s'arrester à en faire plus 
fT grand examen , nous prendrons la première ye- 



Digitized by 



Google 



:3g8 LIES COTïTllE Dïï C T S 
^ une tu Et en un autre lîeujl Ah, mettaat ceb 
;b Uodrentuve du sort , nous prendrons quelquefois 
le pire. £n ces 'passages la^ la fortuite inclination 
-de tia pensée à la première venue , ^et le commettre 
Àl-adventure du sort > n?est autre 'Chosesinon in* 
troduire un choîs> des choses indifiorentes , sansau- 
-cune cause, 

XXXL Au tFoisiesme, ayant dit de la dialec- 
'tique, que*Platonet ^ristote avoient fort travaillé 
^après , et leurs diseiples et sectateurs aussi , 'jusques 
àPolemon et à Straton, et principalement -So- 
crates, et ayant encore adjousté à cela^ ^ue Ion 
^urroit vouloir feillir avéc^ de tek -etsi^grands 
-personnages, ilsubjoînct'puis après de motà^mot: 
« S'ils n'en eussent y dit il , parié qu'en passant par 
^ dessus 9 on sefust à l'adventure peu mocquerde 
« ee lieu là : mais en ayant tratcté si diligemment 
'«c et ^si sérieusement , ^eommede l'une des '^lus 
*w grandes et plus nécessaires ^fecùltez, il n'est pas 
•te vray semblable qu^lIs ayent si lourdement -feilly, 
«c'eétantS' en toute philosophietéls que nous les prê- 
te sumons iu Comment doncq, luy pourroit quel- 
qu'un replieqner^ne' cesseras tu JanMiis^ de combat- 
"tre de tek et si grands personnages , et de les con- 
vaincre/ comme tu pense9 9 d'avoir erré? Car il 
n'est pas vray semblable qu'ils ayent escrît dili- 
gemment et soigneusement de h dialectique^ et 
que des prinéipes de la fin des ^ biens y de. la justice 
^t des dieux, ils n'ayent escrit qu'en jouant , et 
par manière d'acquit, encore mesmement que tu 
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appelles leurs traictés^t discours aveugles, répu- 
gnants h soy mesme , et Contenants innumerables 
faultes et erreurs. 

XXXII. En quelque autre passage , il nîe que fe 
vice de 8W/;)Ctfi^€Xtxx/a, c'est à dire, la jôyede veoir 
mal advenir âutrliy, àoit en esti'e, et qu*eUe ait 
reale subsistenice , poUr autant , dit il , que ja* 
inaji$ homme de bien ne s'esjouit de veoir mal ad- 
venir à un autre. Maïs en son second livrfe , Du 
bien, déclaràht que c'est qu'envie, c'est à sçavoît' 
dbuleur du bito d'autruy : a Pource que les hom- 
cc nies, dit il, veulent ravaller leurs voisins, afin 
crqtie'ëuk ayent le dessus » : Il y adjouste purs 
après, «La joye du mal d'autruy»: en disant, 
«cA<bellelà estcoûtîgue la joye du mal d'autruy, 
ce parce que les hommes cherchent à rabattre leuis 
« voisins pour causes semblables , mais quand ils 
« sont destôurnez en d'autres mouvements na^ 
<c tùreU , il s'engendre la miséricorde ». Il appert 
^r là, qu'il met la }oye du mal d'autruy, comm^ 
chose sùbsistente aussi bien que l'envie et la mi* 
sericorde : laquelle toutefois il dît ailleurs n'estre 
aucunement subsistéiite , comme ny la haine des 
meschants , ny la cupidité demain deshonneste. 

XXXIII. Ayaî^t dit en plusieurs lieux qiie pour 
.€stre j>lus long temps heureux le^ hommes n'en sont 
pas pius heureux , que cêutx qui participent de la 
béatitude en un môwent de temps. Eu-pldsieurs 
autres 4ieux au contraire il dit , qu'il n'en fouit pas 
seulement es tendre le doigt pour Une prudence qui 
ne dure qu'un mom^t de temps, ne phis ne moini 
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qu'un esclair qui passe volant. Mais il suffira d'aP 
léguer les propres mots qu'il a escrits en sdn sixies*' 
me livre , Des questions morales , touchant cestç 
matière: Car ayant dit que ny tout bien ne tombe 
également en jbye ^ ni tout vertueux office en van»- 
terie , il subjoinct puis après ces paroles* « Car s'il 
<c ne doit avoir la prudence que pour Un moment 
« de temps , ou pour le dernier jour de sa vie , il 
cr n'en convient pas seulement estendre lé doigt 
« pour une telle prudence , combien que pour estre 
« plus long temps heureux les hommes n'en soient 
« pas plus heureux , ny la béatitude eterneljle ne 
it soit pas plus souhaitable , ny plus désirable que 
« celle d'un moment d'heure ». Or s'il estimoit que 
la prudence fust un bien produisant la béatitude , 
comme fait Epicurus, on ne reprendroît seulement 
que la nouveauté et faulsèté estrange d'une telle sen^ 
tence. Mais puis que la prudence n'est point autre 
chose que la béatitude par soy ^ aîns es.t la béatitude 
mesme , comment est ce que fcela ne se contredit et 
répugne , de dire que également soit eligible et dé- 
sirable la béatitude dun moment d'heure, que 
celle d'une éternité, et que la béatitude d'un mor 
ment ne soit d'aucune valeur ? 

XXXIV, Il dit que les vertus s'entresuyvent 
l'une l'autre , non seulement en ce que qui en a 
Tune y il a toutes les autres , mais aussi en ce que 
qui ouvre selon Tune , ouvre quant et quant seloo 
toutes les autres , et tiennent qu'un homme n'est 
point parfait qui n'a toutes les vertus. Mais toute- 
ÏQx^ au sixième livre;, Des questions mor^le^ , il dit.| 
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^e ny l'homme 'de bien ne fait pas tousjours vail- 
lamment , ny le m^schant laschement , pource qu'il 
fault que l'un , luy estants certains objects présen- 
tez , persévère en ses jugements , et que l'autre s'en 
départe : et est aussi croyable , que ny le meschant 
ne paillarde pas tousjours. Or si , faire vaillamment 
est user de vaillance , et faire laschemcnt user de 
lascheté , ils disent choses contraires , quand ils af- 
ferment que le meschant ouvrant selon un vice , 
ouvre selon tous ensemble , et que le vaillant n'use, 
pas tousjours de vaillance^ ny le lasche de lasr 
cheté. 

XXXV. Il définit la retorique estre l'art, tou- 
chant l'ornement et ordre de l'oraison prononcée : 
d'avantage il a ainsi escrit au premier livre : <« Et 
•c ne fault pas à mon advis avoir seulement soing 
ce d'un honneste et simple ornement en ses paroles , 
•c ains fault aussi avoir cure des propres gestes , 
u des pauses et stations convenables de la, voix et 
« composition du visage et des mains »• Et estant 
ainsi curieux et exquis en cest endroit : au contraire 
en ce mesme livre, ayant parlé de la collision des 
voyelles : « Non seulement , dit il , il fkult négliger 
H cela , et penser à ce qui est plus grand , et de pins 
« d'importance , ains fault laisser passer certaines 
« obscuritez , et certaines defectuositez , voire jus- 
te ques à des incongruitez , dont plusieurs autres 
«auroient honte ». Or de permettre quelquefois 
d'estre curieux à bien disposer pdx ordre son langa- 
ge jusques à avoir honneste contenance , et en son 
Visage , et en ses mains ;^ et une autre fois ne se sou- 
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cler point d'aucune défectuosité eu son langage tiy 
d'aucune obscurité, voire n'avoir joint de honte de 
commettre d|^ g|:osses incongniitez , cel^^ est fait en 
hooun^ qui dit à 1^ vojiée tout ce qui luy vient en 
la bouche^ 

XXXVI. Et en ses positions naturelles , tou- 
chant ce qui a besping d'estre veu à TceU > et d'ex-^ 
perience, ayant au paravant commandé d'y aller 
reserveemeni; 9 et y estrç biçn retenu, il dit : ce Par 
c<[ ainsi nous ne cuideirons pas ^ comme a fait Platon, 
Cl que la nourriture liquide , c'est à dire le boire , 
CY aille aux poulmons, et la seiche en l'estomach^^ 
any ne tomberons pas en autres erreurs, sembla* 
ce bl^s a celwy là >?• Qus^^t à o^oy , j'estime que re-s 
prendre les. autr^si , pijii^ tomber en l'erreur que loq, 
a repris è$ autres , c'est la plus grande répugnance 
et contrariété qui sçauroit estre , et 1^ plus laide 
faulte. Mais \uy mesme dit', que les connexions qui 
se font p^ dix dignitez , c'est à dire dix propositions 
affirmative^, excédent en nuiltitude un million, 
n'ayant pas fiy par luy. mesme asse? diligeç^ment 
enquia et recber<^é cela , ^y par hofnqaes exerciteas 
en tel art , biea entendu la vérité, £t toutefois 
Platon a les plus e^celli^n^ et plus renpp^i^ez me« 
decins pour tesmoings, Hippocrates, Philistion, 
Dioxippus disciple d'Hippoçrat^s , e^ entrç le^ poë« 
tes y JËuripides , Âlceu^ , Ëupolis , Eratostlienes , 
qui tQ\x^ disent que le b^ire passe par le^potiln^ons, 
Mai^ tous les sçavftnts ep arithmétique, p% exef citez 
en la ^iei>ce des nojïibrès, repi?eiment (Dhrysippus, 
entre leftqueU est Hipparchu.^, monst^apt et prou» 
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vant qu'il y a e» soa dire un txès graBcL enreuc cfe 
calcul y s'il élt vray^ ^e rafficmatwc hit de cdb- 
nexmo* d^ees dix dictez jusqucs àceBttvoi&inîtte' 
gavante et neuf ; et la n^ative tcois cœts dix 
mille neuf cent»' ciuqpiante et dems* 

XXXyiL QtTEiLQVis uns des anciens ont éSi,^ 
qu'il estoit ad?enu à Zenon comme à cetuj qui 
aroit do rm s^aigrissant , qu^il ne le pouvoit ven- 
dre ne pour vinaigre , ny pour vin : car de sort 
preallable^ qu^ils i^elieut, il ne pouvoît exposer 
ea vente, nj comme pour bon, nj comme pour 
indiffèrent. Mais Chrjrsîppns a rçndu l'affiiire en- 
core dé plus maktisëe de£&itte , car en quelques 
endroits il dit , que eeutx là sont furieux qui n'es* 
timent rien et ne font compte des Utens^ de la santé 
et intégrité du corps , et qui ne mettent peine de 
les avoir : et alléguant ce vers d'Hésiode , 

fiace àes dieux ^ gentil P^rse» travaille; 

il dit que ce seroit une foreur que de dire^ 

Gentil Perse ^ garde de travailler* 

Et ea son traitté Des vies , il escrit, que k sagre 
fera la court aux roys pour faire ses besongnes , 
et enseignera les lettres pour de l'argent, prenant 
des uns de ses disciples de l'argent d'avance , et 
faisant marché avec les autres. £t au septième livre 
Des offices , il dit d'avantage , qu'il fera trois fois 
la culebutte prouveu qu'on luy baille un talent. Et 
au premier livre , Des biens , il permet aucune- 
ment et concède à qui te voaldra^ d'appc^r les 
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choses preallables biens y et les contraires mault / 
en ces propres termes. « Si quelqu'un veult , sui- 
a vaut ces permutations là , appeller Fun bien à soy, 
ce et l'autre mal, prouveu qu'il vise aux choses, et 
<c ne vague point témérairement , et qu'il ne faille 
ce point en l'intelligence des choses signifiées , au 
a demeurant qu'il s'accommode à l'usage et cous^ 
ce tume de la dénomination ». Ainsi ayant approche^. 
le preallable du bien si près en ce passage là , et 
l'ayant meslé encore , au contraire en autres lieux 
il dit^ que rien de tout cela ne nous appartient, 
ains que la raison nous retire et destoume de toutes 
telles choses: car il a ainsi escrit cela au premier 
livre, De l'exhortation.^ Et 2^u troisième, De la 
nature, il dit, qu'il y. en a qui, bénissent et repu-* 
tént heureux et glorieux les roys et les riches, qui 
est autant comme si on les b!enis$oit et reputoit 
heureux , pour ce qu'ils auroient des bassins à re- 
traict , et des passements d'or : mais qu'à Fhomme 
de bien autant luy est perdre toutes ses facultez , 
comme s'il ne perdoit qu'une drachme, et l'estre 
malade autant que de. chopper un petit. Et pour- 
tant a il remply de telles contrarietez ^ non seule- 
ment la vertu , mais aussi la providence : car la 
vertn se trouvera extrêmement mechanique et 
folle , de s'occuper à choses si^viles et de si peu de 
pris , commandant au sage de.naviguer pour îcelles 
gaigner , jusques au pays du Bosphore , et :de sauU 
ter et culebutter. Et Jupiter ^st digne de moc« 
querie, prenant plaisir à s'ouïr appe}ler CiesiuSf. 
qui signifie donnant des possessions, et Epicarpius . 

superintendant 
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•uperintendant des fruicts : et Charidotes, dona-^ 
teur dejoye, pourautaDt.qu'il donne auxunauvais 
et aux méschans des bassins a retraict , et des.pa9se4 
mants d'or y et aux bons choses valents une drach- 
me y quand ils deriennent riches par la providence 
de JSjpiter. ApoIIo est encore plus digne 'de. nioc- 
querie y s'il est ainisi qu!il s'amuse à renfdre respôn- 
ses et'oracles touchant des bassins à retraict, et des 
franges d'or, et du choppement des'pied^. Mai« 
encore rendent ils ceste. contrariété plus évidente 
et plus manifeste par lademonstration^; car ce de** 
quoy Ion peultyce disent Us , et bien et ^luseri, 
n'est ny bien ny mal \, oy bon ny mauvais. Or. tous 
les fols usent mal de la richesse , de la santé , et 
de la force du corps, pourquoy nulle^^d^fce^s choses 
ne se pourra dire bônn^; Si doncques dieu ne do^né 
pas la vertu aux hommes^ ains ce qui çst homieste 
s'acquiert , et il donnera richesse , la ^anté sans la 
vertâ,età ceuk; qui «n* doivent .non bie^i i)i^e;p^ 
mais .mal , c'est à dire ifoutil^ement , honteu^em^a;^ 
£t .pernicieusement let.tQptefois si les àl^^u^ peut 
Tent'bailler la vertu et iUiPe la baillent ,:4ls n^son( 
pàâ;lK»is : et s'ils ne les peuvent rendre bons^.4^ussi 
neli^r.peuvent ilsd<H»cques aider, attendu, qu'il .n'y 
ta lâep hors cela qui.soitînybon ny utile. Çardie,djire 
<[u^ les dieux jugent.pfir vertu et par forc^ C€t^:«^.qui 
«ûot autrement bons que par eulx, cela n^est ir^en 4it& 
car aussi bien les bpms jugent les mouvais par. ve^ t,iK et 
par ibrce,-tellemen(t qu'ibn'ea aident point plg^ fies 
Jiamntes qu'ib n'en spnt; aid^ |par les^^Mùf^^Xpv^ 
tefoisChrysippu^ ne juge bon pyluy, ayaviCAiçi ^^^ 
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famtlier& , ou de ses percepteurs. Que pensez-vous 
doncq't qu'ils sentent des autres , sinon ce que euh 
mesn^es disent , qu'ils sont tous furieux , £bls et io« 
sensez , qu'ils sont mescreans , violateurs des lois , 
qu*ils sont au plus hauit et dernier degré de misère 
et d'infelicité ? 

XXXVIII. Et puis ils tiennent , que nous estans 
si mal^heureux et si misérables , sommes gouvernes 
par la providence divine.^Or si les dieux se chan* 
geans nous vouloient offenser , affliger , et tour- 
menter et debriser , ils ne nous ppurroient pas met*» 
tre en pire estât que nou& sommes maintenant, 
selon: que Chrysippus prononce , ny ne pourroit 
pas estre la vie de l'homme ne pire ne plus mal- 
heureuse qu'elle est y tellement que si elle avoit 
langue et voix pour parler , elle diroit les parole 
d'Hercules , 

Plein suis de maulx« plus n^en pourrois avoir. 

Quelles senteiûces et affirmations pôurroit on donc^ 
ques ' ti^uVer plus contraires et plus répugnantes 
l'un^ à l'antre* , que celle de Chrysippus toucfaafit 
les dieux et toodiant les< hommes , quand il dit que 
les'HBS y à s-çaroir IfeS' dieux y provoyent le mieulx 
qu^ils pèàvetit , et les hommes sont le pi^' qù-ils 
^çàînt^ent estre ? Il y ^ des Pythagorien» qui b 
Reprennent de ce qu'ii dit au traitté, De la ju^ 
tice '-y touchant les coqs*/ à sçavoir qu'ils ont esté 
utilement procréais : t<'CAr , dit-il, ils nous esveil- 
«c l^t pour travailler y ik imiossefit et devorei^t 
^ 4ês-ïécnrpîtes, et' nous animent aux combats, 
%f^«)ibhsr imprîiiiaot imè-en^ et jalousie de comi- 
ce battre vaillamment , et toutefois il ]Kms46sfauIt 
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« maoger , de peiur qu'il ne naisse plus grand nom-» 
« bre de pouUets qu'il n^en seroit de be&oing «>'• 
Et se -mocque tant de ceulx qui Iç reprennent de 
telles sentences qu'il ascrit ainsi au troisième livrç^ 
Z)e5 ^i€«£:i?, toB chant Jupiter , saureur y créateur^ 
père de fnstice, de Ipy et de paix« a Et oomme 
«« les rilles et citez quand eUes SQiit trop, pleines 
• « de peuple, en estent ou enroyent ^âes Qçloipies 
« au laing , et oommaneent des guerres conti^ 
« quelques uns : aussi Dieu envoya les oomman- 
a cemensde quelque mortalité » : et cite pour tes- 
moing Ëuripides , et les autres qui' disent , que la 
gaerre^de Troie fut en^roy^e par les dîeu^tpour 
«spuiser la trop ^ande multitude du peuplef. Or 
^uant aux autres tontes évidentes Saulsetee y je 1^ 
laisse : car je n'ay pas proposé de rechercher tout 
je^ qu'ils ont mal dit , mais seulement ,ee qu'ils 
ont dit en contre<£sant à euk mesmes. <3ô«isidereï 
«omvaent il donne à Dieu tonsjours les plus beaulx 
•noms , ^t les plus humaines appellations du monde^ 
et au contraire l«s effeçts sauvages , c^els, bar- 
bares etgaiatiques : car ces grandes mortaliteE et 
pertes d'iiommes ne ressemblent pokit. proprement 
.^ux colonies que les oitez envoyent defaoi% , comme 
celles qu'amena la guerre de IVoie , ou celle des 
Medes ,*ou la Peloponesiaque y si ce n^est que ces 
'gens 'icy «cachent qu'il y a eu quelque' ville qui 
se fonde et se peuple dessoUbs la terre aux enfers* 
Mais Chiysippus. fait Dieu semblable à Dejotariis, 
le roy de Galatie , lequel ayant plusieurs enfans, 
et voulant laissçr son estast et royaufiae à f un d*t^ 
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ceuh seul y il tua liiy mesme tous les autres , comme 
s'il eust couppë et taillé les branches d'un cep de 
vigne, à fin que celle qui demeure en deFiene 
. plus grande et plus forte , combien que le yigne* 
. ron le Ëice lors que les branches sont encores pe- 
tites et fbibles. Et nous quand les petits chiens 
sont encore si jeunes qu'ils ne roient goutte , pour 
espàrgner la chienne, nous luy en estons plusieurs: 
.là oii Jupiter ne laisse pas tellement croistre et 
Tenir en aage parfaict les hommes , ains luy mesme 
les faisant naistre et leur ^onnant croissance , les 
tourmente puis après en leur préparant occasions 
de corruption et de mort , là où il falloit plnstost 
ne leur donner point de causes et de principes de 
naissance : mais cela est moindre , et cecy que je 
diray maintenant est bien plus grief : car il ne 
sourd guerre aucune aux hommes sans quelque 
rice ^ ains est cause de Tune la volupté , de Fau- 
trç l'avarice ^; de. l'autre l'ambition et la. cupidité 
de dominer. Parquoy, si Dieu forge les gua:res , 
par conséquence ^ussi produit il doncques les 
vices, en irritant et tordant les hommes,. com- 
bien que luy mesme en; son traitté , Déjuger , et 
^isncore eQ son second livre , Des dieux , escrive , 
^, Qu'il n'est pas raisonnable de soustenir que Dieu 
M soit ,caus^ de chose auqune deshonnestê :. car tout 
•« ainsi comitie les lois; ne sont jamais cause.de vio- 
.<5 1er les droits ^ aussi jQ'est jamais Dieu cause d'au- 
<5 cun^ impieté »• ^ussi n'est il pas vrayseqiblable 
qu'ils soient causes au2iç honunesde commettre au 
QVffL^ deshpnnesteté. ^.. 
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XXXIX. Et que peuit ilestre plus deshonneste 
que de procurer \e& uns aux autres perdition et 
ruine, dont Chry&ippus dit que Dieii leur> sug^gere 
les commancemens? Voire mais, dira quelqu'un, 
au contraire , il loue Euripides de ce qu'il dit. 

Si les Dieux Font rien qui soit vicieux , 
Certainement ils ne sont doncq pas Dieux. 

Et ailleurs, » 

Accuser Dieu est chose bien facile; 

comme si nous faisions autre chose maintenant que 
d'exposer ses paroles et Sentences contraires les unes 
aux autres : toutefois ce propos loué maintenant, 
se peult alléguer non une , ny deux , ny trois fois, 
mais innumerables , contre Chrysippus : car pre<> 
mierement en son traittë. De la nature, ayant 
accomparé l'éternité du mouvement à un breuvage 
* composé de toutes sortes d'herbes , qui brandie et 
tonrne toutes les choses qui naissent, les unes d'une- 
sorte , les autres d'une autre, il dit ainsi , ce Comme 
ce ainsi soit que le gouvernement et l'administration 
ce de l'univers procède et aille en cette sorte, il 
ce est nécessaire que nous soyons disposez en la 
ce manière que nous le sommes , comment que ce 
^cc soit que nous le soyons ^ soit que nous soyons 
ce malades contre nostre propre nature , soit que 
ce nous soyons mutilez et estropiez , ou que nous 
If soyons grammairiens ou musiciens ». Et de re*. 
ehef un peu après , ce Selon ceste raison nous en 

ce dirons autant de nostre vertu ou vice, et gene^ 

y 3 
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cr rallesienfc de la soiend^ ou igix>rance des am , 
ce comiaé }9j dit ». Et un peu a|>rès , ostant toute 
doubte et ûvMfjA^é : « Car il ny a tiirn de parti- 
« Gulier^ jusques aUi m<»iiidres choses ^ qui puisse 
« autrenként advenir que selon la cotnmune no- 
« ture , et selon la raison d^icelle ». Or que la na- 
ture commune et la raison d'icelle soit la desti- 
née , la providence divine , et Jupiter , il n'est pas 
jusques aux Antipodes qui ne le sçachent : car ils 
n*ont autre propos en Ja bouche que celuy là , et 
disent qu'Homère a fort bien dit , 

De Jupiter le vouloir se /aisoit, 

référant *cela à la destinée et à la nature de l'uDi* 
vers f par laquelle toutes, choses se régissent. CoU'- 
ment est il maintenant possible que ces deux 
positions subsistent ensemble , que Dieu ne soit 
point cause d'aucune chose deshonneste ^ et^ qu'il 
n' j ait rteii, jusques àisx moindres choses qui se face^ 
par U commilne nature et selon la raison d'icelle? 
Car entre toutes les chose» qui se font sont certes 
aussi les deshoonestes. 

XL. Et toutefois Epicutiis se tourne et vire de 
tèus costes , et va imaginant toutes les subtilités 
qn^i) Iny esc possible ^ pour tascher à deslier et de^ 
livrer le libéral arbitre de ce mouvement étemel y 
de peur de kiiser le vice sana juste reprehension. 
Mais cestuy^^y luy donne une licence toute arriéra 
ouverte^ de di#e que non seulement il se oommet 
pA)^ BëCe^sité de la destinée , mais aussi par latni<^ 
SOU de DieUj et lelou la tiaturé et la meiUeUre 
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qui soit : encore y voit, on cela de 'mot à mot : 
car la comipune nature 8*estendant à toute cause , 
il fauldra que tout ce qui se fait, comment quUl 
se face , et en quelque partie que ce àoit f se face 
selon ceste commune nature et selon la raison d*i- 
celle y par suitte de conséquence sans empesche* 
ment , par ce qu'il n'y a rien au dehors qui mette 
empeschement à son administration , et qu'il n'y 
a partie qui se meuve , ne qui soit autrement har 
bicuée que selon la nature commune* Mais quelles 
sont les habitudes et quels les mouvemens des 
parties? Il est certain que les habitudes sont les 
vices , et les maladies y comme l'avarice , la luxure, 
l'ambition, la couardise, l'injustice : et 'les mou- 
vemens sont les actes qui en procèdent , comme 
les adultères , les larcins , les trahisons , les homi- 
cides , les parricides. Chrysippus estime qu'il n'y 
a rien de tout cela ne petit ne grand qui se face 
outre la raison de Jupiter , et contre la Ipy , la 
justice et la providence , de maûiere que violer 
les loix n'est point contre la loy , ny oultrager 
autruy n'est point faire contre justice , ny faire 
mal contre la providence. 

XLL Et toutefois il tient que Dieu punit le vice, 
et qu'il fait beaucoup de choses pour punition des 
meschans, comme au second livre, Des dieux : 
« Aucunefois, dit-il, il advient des choses inutiles 
•c aux bons , non comme aux mauvais par punition, 
crains par une autre providence , comme il advient 
ce es villes et citez »• Et de rechef en ces mots f 
« Premièrement il fault entendre les maux, tiomme 

V4 
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« ilous avons dît paravant, et puis qu'ils sont dis* 
a tribuez seloD la raison de Jupiter, et piar purii- 
ce tion y ou par une autre «économie et disposition 
« de Ponivers », Or est cela fort dur à digérer, que 
le vice soit par la disposition et raison de Dieu , et 
neantmoins qu'il le punisse : mais il roidist encore 
davantage sa contradiction au second , De la na- 
ture, escrivant ainsi : ce Mais le vice , quant aux 
•e grands et griefs accidents a une peculiere raison: 
a car il se fait par la commune raison de la nature, 
« et à fin que je le die ainsi, jil se fait non inutîle- 
«< ment, èufesgard à TuniVersel : car autrement les 
K biens ne seroient point ». Et puis il va repre- 
nant* cedk qui également disputent et discourent 
en une et en l'autre partie, luy qne pour envie 
qu'il a- de dire tOQSjours, et en toutes choses quel- 
que-nouveauté et singularité exquise par dessus 
tous les autres, il dit que ce n'est point inutilement 
qu'il y a des coupeurs de bourses , des calomnia* 
teurs, de^ luxurieux, et que ce n'est point inutile- 
ment qu'il y a des personnes inutiles , dbmmagea-* 
foies , malheureuses : et s'il est ainsi, quel éât Ju- 
piter? J'entens celuy de Chrysippos, s'il punit une 
chose qui n'est ny de soy niesme, ny inutilement : 
car le vice, selon l'opinion de Chrysippus , seroit 
totalement irrépréhensible, et à l'opposite Jupiter 
luy mesme seroit à reprendre^ s'il fait le vice es-^ 
tant inutile, et s'il le punit l'ayant fait non inutile- 
meiitl Et derechef au premier livre. De la justice, 
fiyant dit )des dieux, qu'ils s'opposent aux iniquités 
de quelques uns^ mais oster du tout le vice, i) n'^t 
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ny possible, ny expédient quand il seroit possible , 
ny bon d'oster toute injustice, toute Iniquité contre 
les loix et toute folie: ce qui n'appartient ''pas au 
présent traitté d'en dis^courir , ny de rechercher. 
Mais luy mesme ostant tout vice par le moyen de 
sa philosophie, entant comme en luy est, ce qui 
n'est pas expédient ny bon d'oster, il fait chose en 
cela qui est répugnante et à la raison et à Dieu. 

XLII. Davantage en disant qu'il y a des iniqui* 
tez et péchez ausquelz les dieux s'opposent, il donne 
taisiblement à entendre qu'il y a doncques quelque 
inégalité entre les péchez. Oultre , ayant escrit en 
plusieurs passages ^ qu'il n'y a rien à reprendre, ny 
dont on ne se peust plaindre en ce monde, par ce 
que toutes ces choses s*y font par une très bonne 
raison : au contraire il y a des endroits ausquelz il 
xiousr laisse des négligences et paresses reprehen- 
sibles et en choses non légères ny petites. Qu'il soit 
ain^i , en son troisième livre , De la substance , 
ayant fait mention qu'il peult bien advenir quel- 
ques telles fanltes aux geHs de bien et d'honneur : 
u Est-ce , dit-il , par ce qu'il y a des choses dont- 
« oB ne tient point de compte , comme en une 
•t grande maison , il ne se peult faire qu'il ne se 
a perde quelque son et quelques grains de bled , 
« encore que la totalité et généralité au demourant 
« soit bien gônvernée et régie? Ou pour ce qu'il 
« y a quelques malings esprits superintendans sur 
ce ces choses là, où certainement les négligences et 
« paresses sont reprehensibles m. Et dit aussi qu'il 
y a beaucdup de nécessité meslée parmy. 
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XLIII. Or je ne me yeulx point arrester à de* 
duire au long , ny à peser combien grande légèreté 
et témérité c'e$t à luy de comparer les accidents 
advenus aux. grands et vertueux personnages, com- 
me la condemnation de Socrates, l'çmbrasement de 
Pythagoras, qui fut brusié tout vif par les Cylo- 
niens , le martyre que le tyran Demylus feit en- 
durer à Zenon , et le tourment que Dionysius feit 
souffrir à Ântiphon^ quand ils les feirent mourir, 
à du son qui se perd es grandes maisons. Mais qu'il 
y auVoit des malings esprits commis h la superin- 
tendance de telle charge, par providence divine, 
comme est il possible que cela ne soit un reproche 
fait à Dieu, comme si c*estoit un mal sage roy qui 
commeist des gouvernemens de provinces à des 
mauvais et téméraires gouverneurs et capitaines ^ 
en leur souffrant oultrager, injurier et tourmenter 
par sa nonchalance, les plus gens de bien de -ses 
subjects? 

XLiy. Et s'il est ainsi qu'il y ait beaucoup de 
nécessité et contrainte meslé parmy les affaires de 
ee monde , adoncques Dieu n'est pas souverain 
maistre de tout, ny toutes choses ne sont pa» ab- 
soluëment régies et gouvernées par sa raison. U 
combat fort alencontre d'Epicurus , et alencontre 
de ceulx qui estent du gouvernement du monde la 
providence divine, les réfutant principalementpar 
les communes notions et conceptions nées avec 
nous , par lesquelles nous nous persuadons que lea 
dieux soient bienfaitteurs et bernn^ envers les 
hommes : et pour ce que c'est chose toute vulgaire 
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et commane parmi eulx, Il n'e&t jà besoing d'en al-* 
léguer les exprès passages :^ et toutefois toutes sortei 
de gens ne croyentpas que les dieux soient douxny 
bentngs: car voyez ce que les Jui& et les Sy» 
riens croyent des dieux: voyez les escripts des 
poètes , de combien de superstition ils sont pleins* 
Il n'y a personne qui estime que Dieu soit mortel, 
corruptible, ny qu'il ait esté engi^dré, toutefois An^ 
tipater de Tarse, à fin que je passe les ai^tres soubs 
sileifce, en son livre, Des dieux , en escrit ainsi de 
mot à mot. « Mais-à fin que tout ce discours soit 
«c plus clair, nous recueillirons en peu de paroles 
tt l'opinion que nous avons de Dieu. Nous esti- 
cc mons que Dieu soit un animal bienheureux , in- 
«corruptible, et bienfaitteur aux hommes». Et 
puis en exposant ohascun de ces termes là ^ il dit : 
<v Combien que tous estiment qu'ils soient incor- 
<c ruptibles M. Il fault doncques, selon le dire d'An* 
tipater ^ que Ohrysippus ne soit point entre ces 
Tous Ih, car il n'estime qu'il y ait rien incorrup- 
tible entre tous les dieux, sinon Jupiter tout seul , 
aitis pense que tous également ont esté engendrez, 
et que tous semblablement aussi soient pour une 
fois périr. Ce qu'il dit presque par*tout, mais tou-^ 
tefois j'en allegueray un passage exprès de son troi-* 
sieme livre , De$ dieux , à un autre propos. « Les 
ce uns, dit41 , sont engendrez et mortels , les autres 
« non entendrez , mais la preuve et démonstration 
<c de cela , dès son principe appartient plus a la 
ftsdônee naturelle, car le soleil et la lune, et les 
u entrée di^itx qui «ont de semblable nature , ont 
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cr este engendrez , mais Jupiter est sempiternel *, 
Et derechef un peu plus arant. ^ « Autant en dira 
h Ion de Jupiter et des autres dieux, touchant le 
<c naistre et le périr : car- les uns sont périssables, 
V et des autres les parties sont incorruptibles ». A 
cela je veulx encore conférer un peu de ce qiVen 
escrit Antipater : « Geulx , dit-il , qui ostent la be- 
(c^neiîcenceaux dieux touchent en partie à l'antici- 
ce pée cognoi^sance d'iceulx y et par mesme raison 
«ceiilx qui estiment qu'ils soient participans de ge- 
tt neration et de corruption ». S'il est ainsi donc- 
ques que celuy qui estime que les dieux sont péris- 
sables, et corruptibles , soit autant faux et abusé 
que celuy, qui pwÈise qu'ils n'ayent point de beoe- 
ficence ny de bénigne affection envers les hom- 
mes : autant doncques est eslongné de la vérité 
Chrysippus , comme Epicurus , par ce que Tan 
este aux dieux l'immortalité et iiicorruptibUitë, et 
l'autre leur ost^ la beneficence et libéralité. 

XLV. Et puis Chrysippus , ' en son premier 
livre , Des dieux ^ dit touchant ce point , que les 
autres dieux se nourrissent , il dit ainsi : <c Les att- 
«c tiesi dieux usent de nourriture , s'entretenans de 
«r mesme également par icelle, mais Jupiter et le 
« monde par une autre manière qu'eùlx qui sont 
ce engendrez et consumez par le feu ». En ce lieu il 
maintient , que tpus les autres dieux sie nourris- 
sent, exceptez Jupiter et le mond^. Et au premier. 
De la providence, il dit, que Jupiter s'augme&te 
tousjours jusques à ce que toutes choses soient con- 
sumées en luy ; car oatant la mort la ^paration da 
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corps et de Tame, et Famé du inonde ne se sépare 
point, mais bien s'augmente elle continuellement 
jusques à ce qu'elle ait consumé toute la matière 
en soy , il ne fault pas dire que le monde meure. 
Qui pourroit plus se contredire à soy mesme que 
celuy qui dit qu'up mesme Dieu se nourrit et ne 
se nourrit point ? Et n'est jà besoing de l'inférer et 
colliger par conséquence nécessaire , attendu que 
luy' mesme au mesme lieu l'a escrit tout aperte- 
ment. « Lon dit que le monde seul se suffit à soy 
ce mesme, pour ce que le monde seul contient en 
« soy mesme tout Ce dont il a besoing , et dbnt il 
te se nourrit de sôy mesme, et s^augmente, les par* 
« ties d'îcelles.setransmuans l'une en l'autre ». Non 
seulement doncques il se contredit et répugne à sby 
mesme, en cela qu'il dit que les autres dieut se 
nourrissetit, exceptez le monde et Jupiter, mais 
aussi encore davantage en ce qu'il dit que le monde 
s'augm^niie en se nourrissant de soy mesme : là <xk 
au contraire il estoit plus vraysemblable de dire, Le 
mondé seul ne s'augmente point , ayant pour: sa 
nourriture sa destruction,' et que au contraire lés 
autres dieux, s'augmentent et s'accroissent d'autant 
qu'ils ont leur nourriture de dehors d'eub^^ et que 
plustost le monde se consumoit en euh, s'il est 
ainsi que le monde prenne tousjours de soy m§s0ié, 
et les autres dieux de luy. 

. XL VI. Le second poinct que contient la com- 
mune nption et opinion qui est imprimée en nous, 
touohant les dieiu, c'est qu'ils sont beneicts, et biesi 
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heureax\ et parfaicts : et pourtant loueat ils Eu* 
rapides de ce qn'ila dit ^ 

Si Dieu au vray est Dieu realeoient ' , 
Il n'a besoing de poëte nullement , 
Qui à son los de beaux carmes escrive , 
Tout cela n^est que parole chetifve. 

Toutefois Chry^ippus aux lieux que j'ay allègue? 
dit, que le monde seul est content et suiH$dnt à 
^oy 9 pour ce que seul il contient dedans soy tout 
ce dont il a besoing. Qu''est-ce doncques qui s'en- 
suit àceste proposition, que le monade seul soit 
content et suffisant de soy, sinon que ny le soleil 
ny la. lune ne sont sufBsans de soy , ny autre quel- 
conque des dieux 2 aussi ne sont ils doncques pas 
bîennheiireux ? 

XL VIL II estime que l'enfant estant dedaos le 
centre de sa mère s'y nourrit naturellement y ae 
fplus ne moins que fait une plante et usiasbrede* 
dans la terre, mais que quand il est enfanté, alois 
^estant refroidy par l'air, etafHné par manietie de 
dire , il mue d es]M*it , et devient animal , et qne 
ce n'est^pas sans caiiRe .que Tame a esté.iappellée 
Psyché y à cause de ceste reirigeratûon là : mais 
puis après, répugnant à soy-inesiiiic , il àk que 
Tame est nn^spritphis rare et plus subtil .^e na- 
ture : car comment est il possible que* une chose 
subtile se face d'une grosse, et qu'un esprit se ra- 

' Lisez : « si dieu cT^îste réelleinent , il n'a besoin ût rien : Ce 
« sont donc de Tains fropotcid poètes V. a« : ' 
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refiô pour refroidissement , et par éspessis^ement ? 
Et qui plus est , comment est-ce que affermant 
que l'ame s'engendre par réfrigération ou par re- 
froidissement j il estime que le soleil qui est de fen 
soit animé et engendré d'une exhalation transmuée 
en feu : car il dit ainsi en son tiers livre y De la 
nature: « La mutation du feu , ^it-il^ est telle '^ 
te par l'air il se tourne en eau , et de l'eau en la 
tcterre^ luy estant au dessoubs posée , l'air en 
(c exhale y lequel air venant à se subtiliser , le feu 
<T s'en produit tout alenviron , et lies estoiles avec 
« le soleil s'allument de la mer ». Qu'y a il plus 
eontrairé à rallumer, que le refroidir? Ou à rdre^ 
fier et subtiliser que l'espessir et conden^ser ? L'un 
&it l'eau' it la terre du feu et de l'air, l'autre 
tourne ce qui est humide et terrestre en feu eten air* 
Et toutefois en lieu il fait le réfrigérer cause de l'ame^ 
et en l'autre l'allumer : et quand il y a inflamma- 
tion par-tout , dît il, alors îl vit et est animal: 
mais puis après quand il vient à s'estraindre et à 
s'espessir , îl se tourne en eau, enterre, et en 
nature corporelle. Au premier livré, De la pro- 
vidence, il escrît ainsi : «Car quand le monde est 
ce par-tont en feu, alors il est tout ^ussi tost son 
(rame et sa ràisoa: mais lors quç se tournant en 
«(humeur et jenTame délaissée au dedans, il se 
«c tourne presque en ame et en corps, tellement 
t( qu'il' 'demeure côniposé d'ioeuk, il est d'une autre 
Wfiorté^*».' En ce passage il tient nvafiifestement que 
lès piartles, *rtiesmes inanimées du monde, parexus- 
tion et' inflammîÉtibii > 94r tournent et mu^nt en 
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ame^ et au contraire que par extinctîoa ramené 
relasche et s!hurnecte en s'en retournant en nature 
Qorporelle. J'infcre doncques qaile&t impertinent, 
abiurde et estrfinge , de vouloir, taqto^t faire deve- 
nir des choses insensibles animées, et tantost traas* 
muer la plus part de l'ame et du monde len choses 
insensibles et io^nimée^». 

XLVIII. Mais encore oultre cela, le discours 
quMl fait de la génération de Tame ^ la preuve jet 
demonstratîQfi contç^ke à son opinion. Car il 
dit 9 que Tame s'engendre aprè^ que Tenfanji.est 
*orty du ventre delà mère, psiriçe que Tesprît se 
transforme .par la réfrigération , ne plii^ ne moins 
que la force et le Hl de Tacier; s'affine par la trem- 
pe. Et pour prouver que Famé s-'engendre, et 
qu'elle s'engendre encore après que l'enfant est né, 
il use de cest argument principal , c< Que les enfants 
A deviennent sçmbJable^ à leurs pères et mères en 
te leurs meurs, et en leur inclination naturelle ». En 
quoy la répugnance et contrariété est. si ipanifeste, 
qu'elle se peult, en manière dédire, veoiràTceil: 
car il n'est pas .possible que l'ame qui s'engendre 
(Erprès l'enfaqt^ment prenne saa ply fl'iinclination 
naturelle avaçt l'enfantepnent, ou il .fauldfft dire, 
que l'ame, ; a vaut, que 4'^tre,;^]ça:desjÀ sembla- 
ble h une autre; ^me , c'est à dire, qu'elle sera par 
similitude , -et ne ^^ra pas , pajrçe .qu'elle ne sera 
.pas encore en pstr^« Et si quelqu'un, dit que c'est 
|K>ur la température et; les côipplexions des^pprps 
que la ^similitude s'imprime , mai* que Jt^, âmes 
quand. <^UesjviQK»nent à isjstre engenflrées. se chan- 
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se monstre que Famé s'engendre. ,Car. il s'e^^uit^ 
par là que Famé / encore qu'elle fust ingeneraSie ^, 
quand elle entreroit.deda];is le corps ^ setourneroit. 
par la température d'un semblable cçrpsr/^l/^it au,-^ 
cunefois que Fair, est l^er , et qu'il monte contre^ 
mont y et quelquefois qu'il n'est, ny pesant ny^ 

. XLIK« Qy^i^ Aolt ainsi y en son second livrent 
Du mouvement j il dit ^ que le feu n'ajrant aucppa^ 
pesanteur va contremont , e}; semblablement Tair 
aussi^ et que l'eau est plus ressemblant et conforme à^ 
la terre « et l'air au féu« Mais,, en ses arts naturels,, 
il panche en la contraire opinion^ que l'air n^a de, 
•oy ny pesanteur ny légèreté- Il dit que par na* 
ture l'air est ténébreux , et pour ceste cause pai; 
conséquent^ il est aussi le premier' froid ^ et quQ 
fa tenebrosité est directement opposée à laclarté ^ 
et sa froideur à la chaleur du- feu: moiivaçt çe^ 
propos au premier livre 9 Des questions natiffeUes-^^ 
au contraire en son traitté, Des habitudes ^ il. dijt^ 
qi;ie les habitudes ne sont autres choses^ que de^ 
airS;, parcp que les corps, dit il^ sont contenus par 
elles 9 , et la cause par laquelle un chascuç çprps qu^ 
est contenu de quelque hi^bitude est tel, c'est rair^ 
contenant., ^lequel on appelle ^urer^ au fer, es^ 
paisseur^^n lai poix^, blancheur en l'argent: en 
quoyily a grande répugnance, et grande et es« 
trange faulseté* Car si cest air demeure tel qu'il est 
de jsa nature , comment est:6e que le npir en c« 
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qiii à^est pas blanete pailt appeller blancheur ftî 
ce qti ^ At>l en ce qui ti'^t pêA dur , dureté p 
et ce qhl ièsl irate en te tfùl h W ]pà8 itspèSk , ei« 
j^meï^? Et s'il Vietiit "iSlre qa'èb se là^Unten 
éèlà, h ^'ahiei:^ et ilevient seàibkblè, comment 
iénHre doôùq qù'ilest habitude , njr piwsàace, ny 
àMse de cesefFects là, par ksqhels il estlaj mes-» 
me subjugué? Car cela est plus tost soufErir que 
dire , et ceste mutatioA là n'ert pai tant de nature 
^utenante, qued^impaissaoCe f par laquelle il perd 
Xbùiies ses proprietëz îet propres qualités : combieo 
i^é pai^tout ib soustienuent que la matietedèsoy 
estoyiseuse, et sani nul mouvement, subjecte et 
éjcposéeàrecevo'irlesqnaBteKi et quecesquâBtezsànt 
^«spri ts et tenlidns aëiées, lesquelbû forment, mottleul 
et figui^ent les iJMixtiës de la matière ausqueUès ib 
é'attachent. fils ne peurént sdràtenir eela , ayans 
«upposé que ViSt iéit td, comme ik disent qu'il 
est: car s'il est habittidé et tehdon> il conformera 
•et configtt^tferà à ^by èhasque cdrps , teUement qu*il 
les rendra noirs et mois.: mais si pour estre meslé 
^t destrempé aVeC eulx ^ il prend des formes con- 
traires aux sièges naturdles , il s'ensuit qu'il est 
^oDcquéi matière dé la madère , hiùtipas habitude; 
ny cause ou puissaince d'icelle. 

L. CuAtsiPPVS escrit wiurmktj et en plusieurs 
fecfuz , que bon du monde il y a un rntde infiuy^ 
et que Tinfiny n'a ny commancement , ny milieu , 
nyfin ; et est la raison principale par laqndle ils 
ref iitent de luy mesme le mouvement contre Isi 
atomes^ c^est à dve^ de petits corps indivisiblss 
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que met Epicûi^s: parce qu^enVinfiny il n'y & 
poi&t de différences locales, par lesquelles dti peust 
entendre ny spécifier tty hâult ny bas : mais att 
quatrième livre ^ Des possibles ^ il suppose qu'il 
y ait un lieu de milieu^ et utie placé ttioyetme, là où 
il dit que le motide est fondé* Le texte où il le dit 
est tel : <t Pourtant feult^il dire du tiionde qu'il 
« est corruptible : combieti qu'il sdit malaisé à prou- 
« ver i toutefois il me semble pliis à moy estre 
n ainsi. £t neantmoius pour induire à croire qu'il 
t€ y ait| s^ilfaultaipsi parler^ quelque incorniptibili-i' 
5t té y beaucoup luy sert l'occupation de la place du 
ce milieu^ là où il est colloque , pource qu'il est au 
ft milieu* Car Si lonfsntendûii: qu'il Atst ailleurs, il 
ftseroit Jtotalemeut nécessaire qu'il y eust qbelqu^ 
te corruplion attachée»* Et de reqb<^ii|i peu après: 
« Car jûusi la substance etem^llem^ent a occupé k 
«plfce 4u milieu^ estant dès le opnmiaiiçement 
«c telle ^ que > et par autre^ manierei et par la ren- 
ce coQttref «die ne reçoit point de Corruption ^ et est 
ce eterneUe ». Ces paroles la contiennent Une repu^ 
gnance et contrariété tonte évidente , et qui se 
toit à J'œil y quand il nous laisse en l'infioy une 
,p)ace du outieu. 

LL Mfxs il y eu a une autre seconde plus obs* 
cureetjplus cachée, qne celle là^ et ^ussiplus des^ 
raisqnnahle* Car estimant que le monde ne demour 
feroili pas incorruptible , si son assiette eust est^ 
^n autre findrotct de Tinfiny qu'au milieu: il ap** 
pert manifestement qu'il craignoitque Ié».partiea 
•de la substance ne se monvani» et tendans au od^ 
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lieu y il ne'ls'en ensuivit une (liksolution et comn^« ' 
tion dîi monde. Or n'eust il pas craint cela s il 
1i*^ust pensé que les corps' eussent naturellement 
tendu de tous costez au milieu /non de la subs* 
tance, mais de la place qui contient la substance^ 
dfequoy il a en plusieurs lieuiL parlé, que c'estoit 
choâe' impossible, et contre la nature , parce qu'il 
li^y a point dedans le vuyde de différence , pour 
laquterie les corps se doivent mouvoir plus to^tl^a 
çà qu^'eii là /et que la composition du monde est 
cause du-mouvément au centre ^ et que toutes cKo^ 
ses de tous costez tendent au milieu. Et pour lé 
vèoir ., il suffit alléguer son texte mesme du second 
livre , Du mouvement : car ayant dit que lé monde 
est un corps {Parfait, et que les parties du mondé 
tie sont point parl^ictes , parce qu'elles sont au re^ 
gardde rùnive^, et non pas par elles mesmes: 
et ayant' discotu^u du mouvement d'iceltty, qu'il 
estoit- par nature apte à se mouvoir en toutes ses 
parties pour se' contenir et conserver ^ non point à 
se rompre, dissouldre ne brusler, il dit après': 
<r Mais ^univers tendant et se mouvant à mesme 
ce poinct , et ses parties ayans mesme mouvement 
ce de la nature du corps , il est vraysemblable que 
t^ce mouvement premier selon nature est propre à 
v^ous'coips vers le milieu du monde, le mon<^ 
te se mouvant ainsi , eu esgard a soy mesme et sie^ 
te parties , comme estants parties d'iceluy ». Et 
âea , lûy pourroit dire quelqu'un , homme de bien*, 
mon amy, quel accident t'a fait oublier ces paroles 
là de prononcer I que le monde , si par fortvnril 
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'ne se fust trouva et rencontre"^ au milieu J éuat ellsé 
. icorruptible et dissoluble ? Car. son . propre natureir 
Jement est de tendre tousjours à soil milieu, et y 
' adresser ses parties de tous jaostez en quelque en- 
/droit du vuide qu'il eust esté transporté : et coU'- 
tenant, soy mçsme et s'çmbt'asssinty. il fiist tous- 
jours djeçiouré incorruptible et hqrs de^ danger ^d« 
toute fraction.. Car les choses qui se brident i .et 
qui se corrompent et estaignent, seuffrent cela par 
la division de chascune de leurs parties ^et^dissolu* 
Jtionji se retirant et escoulant chascune en ^on pro-r 
jpre lieu naturel , hors de celuy qui leur est con** 
,tre nature. . , ;,]... 

XJL. Mais toy cuidant que qui mettroit le monde 
jen autxe endroit du vuide, il s'enensuivroit une 
^Qtale, ruine et corruption^ et Taffermant ainsi , 
et pour çeste cause mettant un, milieu , là où natu- 
rellement il n'y en peuit avoir , à^çavoir ^ Tîn- 
finy, tu quittes là ces tensions ,. embf£^ssem^nts 
et .inclinations , comfne n'ayants rien d'asseuré pour 
maintenir le monde , et attribues toute la cause |du 
maintien et de la conservation du monde , à Tocr 
cupation du liei^ : et neantmoins tu adjoustes en* 
cor^ cecy^ comme, si tu prenois> plaisir àtecon*- 
vaincre *et arguer toy mesme. <c Et en, la sorte que 
ic.chaïoune des parties se meut estant attachée au 
ce reste» il est accordant à raison que par soy aussi 
et il se meuve » : et ^i par manière de dire noi^s 
imaginions et, supposions en quelque partie vuide, 
^de ce monde , et comme estant enveloppé de. tou- 
1^ part> , il 3e loouveroit v^irs h milieu , ^ demou^ 
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rera en ce moarement là^ encore que , par maniéré 

de dire , soudainement il se rencontrast du mide 

autour de lay. Et puis chasque partie quelle qn^élle 

aoit , embrassée dû vuide ne perd point sa natu* 

relie inclination de tendre et se mouvoir Vers le 

milieu I et le monde luy mesme tout entier^ si U 

fortuné ne luy eust prépare son siège au milieu ^ 

eust perdu sa vigueur et tension qui le conseille, 

les autres parties de sa substance se mouvans aiU 

leurs : et en cela il y a de plusieurs autres grandes 

oontrarietez à la raison naturelle ; mais ceste c^ 

particulièrement entre autres alencontre de la rah- 

aon de Dieu , et de la divine providence , C*est que 

leur attribuant les moindres et plus légères causes, 

il leur este la principale et la plus grande. Car quelle 

autre puissance pourroit estre plus grande que la 

manutention et la conservation de l'univers , ou de 

-faire que la substance vive avec ses parties se con« 

tienne en soy mesme ? Mais cela est advenu casueU 

lement et fortuitement, selon Chrysippus, car si 

Toccupation d'un lieu est la cause de Tincorrupti* 

'biiité dû monde, et si elle est advenue par cas d'ad« 

ventnre, il fault doncques Inférer que le salut de 

Tunivers dépend de celle adventure, non pas de la 

destinée ny de la providence divine, 

LUI. La doctrine touchant les choses possiblea. 
que met Chrysippus répugne directement contre 
celle de la destinée. Car si le possible n*est pas, se- 
lon ce que dit Ûiodorus, ce qui est ou qui sera Vé- 
ritable, mais tout ce qui est susceptible de pouvmr 
tj^tre, encore que jamais il ne doive estrej cdaeattt 
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possible: il y aura beaucoup de choses pos^iUe^ ^ 
qui ne seront pas par d^tiaée invincible ; inç^^PPfil^" 
nable, et qui est par dessus toutes choses, o.« t^îen ^ 
fault qu'il destrmse toute la force et pais^f^pede^ 
destinée": ou bien s*ii est ainsi, comme y^qU Chry- 
&ippus, ce qui sera susceptible de poiiyoijr ff^tve ^ 
tombera bien souvent en imppssiblf^i et tout ce qqi 
est vray sera nécessaire, estant compris t$ çontenfi 
de la plus grande nécessite de toiates^ et tpujt cp qui 
est faulz impossible, ayant la plus grapd^ j^ plut 
puissante cause répugnante à Idy , ppmr pQiivoir 
estre veriuble. Car celuy auquel il est d^tiné de 
mourir en la mer, comment est il passible qucs ce- 
luy là soit susceptible de piourijr en tmrpj PjC pool* 
ment est il possible que oelny qui est ^ Mfïgare 
Tienne à Âtheues» estant emp^esobé par la df»tinée ? 
LIV. Mais aussi sa doctrines ^t depisio^^ ju- 
chant les imaginations e% fantasies ppugpp brare* 
■Mnt à la fatale destinée. Car voulant prouver que 
la fantasie n'est pas entière cause du cbufentement, 
il dit, que les sages feront dommage, imprimant do 
fimlses fentasies, s'il est ainsi que les fjmt||i^ B^ 
cent entièrement la consenten&ent. Car souyente- 
fois les sages ont de faulses imaginationa jet fimta* 
aies touchant les mescfaants, et amènent une fiinti^ 
aie vraysemblabia, non pas toutefois cause de con« 
aentement, car^Ue seroit aussi cause d'opinion 
faulse, et de 4lec^ption. Si doue jqptelqu'un traits* 
fere oe|»roiK>s là du sage à la dati^^ ^^f *• 
tant, ^e la destinée «i'est.pas cau^ dc^ çop^te- 
mentSj car il ÊiuI4roit confesser q^ par la des^ée 
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%e font les faak consentements, et opinions et de« 

çeptions, et seront endommagez par la destinée : ta 

raison qui exempte le sage de jamais faire aucun 
/^dommage, monstre quant et quant que la destinée 

n'est pas cause de toutes choses. Car s*ils n'opinent 
^liy ne reçoivent dommage par la destinée , certain 
'neniént aussi ne font ils rien de bon, ny ne sont 
^sagës, ny n'opinent ferrpement , ny ne reçoivent 

bien et proffit par. la destinée, et ainsi s'en va à 
' Vau Teau ceste conclusion qu'ils tiennent pour 

toute âsseurée, que la fatale destinée soit cause de 

* toutes choses. ' 

* LV.Et si quelqu'un d'adventure mêdît^ que Chiy- 
' blppus ne fait pas la destinée fatale cause entière et 

* absolue de toutes choses , mais seulement un prin- 
cipe antécédent, il se descouvrira derechef se con* 

* treilisânt à soy mesme, là où' il loue excessivement 
le poèteBomeire disant de Jupiter , 

. Chascun de vous a de mal ou de bien 
« Ce qu^il luy plaist vou» envoyer du sien* 

'3Ër Euripide', » 

^ ^ . . O Jupîtpr y a i\ apparence; 

Qu?eA,nous cheti^s soit aucune prudence ; 
. y eu. que du tout de toy nous dépendons. 
' , . £f ne faisons de .nous , ny n^entendons » 
^ .. 6inoi^ cela que GQgnoist ta sagesse ? 

* Celuy mespie escrivant plusieurs choses accord 
da'ntes à cela^ finablement il dit, que rien du tout 
jie t'arresteny ne se meut^ tant peu c[ue ce soit| fin^ 
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trement que par la raison de Jupiter, qu'il dit estré 
le mesme que la destinée fatale. Et puis , la cause 
principiante est plus débile et plus infirme que la 
parfaitte, et ri'attaint pas a Teffect , estant vaincue 
par autres qui s'y opposent : là où luy prônon- 
ceant que la fatale destinée est une cause invincible^ 
que Ion ne peult ny empescher ny (leschir, luy mes- 
me l'appelle pour'ceste cause Acropos et Adrasiie , 
comme qui diroit, cause que Ion ne sçauroit des* 
tourner ûy éviter , Nécessité^ et Pepromene^ c'est 
i dire finissant et terminant toutes choses. C'est à 
'sçavoir doncques si nous dirons que les consente- 
ments, les vertus, les vices, bien ou mal faire, ne 
•sont pas en nostre libéral arbitre : ou bien si nous 
dirons, que la fatale destinée soit imparfaitte, et la 
fatalité finissante n'ayant point de pouvoir dé Cuir 
et les mouvemens et habitudes de Jupiter non para« 
chèvées. Car de ces conclusions là les unes ensui- 
vent à dire, que la destinée soit une cause absolue 
et parfaitté^ les' aàtres à ce \ qu'elle soit seulement 
cause principiante. Car estant parfaitte et absolue 
de toutes choses, elle toUit le libéral arbitre , et ce 
qui est en nous , et si elle n*est que principiante et 
acheminante^ elle perd l'estre efficace par dessus 
tout empe^chément. 'Car ce n'est pas une fois ny 
deux,' mais par tout, et pour mieulx dire , en tous 
ces livres de physique, qu'il y a aux particulières 
natures et particuliers mouvements , beaucoup 
d'obstacles et d empeschements, mais que au mou- 
vement de l'univers, il n'y en a point. Et comment 
^05t il possible que le mouvement de l'univerç ne $6it 
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empesché et destourbé , s'estendai^t aux particn^ 
lierS| 8^1 est ainsi que les singuliers et particuliers 
soient empesché^ et destourbez? Car la nature de 
rhomme en gênerai n*est point empe&chée ^ si 
celle du pied ou de la main ne Test point, ny le mou* 
vement de la galère ne sera point empesché, s^il n'y 
a point d^empeschement à la voile ny aux rames et 
à voguer* 

LVL Mais oultre cela y si les fantasies et ima- 
ginations ne s'impriment point par fajpale destinée, 
comment doncques sont elles cause de conseste^- 
ment ? Et si c'est pource qu'elles imprin^ent des 
fantasies qui conduisent à consentement , et les 
consentements se disent estre par fiitale destinée, 
comment est il possible que ceste fatale destinée 
ne se contrarie et répugne à soy mesme , attendu 
qu'es choses de plus grande importance elle im- 
prioùe bien souvent des £intasies toutes différentes, 
et destourne la pensée et entenflemeot en &ntftr 
siestputes contraires 9 là où ils tiennent qu^ ceuk 
qui s'attachent à Ftine des imaginatiaii^ , et ne 
soustiennent point leur consentement , errent et 
pèchent. Car s'ils cèdent , disent ils, h fautâmes in- 
certaines, ils choppent et bronchent : si a fimises, 
ils se trompent et abusent : si à non communé- 
ment entendues, ilç ^inent» Et toutefois, il fault 
nece^irement que ce soit l'un de ces trojs, ou que 
toute fantasie ne soit p^s œuvre ny effeçt d^ J^ Â^ 
. tinée, ou que tonte réception et iissepsion dfitmw 
aie ixç soit pas infa^Uble ^ ou bien que ii. destinée 
liaesme Qe.soitpaslrrepreh^niMiblat Car j^ ne. v.(^ 
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pas comment elle soit irrépréhensible faisant de 
telles fantasies et imaginations, ausquelles le répug- 
ner et le résister ne soit pas reprehensible, mais le 
suivre et le céder. 

LVIÎ. £t toutefois en leurs disputes alencontre 
des academicques^ la prittetpale force de Ghrysip* 
pusmesme, et d'Ântipater^ est de prouver^ que 
nous ne faisons du tout rien, ny ne sommes en- 
clins à rien faire^ sans consentement précédant , 
ains que ce sont fable$ controuvées à plaisir, et 
vaines suppositions , que quand la fantasia propre 
se présente, incontinent on est enclin sans céder ny 
céf»entir. £t derechef dit Ghrysippus, que Dieu et 
le sage impriment des faulses imaginations, non 
qu'ils veuillent que* nous y cédions , ne que nous 
y consentions, mais que nous faisions seulement , 
et que nous nous incitions à ce qui nous apparoist.' 
Bfais que nous estants mauvais, pour nostre infir^ 
mité, Qondescendons à telles fantasies et imagina- 
tions. La répugnance et contrariété de ces propos 
là est bien facile à voir. Car celuy qui ne veult pas 
que nous consentions aux fantasies qu'il envoyé , 
mais seulement que nous faisons, soit ou Dieu, ou 
le sage , il sçâit bien que telles fantasies suffisent à 
faire opérer, et que les consentemens sont supeiv 
Aus. Car si sçachant bien que la fantasie n'imprime 
point un instinct à opérer, sans consentements il 
nou$ imprime de faulses et de vraysemblables fan-r 
tasies. Il est doncqiïes sciemment et volontairement 
cause de nous faire broncher et faillir, en pressant 
^consentement à choses nouparfaiètemept entenduei 
#t comprises. 
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que Ton ne soit pas indijférent, comme lés S toi- 
cienSj aux divers at^antages de la nature. VIL 
yeutque F on Juge bien autrement qu! eux du mé- 
rite des actions. VIII. Du prix qiCon doit (itta- 
cher aux grands biens. IX. Du bonheur d échap- 
per aux grands maux. X. De la stabilité et fermeté 
dans la façon de penser. XL De [effet qyfi produit 
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qu'on doit se proposer. XX XL De la ruuure du 
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CONTRE LES STOIQUES. 

JUamprias. Il est vraysemblable , Diadumenus f 
que vous antres Academicques ne vous souciez pas 
beaucoup que Ion die et pense que vous philoso- 
phiez contré les cenununes notices et conceptionS| 
attendu que vous ne fàittes pas grand compte des 
cinq sens de nature mesmes y dont procède la plus 
part des communes conceptions , ayants pour leur 
siège et fondement la foy etâssenrance des imagi- 
nations qui nous apparoissent : mais je te prie que 
tu essayes de me guarir, ou par paroles^ ou par 
charmes et enchantemens, ou par quelque autre es« 
pece de médecine, si tu en sçais , par ce que je 
viens à toy , plein, ce me semble, de grand trouble 
et d*estrange perturbation , tant f ay esté secoué et 
esbranlé par certains personnages Stoiques qui 
m'ont fait perdre terre, combien qu^ils soient au de- 
mourant bien gens de bien certes, et encore mes fa- 
miliers et amis : mais ils se sont trop asprement et 
hostilement attachez à FÂcademie, attendu que 
pour quelques petites choses que j^avois dittes mô- 
defitement en tout honneur et révérence ', ils m'en 
ont, je n'en menttray point, bien rudement repris f 
et si ont appelle en cholere les anciens y sophiste» 

' Lisez : <c ils iii*en ont^ à la visité f gravemeni: et «rec dutf^ 
<&ceur^repri9>».. c* 
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éorrupteuts des sentences et doctrines de la philo- 
sophie^ làqûeUe autrement s'en aUoit en bon iràin 
bien estaUtè^ et plusieurs autres proik» encore plus 
estrangeS| jusques à ce que finablement ils sont cou- 
les sur lés communes conceptions, reprochans à 
ceulx de TAcademie , qu'ils y introduisolent une 
Confusion et combttstion. Et y en a eu l'un d'entre 
eulx quia dit, qu'il estimoit que ce n'avoit point 
esté par fortune , mais par divine providence que 
Ctuysippus aroit esté après Ârcesilaûs et devant 
Carneadesy desquels l'un est autheur et promoteur 
dé l'injure et oultrage fait alencontre de la cous- 
tume, et l'autre a eu plus de vogue que nul autre 
de tous les Academicques. Et Chrysippns ayant 
esté entre les deux, par ses escripts contraires à la 
doctrine d' Arcesilaûs , boucha et couppa chemin à 
Feloquence de Carneades ayant laissé au sentiment 
beaucoup de secours, comme pour sotistenir un 
siège, et luy ostant du tout le trouble des antici-* 
pations et communes conceptions , en corrigeant 
4!hascunè, et la remettant en son propre, tellement 
que ceulx qui derechef ont voulu depuis troubler 
et forcer les chos^ , n'y ont rien gaigné , ains 
ont esté conraintus d^estre malicieux, et sophistes 
trompeurs. Ayant doncques esté irrité et enflammé 
de ces paroles dès le matin, j'ay besèing de gens 
qui m'«stàignetlt et qtti m'ostent comme une in- 
flammation de la dbùbte que j'en ay en mon es-^ 
Iprit. 

IL DiAbxrtesNtrs* Tu (kis à l'adventure coonne 
glttsitars du volgaire^ miitis si tu crois £tux poètes , 
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lesquels disent, que l'ancienne ville de Slpylus eti 
Magnésie fut jadis destruitte et abysmée par la 
providence des dieux, qui vouloient chfistier et. 
punir Tantalus : croy aussi à noz amyz de Teschole. 
Stoïque, que nature a porté] et produit , non par 
cas de fortune , mais de certaine providence di*. 
vine, Chrysîppus, voulant renverser la vie hu-, 
maine, et mettre le dessus dessoubs , etaucon-, 
traire le dessoubs dç^us , car il n^y eut jamais, 
homme qui fust plus à propos pour faire cela que 
luy : ains comme Caton disoit de Jules Cesâr, que^ 
devant luy nul n'estoit jamais venu sobre ny ad«, 
visé à conspirer ,Ia ruine, de la chose publicque ; 
aussi me semble il, que cest homme avec plus^ 
grande diligence, et plus d'éloquence, et de viva- 
cité d'entendement, abolit et destruit la coustume 
autant qu'en luy est. Ce que tesmoignent ceulx 
qui le magnifient, "juand ils combattant contre luy 
du sophisigae, jju'ils appellent le Menteur i car de 
^re/jue'ce qyi est composé de positions contraires,i 
ne soit pas notoirement faulx : et de rec^ef de dire 
aussi que des syllogismes ayant les prémisses vrayes,^ 
et les inductions yrayes,.pulsssent encore, avoir les 
contraires de leurs^conclusions vrayes, quelle con- 
ception de démonstration , et quelle anticipation 
de foy est-ce que cela ne reav.erse?^ On dit que le 
poulpe eu ,hy ver mange ses pieds et ses fléaux pen- 
dents, mais la dialectique de'Chrysippus estant et 
subvertissant les principales parties d'icelle , quelle 
^utre conception laisse elle gui n'en devienne s«s-^ 
pecte? Car on ne s^auroit penser que cela soit 
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CONTRE LES STOIQUES. 857 
seur et ne bransle poiat, qui est basti sur des fon- 
dements qui ne demeurent point feripeS| ains où il: 
y a tant de doubtes et de troubles. Mais tout ainsi 
que ceulz qui ont de la fange ou de la poulciere des* 
sus leurs corps , s'ils touchent à quelques autres y 
ou qu'ils se frottent à eulx, ils nes'ostent pas tant 
l'ordure , comme ils se l'attachent davantage : 
aussi y en a il qui blasment et accusent les Aca* 
demicques, et pensent leur mettre sus des impu- 
tations et accusations , dont eulx mesmes se trou- 
vent les plus chargez : car qui sont ceuk qui. plus 
pervertissent les communes conceptions du sens 
commun que font les Stoïques ? Mais si tu yeulx ,. 
sans nous arrester à les accuser eulx , nous repon- 
drons aux calomnies et imputations qu'ils nous 
mettent sus» 

III. Lamjp. Il me semble , Diadumenns y que je 
guis maintenant devenu tout autre et tout différent 
de ce que j'estois lantost : car n'agueres je m'en ve- 
nois tout bas et ravallé, et perturbé , ayant besoing 
de quelqu'un qui parlast pour moy, et maintenant 
je me tourne et change tout prest à accuser, et veulx 
jouïr du plaisii: de la vengeance de les voir tous en- 
semble arguez et convaincus, de ce qu'ils philoso- 
phent eulx mesmes , contre les communes concep- 
tions et communes anticipations^ pour lesquelles 
principalement ils semblent magnifier leur secte, et 
disent , qu'elle seule consent et s'accorde avec\ la 
nature. 

IV. DiAp. Commancerons nous doncques pre- 
mièrement à leurs plus renommées propositions , 

Tome XX..' t 
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qu'ils appellent eulx mesmes paradoxes , c'est S 
dire, estranges opinions ? Advonans eulx meameft.- 
facilement qu'elles sont estranges et exorbitantes , 
comme, Que les sages seuls sont roys, Qu'ils soût 
seals riches et beaux , seuls citoyens , et seuls ju- 
ges : ou si tu veulx que nous envoyons tout cela 
au marché des vieilles et froides denrées , et que 
nous examinions ceste question es matières qui con- 
sistent plus en action , et qui se disent plus à 
certes *. 

y. Lamp. Quant à moy je l'aime mîeulx ainsi , 
car quant aux réfutations de ces paradoxes là , qui 
est-ce qui n'en est de piéça tout remply ? 

VI. DiAD. Or considère doncqnes en premier 
lieu si cela est selon les communes conceptions , 
consentir et accorder avec la nature , d'estimer les 
choses naturelles toutes indififerentes, et que ny la 
$anté, ny la bonne disposition et bon portement, 
ny la. beaulté, ny la force, ne soient ny choisis- 
eables , ny utiles , ny profitables , ny servans à la 
perfection qui est selon la nature, ny les contraires 
aussi evitables, ny nuisibles et dommageables, com- 
me mutilations de membres , douleurs , hontes , 
maladies, desquelles choses ils confessent que la 
nature nous allie aux unes , et nous estrange des 
autres. Ce qui mesme est fort bien contre le com- 
mun sens, et la commune conception , que la na- 
ture nous allie et concilie à ce qui n'est ny bon ny 

■ jGrec : et que, nous examînipns la doctrine des Stoïciens sur 
les choses , autant que faire se pourra , qu*ils professent sérieu- 
tement , et qu^ils disent plus à certes. 
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Qtile y et qu'elle nous estraft|e de ce qtti n'est ny 
mauvais, ny nuisible y et qui plus est, qu'elle noas 
en estrange et aliène jusque^ là , que pour faillir 
à obtenir les unes, et tomber dedans les autres, \té 
hommes arec raison se jettent eulx mesmes de*^ 
hors de ceste vie , et refusent de rîrre, JVstinie 
que cela se die aussi contre le sens commun , cjM 
la nature d'elle mesme soit indifférente, et que Taè^ 
corderet consentir à là nature, ait cti soy quelqdé 
partie de bien: car tty'suirre la loy et obéir à k 
raison n'est bon , si la loy et la raison ne sont éfàsA 
bonnes et honùestes^ et encore est cela le moindre.. 
Mais si Chrysippus en son premier Krrë , D'exhor- 
tation, a escrit , « Le vivre heureusement gié< et 
« consiste seulement à vivre selon vertu, et tdutéi 
«autres choses accessoires, dit-il, ne nonstoiircbent 
« ny appartiennent en rien, ny ne nous servent de 
ce rien à cela » : Il fault qu'il advouë que non Seu* 
lementla nature est indifférente, mais bien pins ^ 
qu'elle est insensée et folle , qui nous aHie et fait 
amis de ce qui ne nous touche en rien : et sommes 
aussi fols nous mesmes de penser que la feKcité sou- 
veraine soit consentir et s'accorder avec la nature , 
laquelle nous conduit à ce qui ne sert de rien à la 
félicité. Et toutefois qu'y a il plus selon le sens 
commun, que comme les choses eKgibles, choi* 
sissables, sont pour vivre utilement, aussi les choses 
selon nature soient pour vivre selon la nature ? 
Mais eulx ne le disent pas ainsi , ains supposans 
que le vivre selon la nature soit la fin dernière dit 

Y m 



Digitized by VjOOQIC 



54q communes conceptions 

bien de rhomme, neamtmoins ils tiennent, qae le4 

choses selon nature soient de soy indifFerentes. 

yil. Et n'est pas moins que cela contre le sens 
commun et la commune conception, qu'un homme 
de bon sens et prudent ne soit pas également en- 
clin et affectionné à choses qui sont égales, ains que 
de3 unes il n'en face compte aucun, et pour les au- 
tres il supporte et endure toutes choses, encore 
qu'en grandeur ou petitesse .elles, ne soient aucune- 
ment différentes : car ils tiennent que ce sont cho- 
ses égales, mourir pour son païs , et s'abstenir de 
cognoistre une vieille estant sur le bord de sa 
fosse, et que l'un et l'autre semblablement font ce 
que requiert le devoir : et toutefois pour cela, com- 
me pour chose grande et glorieuse, ils seroient prests 
et disposés à perdre la vie, là où se vanter de ces- 
tuy-cy seroit une honte et une mocquerie. Si dit 
encore Chrysippusau traitté quil a fait, De Jupi- 
ter, que c'est chose froide, maigre et impertinente, 
de louer de tels actes , encore qu'ils procèdent de 
la vertu , comme de porter vaillamment la pic- 
queure d'une mousche guespe, et s'abstenir chas- 
tement d'une vieille tirant à la mort. Ceulx-là 
donc n'enseignent, et ne philosophent ils pas con- 
tre le sens commun, et la commune conception , 
de confesser et advouër qu'il n'y a rien de plus 
beau, que des actions qu'ils ont honte de louer ? 
Car comment est eligible, et comment approu- 
vabie ce qui ne mérite pas ny que Ion le loué , ny 
que Ion l'admire , ains que Ion repute sots, froids ' 
et impertinents ceuk ^ui les louent ou admirent? 
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VIIL Mais encore, à mon adyis, te semblera plus 
contre le sens commun, que l'homme sage et pru- 
dent ne se soucie ]ptas , s'il a ou s'il n'a pas les 
plus grands ^iens du lïionde, ains tel comme il est 
envers les choses indifFerentes, ainsi se déportera 
' il au maniement et administration de ces biens là ^: 

car 

« 

Tant qu'il y a d^ommes mangeans le fruict 
Que la grandeur de la terre produict» 

Nous fageons que ce qui présent apporte etsecourf 
et utilité, et absent fait faulte, et qui se fait regret- 
ter^ soit bon , utile et recherchable : maiscepour« 
quoy Ion n^iroît pas d'icy là , si ce n'estoit pou^ 
jouer , rire , ou pour passer son ten^)s , cela est in^ 
différent; car nous ne séparons ny ne distinguons 
par autre marque de différence l'homme diligent à 
bon escient, d'avec eeluy qui se travaille pour 
néant , sinon que l'un se travaille à choses inutiles 
ou indifférentes , et l'autre pour quelque cliosegran* 
dément utile et profitable : mais ceulx cy font tout 
au contraire, car selon eulx l'homme sage et pru- 
dent se trouvant e» plusieurs compréhensions, et 
mémoires de compréhension, se souvenant de plu- 
sieurs choses dont il a certaine et parfaicte science,, 
îl estime qu il y en ait peu quiluy appartiennent^ 

' Lîsezt diaprés le grec i et vous^ jugerez encore plus» contre Ij»: 
iens commun , si je ne me trompe , d^entendre dire à un sage , <^u'il 
ne se soucie pas plus delà jouissance que de la privation des plu» 
grands liens; et de le voir disposé en apparence à en user comme 
dies «bosM indi£F<ire»te8^ 
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et des autres ne s^en Bouciant point y il ne pense pa» 
avoir ny plus ny moins , pour s'en souvenir il aura 
I4 conQprehénsicHQi <;'est à dire, certaine cognois- 
sance et scienee de Dion qui esternua, ou de Theon 
qui forgea y combien que toute compréhension en 
l'tîommp. «^fi^j, et toute mémoire ayant asseurance 
et fermeté y est incontinent science, et un bien 
grand , voire très grand. C'est à sçavoir doncques 
s'il est autant sans cure ne soucy quand la santé luy 
deffault, quand quelqu'un de ses sentimens se 
porte mal, quaod il perd ses biens, et si le sage es- 
time que rien de tout cela ne le toucbe, ou si se sen- 
tw^ malade il paye leMlaire aut médecins qui le 
vîeupent visiter, et si pour gaigner quelque argent 
il s'e» va devers Leuçon , le prince du pais de 
Bosphore , et s'en va trouver jusques en la Scy- 
thte le roy Jdathyrsus , comme dit Chrysippus : et 
«i y a des sens, que les perdant il ne vouldroit pa§ 
vivre. Comment donc ne recognoissent et ne con- 
fessent ils qu'ils pbik)sophent contre le sens com-^ 
muQ, prenans. tant de peine , et' setravaillans tant 
pp^r choses indifièivçiites, et se portant indifierem'* 
ment quand de grands biens leur sont ou présents 
ou absents. 

• IX. Mais encore, est aussi cela contre les com- 
munes conceptions^ que leur sage estant homme ne 
s'esjouit point pour sortir de plus griefs maulx , et 
^entrer es plus grands biens, et toutefois c'est ce 
que fait leur sage, car sortatit d'une extrémité de 
vice, et passant h une extrémité de vertu ^ fuyant la 
plus misérable vie qui soit au monde , et s'acque; 
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rânt la plus heureuse , il n'en monstre signe aucun 
nj apparence de joye^ nyne Tesleve, ny émeut au- 
cunement un si grand changement , de se voir es* 
chappé de toute la misère et malheureté plus grande 
qui pourroit estre, et parvenu à une consommation 
ferme et asseurée de tous biens. 

X. Davantage cela est contre le 6,ens commun^ 
que le plus grand bien de l'homme soit Testre im- 
muable en ses jugemens et ses conformations ^ et 
toutefois que celuy qui attaint à la cyme n'ait point 
besoing de celai ny ne s'en soucie point quand, il y 
est arrivé, tellement que bien souvent il n^en es- 
tendroit pas seulement le doigt , pour ceste asseu- 
rance et stabilité, laquelle toutefois ils estiment le 
souverain et par£aiit bien. Si ne disent pas les Stoî-^ 
ques ces estranges propos là seulement , mais en- 
core ceulx-cy davantage^ Que le temps en quelque 
longueur qui survienne n'augmentera point le bien - 
du sage, ains que »\ par un moment d'heure seule- 
ment il a une fois esté sage, il ne sera de rien 
moindre ny inférieur en félicité ^ à celuy qui tout 
son aage aura vescu selon vertu > et y aura heureu-t 
sèment usé et passé toute sa vie. £t combien qu'il& 
prononcent et asseurett cela ainsi bardimeiit jet 
vaillamment, ce neantmoins d'autre costé ils. di- 
sent , que la vertu de peu de durée ne sert ny pe 
profite de rien : car dequoy âerviroit à un qui de-* 
vroit incontinent périr et estre noyé en un nai^*^ 
frage , ou bien estre précipité du hault en bas d'ua 
précipice , si la sagesse en un moment luy surve-^ 
Huit ? Et qu'eust servy à Lychas ^ lequel Herculesu 

Y4 
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lança à tour de bras comme dedans une fonde ari 
milieu de la mer, s'il se fîist soudain tourné de 
rertu en vice ? Ces propos là doncques ne sont 
pas seulement d'hommes qui philosophent Contre 
les sens et les conceptions communes de tout le 
monde , ains aussi de ceulx qui brouillent les leur» 
propres y et se contredisent à eulx mesmes , s'il 
est ainsi qu'ils estiment que acquérir et posséder 
la vertu , pour peu de temps que ce soit , ne di- 
minue rien de la souveraine félicité, et que quant 
et quant ils ne facent du tout aucune estifne d'une 
si briefve et si courte vertu. 

XI. Et encore n'est-ce pas ce que tu trouveras 
le plus estrange en leurs propos , mais bien qu'ils 
disent , que quand on acquiert ceste souveraine 
vertu et béatitude , celuy qui l'acquiert, bien sou- 
vent n'en sent rien , et ne s'apperçoit point qu'es^ 
tant n'agueres trèà^ misérable et très fol, mainte- 
nant il se treuve et heureux et sage tout ensem- 
ble : car non seulement ce seroit une plaisante 
farce de dire , qu'un homme prudent et sage ignô- 
rast seulement ce seul poinct, qu'il fust sage, et 
ne'cogneust point qu'il fust hors d'ignorance. Mais 
à dire en somme , ils font le bien sans ài^cun pois, 
et si obscur qu'il n'apparoist point , s'il est ainsi 
qu'il ne se face point sentir quand il arrive : car 
de sa nature le bien n'est point imperceptible selon 
eulx, ains escrit expressément Chrysippns en son 
livre. De la lin, que le bien est perceptible par 
le ^ntiknent y et le preuve et demonstre à son ad- 
vis« Il reste donc que ce soit ou par sa foiblessej» 
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ou par sa petitesse, qail fuit le sentiment j quand 
ceulx qui Tont présent ne le sentent ny ne Tap- 
perçoivent pas. Et puis il n'y auroit point d'ap* 
parence de dire , que la vue sentant et discernant 
ce qui est un peu et moyennement blanc y ne puisse 
sentir ce qui est en pepfection blanc , et que Tat- 
touchement qui sent et juge ce qai est mollement 
et laschement chaud , ne sente point ce qui Test 
extrêmement. Et encores est il plus absurde , que 

' quelqu'un comprenne ce qui est communément 
selon la nature y comme la santé et le bon porte-* 
ment , et ignore la vertu quand elle se présente y 
veu qu'ils disent y qu'elle est souverainement selpn 
nature : car comment ne seroit cela contre le sens 
commun y de comprendre bien la différence qui 
est entre santé et maladie ,■ et ignorer celle d'entre 
sagesse et folie ? Ains estimer que celle là s'en es-» 
tant allée soit présente : et oelle cy quand on Ta 
acquise, ignorer que loti l'ait? Et pour autant 

-- que après que Ion est arrivé à la cyme du profit 
et avancement, on change en félicité et vertu, il 
fault nécessairement l'un des deux, ou que ces! 
estât là de profit et avancement ne soit point vice 
ny infeliçité , ou qu'il n'y ait pas grand' différence 

^ ny distance entre le vice et la vertu , ains que la 
diversité des biens aux maux y soit petite et im- 
perceptible au sentiment, car autrement les hom- 
mes n'ignoreroient pas quand ils auroient l'un e| 
l'autre. Tant que doncques il ne se départiront 
d'aucune contrariété de sentences , ains qu'iis^e 
voudront permettre d'afienner et poser toutes 
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choses : Que ceulx qui profitept et arancent encore 
sont fols et mesehants : Que ceulx qui sont dere« 
nus sages et bons , Fignorent eulx mesmes ^ et ne 
s'en apperçoivent point : Qu'il n*y dût pas grande 
différence entre la sagesse et la folie , te semble 
il qu'ils gardent une grande constance et Haiior«* 
mité en leurs sentences et doctrines? 

XII* Mais si en leurs doctrines ils contrerieanenfe 

au sens commun , et se contredisent à enlx mesmesy 

autant en font ils en leurs négoces et affaires ^ 

quant, ib afSsrment , que tous ceulx qni ne sont 

pas sages , sont également mauvais , injustes^, des^ 

loyaux et fols : Et puis toutefois en lenrs àfiaket 

il y en a qu'ils refuient et abhorriseent y et quel-* 

ques uns nu^smes qu'ils ne daignent pas saluer qoand 

ils les rencontrent par le chemin : aux autres Ue 

commettent leur .argent ^ ils les élisent magistrats^ 

leur donnent leurs filles en mariage* Parqnoy si 

c'est par jeu qu'ils ti^inent ces propos là si extra** 

TaganSy qu'ils ravallent doncques leurs sourcils ^ 

et ne &cent point tant des grares : mais si c'esa 

à certes , et comme philosophes , c'est contre leà 

communes opinions , blasmer et reprendre egale^ 

ment tous hommes. , et neentmoins user dés uns 

comme des gens modiestes., et d'autres comme de 

très meschans , et admirer extrêmement Chrystp* 

pus y et se mocquer de Alexinus , et neantmoins 

avoir opinion qu'ils ne soient pas moins fols l'un 

que l'autre, te II est bien rray y disent-ils y mais 

ce comme celiiy qui dedans la nier n'est qu'à une 

m coudée près de la superfice ^ se noyé et suJC^qm 
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ce tont aussi bien comme s'il estoit entbndré en cinq 
cr cens brasses de fond : aussi ceulx qui approchent 
fK de la vertu sont aussi bien dedans le vice , comme 
« ceulx qui en sont bien reculez : comme les aveu- 
ce gles sont tousjonrs aveugles , encore que quel- 
ce ques uns soient près de recouvrer leur veuë^ 
ce aussi ceulx qui profitent , jusques à ce qu'ils aient 
« attainct la vertn , ils demourent tousjours fols 
ce et vicieux »• Mais au contraire que les profitans 
ne ressemblent pas aux aveugles , ains à ceulx qui 
voyent moins clair , et non pas à ceulx qui nagent, 
mesmement près du port, eulx mesmes le tesmoi- 
gnent par leurs œuvres : car autrement ils ne s'en 
serviroient pas pour conseillers , capitaines ^ légis- 
lateurs et gouverneurs , comme les aveugles se ser- 
vent de guides pour les conduire , ny ne louëroient 
et n'imiteroient pas les faicts y les actions, les dicts^ 
et les vies d'aucuns , s'ils voyoient que tous égale* 
ment fussent noyez et suffocquez dedans la folie 
et la meschanceté* 
XIII. Mais encore laissant cela à part, considère un 
peu cecy pour plus t'esmerveiller d'eulx , de ce que 
par les exemples d'eulx mesmes ils ne sont pas en- 
seignez de quitter là ces sages qui ne se recognois- 
sent pas eulx mesmes , et qui ne sentent ny ne 
cognoissent paà ,, qu'ils cessent d'estre suffoquez , 
et qu'ils commencent à veoîr la lumière ^ et qu'es*» 
tans venus au dessus du vice et de la malice ^ ila 
commancent à respirer et reprendre haleine : et 
^ue c'est contre le sens commun, qu'un homme 
qui a tous les biens , et à qui, rien ne default pou» 
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estre parfaittement heureux et bien fortuné , k ce^ 
luy là il soit convenable se deffaîre soy-mesme ^ 
et encore plus , que celuy qui n'a , ny n'aura ja- 
mais rien de bien , à celuy là îl ne soit pas con- 
vend)le de refuser le vivre , si ce n'est que quel- 
que chose de celles qu'ils tiennent pour indifFe^ 
rentes , luy advienne. Voylà les belles loix qui sont 
en l'eschole des Stoîques y et en defFont plusieurs^ 
leur donnans à entendre qu'ils seront encore plus 
heureux , combien ^ue selon eulx le sage soit heu- 
reux , beneit , bien né , bien fortuné , asseuré , 
sans danger , mais le mauvais et fol plein dé tous 
vices et meschancetez , tel que Ion ne sçauroit ôi!i 
le mettre : et toutefois à ceulx cy est convenaUe 
de demonrer en la vie , et à ceulx là d'en sortir, 
(c Et non sans cause, ce clit Chr^sippus, par ce 
« qu'il ne fault pas mesurer k vie aux biens ou 
ce aux maux , ains à l'estre selon nature ». Voylà 
€X)mment ces philosophes là maintiennent la cous-* 
tume ordinaire , et philosophent selon les com- 
munes conceptions. Que dis-tu ? Ne fault il pa& 
considérer , 

Si bien ou mal se fait en la maison , 

A celuy mesmement qui fait profession é-ensei-» 
gner de la vie et de la mort ? Ne doit il pas exa- 
miner j comme à la balance , ce qui «a marque de 
servir à la félicité et à rinfelietté , pour en choisir 
ce qui en sera profitable , aios faire son fondement 
et sa supputation pour vivre plus heureusement 
«u non , des choses indifférentes ^ et qui poimt vm 



Digitized by 



Google 



CONTRE LES STOIQUES. 349 
terrent ny ne nuisent ? Selon telles presuppositions 
et tels principes , sera il pas convenable que celuy 
à qui rien ne default de ce que Ion doit fuir , choi- 
sisse de vivre , et que celuy-là fuye le vivre qui a- 
tout ce que Ion doit chercher et /eslire ? Et com- 
bien qu'il soit estrange et hors de raison , de dire 
que ceulx qui ne sont en nul mal ^ fuyent la vie, 
encore est il plus estrange et plus hors de tout 
propos et de toute apparence , pour n'avoir pas 
quelque chose' indifférente , quitter et abandonner 
ce qui est biep , comme ceulx-cy font , laissans la 
félicité et la vertu présente à faulte de richesse et 
de santé qui leur est absente : 

Saturnien à Glaiicus bien osta 
LVntendement ' , alors qu'il permuta 
Cent bœuls à neuf , et de'For à du cuy vre ». 

Et toutefois encore les armes de cuyvre n'estoient 
pas moins utiles pour combattre que celles d or , là 
où la belle forme et disposition du corps et la santé, 
selon les Stoïques, n'apporte aucun profit ny ac- 
croissement à la félicité. Et neantmoins ceulx-cy 
permutent et eschangent la sagesse à la santé : car 
ils tiennent qu'il eust esté convenable à Heraclitu^ 
et à Pherecydes , s'ils eussent peu quitter la vertu 
et la sagesse, si par là ils eussent peu faire cesser 

• nîad.VI,234. 

■ LisCT d'après le grec : alors qu*il pénnuta pour des armes d'ai • 
vain , des armes d'or qui étoieut dix fois plus précieuses. Atnyx>t 
met cela en vers, quoique, dan« Plutarque, ce ue soit que Te^pli* 
ration du y«r« d'Homèr»r 
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leurs maladies , l'un la pedicillaîre , l'autre l'hydro- 
pisie. Et si Circé versoit deux breuvages , l'un qui 
ïeist devenir les hommes fols de sages , et l'autre 
sages de fols , Ulysses eust deu boire plus tost ce* 
luy de la folie , que de changer sa fignre humaine 
en forme de beste , ayant en soy la sagesse y et par 
conséquent la félicité aussi : et disent que c'est la 
sagesse et prudence mesme qui monstre et enseigné 
cela y et les admoneste ainsi , ce Quitte moy là et 
tt me laisse périr y s'il fault que je sois porté çà et 
et là en forme et figure d'asne». Mais ceste sagesse et 
prudence là y ce leur dira quelqu'un, est la sagesse 
d'un asne y si l'estre sage et heureux est par soy 
bon y et porter la face d'un asne est indiffèrent. On 
dit qu'il y a une nation entre les AEthiopiens y là 
où un chien est le roy, et est salué et honoré com- 
me rpy, aies honneurs et les temples que Ion fait 
aux roys y et les honimes y font tous les offices qui 
appartiennent aux gouverneurs de villes , et aux 
magistrats. N'est-ce pas tout de mesme envers les 
Stoïques ? Car la vertu a le nom et l'apparence du 
bien , et l'appellent seule elîgîble , profitable et 
utile y mais toutefois ils font toutes choses y ils phi- 
losophent, ils vivent et meurent à l'appetît et com* 
me par le commandement des choses indifférentes. 
Et toutefois il n'y a personne des AEthiopiens qui 
tue ce chien là , ains est assis et adoré de tous en 
grande révérence : mais ceulx-cy perdent la vertu, 
et la font mourir et périr en eulxmesmes, pour re^ 
tenir la santé et la richesse. 

XIV. Mais le couronnement que Chrysippus 
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CONTRE LES STOIQUES. S5t 
Hiesme adjouste à leurs enseignemetis nous Oi»te 
de peine d'en dire davantage : Car comme ainsi 
toit>, dit il, qu'il y a en la nature des choses^ 
bonnes y des autres mauvaises y des autres indiffe* 
rentes et moyennes y il n'y a homme qui ne von* 
In&t plus tost avoir ce qui est bon, que ce qui 
est indiffèrent, ou ce qui est mauvais. Et qa'it 
soit vray, nous en fisiisons mesme les dieux tes^ 
motngs , quand nous leur demandons , par noz prie^ 
res et oraiscxis, principalement la possession et 
jouissance des biens : ou sinon , à tout le moins de 
pouvoir eschapper les maux : mais ce qui n'est ny 
bon ny mauvais , nous ne le voulons peint avoir 
au lieu de bien , et le voilions bien avoir au lieu 
àxL mal. Mais cestny-cy change la nature et renverse 
aoa ordre, transposant le milieu de la place moyen-* 
ne en la dernière , et ramenant le dernier , et le 
remuant en la place du milieu , comme font les ty- 
rans qui aux meschans donnent le crédit etl'autho- 
rite, nous donnant la loy de chercher première- 
ment le bien , secondement le mal , et de rejetter 
«t reputer le dernier et le pire de tout Ce qui n'est 
ny bon ny mauvais , comme si Ion mettoit après 
le ciel les enfers , et que Ion rejettast la terre et ce 
qui est alentour d'elle là bas en la fondrière du 
Tartare, 

Là bas dessoubs bien loing au fond du monde ; 
Où Tenfer est bârricave profonde : 

' Dit-il, n'est pas dans le texte et il faut le retrandjer, ctls, 
n*Mt pas «n «Set do Cbrysippe. c* 
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Ayan^ doncques dit en son troisième livré , De la 
nature , qu'il vault mieux vivre , encore que im- 
prudent et fol 9 que de ne vivre point, encore que 
jamais l'homme ne deust devenir sage : il y adjouste 
de mot à mot , « Car tels sont les biens des hom- 
« mes , que les maux en quelque manière vont de* 
a vant ceulx qui sont au milieu , non pas qu'ils ail-r 
« lent devant , mais la raison avec laquelle est le 
u vivre conjoinct peze plus et va devant , encore 
ce que nous devions estre fols ». Il est doncques aussi 
manifeste , qu'encor que nous devions estre mes- 
chans , injustes ennemis, et haïs des dieux , et malr 
heureux , car rien de tout cela ne default à ceulx 
qui sont fols, il vault donc mieulx. estre mal-hen« 
reux, que n estre point malheureux et souf&ir mal 
que ne souffrir point , commettre injustice que n'en 
commettre point , violer les loix que ne les violer 
point , c'est à dire , il fauit faire ce qu*il ne fault 
pas, et convient vivre selon ce qui ne convient pas.' 
Guy, car il est pire estre sans discours de raison et 
sans sentiment , que d'estre foL Et où ont ils donc* 
ques la cervelle , de ne vouloir pas advouer et con- 
fesser que cela soit mal , qui est pire que. le mal, 
et que pour ceste came ils afferment estre à.fuir? 
Pourquoy disent ils qu'il ne fault fuir que. la folie , 
s'il est convenable de fuir non moins , mais encore 
plus, la disposition qui n'est pas capable ny sus- 
ceptible de folie,? 

XV. Mais qtii se courrouceroitou scandaliseroit 
de cela , se souvenant de ce qu'il a escrit en son 
sçcond livre ^ De la nature , où il dit et afferme , 

qu» 
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Iqùe le vice n'a point esté inutilement fait pour l'u'^ 
Hivers? Mais il sera meilleur de repeter ceste sienne 
doctrine avee ses propres termes , à fin que tu en«* 
tendes en quel lieu mettent , et en quel rang tien- 
nent le vice ceubc qui accusent Xenocrates et Speu«>' 
sippus , de ce qu'ils n'estimoient pas la santé chose 
indifférente^ ny la richesse inutile , et quels propos 
iken tiennenté «Mais le rice , dit'il y a son limite 
•c au regard des autres accidents y car il est aussi 
« luy aucunement selon nature , et à fin que je die 
fc ainsi , il n'est pas du tout inutile y eu égard à l'u-^ 
«nivers^ car autrement le bien neseroitpas »•* 
Doncques fault il inférer , qu'il n'y a point de bien 
entre les dieux, puis qu'il n'y peult avoir de mal, 
ny après que Jupiter aura résolu toute la matière 
en soy et sera devenu un, ayant osté toutes autres 
diversitez et différences , ce ne sera doncques plus 
rien que le bien , attendu qu'il n'y aura plus rien 
ide mal* Et il y aura accord et mesure en une danse 
sans que personne y discorde , et santé au corps 
humain sans que nulle jpartie d'iceluy en soit ma« 
lade ne dolente : et il ne se pourra faire qu'il y ait 
de la vertu sans le vice , ains comme il y a quelque 
convenance entre certaines drogues medecinales , 
et le venin d'un serpent ou le fiel d'une hyaine , 
aussi y aura il quelque alliance entre la meschan* 
ceté de Melitus , et la justice de Socrates : et entre 
la dissolution de Gleon, et la preud'hommie de Pe'-^ 
ricies. Et comment est-ce que Jupiter nous eusit 
produit Hercules et Lycurgus, s'il ne nous eust 
guant et quant aussi engendré Sardanapalus et Pha- 
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854 COMMUNES CONCEPTIONS 
laris ? Et m'esbahis qu'ils ne disent aussi que !• 
phthise^ quand on crache les poahnons , a esta 
mise en arant pour le bon pcurtemeat > et la goutte 
pour la bonne dispo^tion des pieds j et qu'Achilles 
n'eust pas esté chevelu, si Thersitcs n^eost esté 
chauve : car qneUe difierenoe y a il entra cenlx qui 
allèguent ces ibUes et tesyeries là , et caûx qui di« 
sent que la disaolution et pailiar^se n'a pas inuti* 
lenient esté mise sus pour la continence , et Fin^ 
justice pont la justice , à fin que nous prions aux 
dieux que totttjoucs il y ait de la m^chanoeté y 

Et qu^U y ait tousjoitfs des menteries > 
Propos rosçz, et fines tromperies : 

Si oesbbeiseslà oetées la vertu s'en vaqoantetqnan^ 
perdue et perie. 

XVL Mais veulx tu enoore veoir ce qu'il y a de 
plus galand et de plus élégant en sa gentille in« 
yention et déduction ? « Tout ainsi , dit-itt, que les 
u comaedies ont quelquefois des epigraniinesrou ins^ 
a criptions rkficules , lesquelles ne valent rien 
ce quant à elles y mais neaatmoins elles donnent 
n quelque graœ à tout le poème : ,aiisi^i est bien à 
«iblasmer et ridicule le vice quant i hiy, mai» 
CI quant aux antres il n'est pas inutile n. IVemiere^ 
ment doncques c'est chose qni surpasse toute ima« 
gination de faulseté et absurdité , de dire que le 
vice ait esté£Biit par la divine providence, ne plus 
ne moins que le mauvais efrigranune aestécom^' 
posé par la volonté expresse du poëte. Car com« 
mène y si cela est vray, seront doncques pins les 
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CONTRE LES StOlQUES; 355 
'dieux donnears de biens que de maulx ? Et com» 
ment es^ceqtte le vice sera plus.ennemy et hay 
des dieux ? Et que ppurroos^aous plus re^pondra 
à ces $eptence$ icy des pp^1;es qui sopa^i^t si mû 
ftux aureilles relijgieu^eSi 

Dieu fait sortit en estre quelque eausd 
Quand d*alP|iiger de tout il se dispose 
Une maison : 




Et ceste autre , 

Lequel des dfeuK tes a ainsi poulse^; 
A contester ^n termes «ourroncez « ? 

Et puis un 9)9iivais epigmmm« Qf M et embelUi k 
comaedie ^ et sert à la fin à laquelle aie 9§€ ordoni^ 
née et de^aé^ , qui ^t da ptoîre^t dmner à rire 
aux sp^ctai;eurs. M^is J^Mpii^ qpe n^^w» surnom* 
xnonsfï^^', ^Xpa^rnd^ ^(m^min juridkque ^ ^et 
parfait çum^^ como^ 4ii: Pmdare , ti*a poini; 
composé ce i^ponde cpmp^ i^iye i^rce igrande^ i^a* 
riable ^td» grande science 9 ^îfis wmmt une ville 
commune ^ux bomm^ et M% iHw^t f ottr y habi« 
ter ayea ji;istice et vertu ep com^iqu ACCXNrd heu. 
jçeusef»«^t» Et quel be^ping esli^it il h ce%tQ saincte 
et ven^rab)^ iîo die b^igdinls «$ larrons^ de nmi»»- 
ixiers, de; p^rricidçs ny d^ tyrans? Car le vice 
n'estçnt ppi^it MPC entrée de xQomque plaisant^ ny 
galantç «t agrjeable à Dim^ et n'a point esté at- 
taché aux afi'air^s des bqrnwes pour unerecreatiûn 
par mapiçre de passe-terops ^ pour faire rire > tiy^ 
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pour une gàuâtss«rie, choses qui n^apportent pa^ 
seulement une umbre de celle tant célébrée con- 
corde et convenance avec la nature. Et pui$ le màU' 
tais epigramme ne sera qu'une bien petite partie 
de la comasdie^ et qui occupera bien fort peu de 
lieu en icelle , et si n'y abondent pas telleis ridi- 
cules compositions y ny ne corrompent et gastent 
pas la grâce des choses qui y sont bien faittes : là oit 
tous les affaires humains sont tous remplis de vice ^ 
jet toute la vie des hommes , depuis le commance- 
afnent du préambule jusques à la fia de la conclo- 
kion j est desordonnée, dépravée et perturbée , et 
îi'y en a partie aucune qui soit pure ny irrépréhen- 
sible , ains la plus laide et plus mal plaisante farca 
gui soit au monde. 

XVII. Parquoy je luy demanderois volontiers, 
à quoy a esté le vice utile à Tunivers : car je croy 
qu'il ne dira pas , pour les choses divines et célestes, 
parce que ce seroit une mocquerie de vouloir dire, 
gue si le vice n'eust esté ny ne feust entre les hom- 
mes , ny l'avarice , ny la meriterîe , et que si nous 
zie i^us entredesrbbions et pillions , et calomnions, 
^t entretuions , le soleil ne chemiineroxt pas son 
ordonné chemin, ny le monde ne garderoit pas 
ses saisons et ses révolutions des temps ordinaires, 
Tiy la terre fieseroit coUoquée au milieu de l'uni- 
îvers , pour donner les principes et causes primiti* 
.ves des-pluyes et des vents. Il resté donc que c'ait- 
esté. pour le regard de nous et de noz affaires, que 
le vice ait esté utile au monde^ et est a l'adventur^ 
ce qu'U» dirent aussi. Sommes Aous doncques plu% 
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- CONTRE LES STOIQUES; > 5S^ 
l^lqcts pour estre vicieux? Ou avons nous plus 
grande abondance des choses gui nous sont necesf 
paires ? Nous sert elle çeste mauvaistié ou à nous 
rendre plus beaux, ou à nous faire plus forts? Ils 
disent gue non. Aussi est-ce un nom de silence seur 
lement , et une opinion celle là ténébreuse de ^o 
phistes nocturnes gui se couvrent d'une nuict , non 
pas comme la preud'hommie , laguelle est exposée 
à tous en veue de tout le monde, en sorte gu'il 
n'est pas possible gu'elle apporte aucune nuysance^; 
ou chose gui ne soit utile: mais moins encore; 6 
bons dieux , pour le regard de la verti^ , à laguelle 
nous avons esté nez« Et guelle absurdité seroit ce 
de dire, gu'à un laboureur, a un marinier, à un 
chartier, ce gui leur est utile, leur sert et leuï 
aide à parvenir à leur but et à leur propre fin , et 
ce gui auroit esté créé de Dieu pour la vertu , ait 
perdu , gasté et corrompu la vertu ? Mais à Tad-. 
yenture est il désormais temps de passer à un dixxxx^ 
poinct, et laisser cestuy cy. 

XVIII, Lamp. Non , je te prie, mon amy, pouu. 
l'amour de moy : car je désire sçavoir et entendre 
comment ces gens icy introduisent les maux devant 
les biens , et le vice devant la vertu. 

DiAD. Aussi est-ce certainement, amy, un poinct 
bien digne de sçavoir et d'entendre* Si en babillent 
ilà bien au long , mais en fin ils disent , gue pru- 
dence est la science des biens et des maux, autres 
ment gu'elle seroit ostée et abolie de tout poinct; 
par ce gue tout ainsi comme estant la vérité , il est 
impossible gue la fauUeté ne soit auprès : au ca^ 
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pareil est il convenable qu'eatans les biens ^ les mant 
«oient quant et quant aussi« 

liAMP. L'un n'est pas mal dit , mais il me sem« 
fcle que de moy mesme f apperçoy Topposite dé 
l'antre: car j'en voy bien la différence, parce que 
ce qui n'est pas vérité , est incontinent mensonge : 
mais ce qui n'est point mal ^ n'est pas incontinent 
Irieo y pfiiree qu'entre le vray et le faulx il n^y a 
jpoint de milieu : mais entre le bien et le mal y si, 
à sçavoir ce qtli est Itldifferent : et n'est pas neces- 
«airef A l'uii t^st , que l'antre soit aussi quant et 
quant , ^r il péult edtre que là nature ait le bien 
$ana qu'elle ait bésôing du mal, mais ouy bien ca 
qui n'est ne bien tlé mal : mais du premier propos 
s'il se dit quelque chose par les vostres , c'est ce 
qu'il fauldroit ouïr. 

XIX. DiAD, Il s'en dit beaucoup de choses, ^ais 
pour ceste heure il en tkult prendre ce qui est plus 
nécessaire. Premi^^eiûent; c'est une sottise de pen^ 
«er que pour la prudence le Men et le mal ait suIh 
«isté. Car au coiitf ftire estant jà le bien et le niai , la 
prudence est survenue après , ne plus ne moins que 
la médecine a esté trouvée, estans jà les choses sa« 
lubres et maladives. Car le bien et le inal ne sub* 
ftistent pas à fin que la prudence soit, mais la puisr 
tance pai^ laquelle âous jugeons et discernons lè 
|)ién et le inal qui desjà sont , s'appelle prudence t 
tie plus ne moins que la veuë est un sentiment , par 
lequel nous discernons le blanc d'avec le noir, les^ 
^quelles couleurs ne sont point venues en estre à fia 
Ijue nous eussions la veuë; mais à Topposite nooft 
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CONTRE LES STOIQUES; S5§ 
«vons eu besoing de la reuë pour discerner ces éou* 
leurs là. Secondement quand le inonde sera tout 
réduit en feu , selon qu'Us tieiUMtit «uk >, il ne 
demourou rien qui soit de mal , el: Fuiiivers alors 
sera tout sage et prudent : ainsi fault il qu'ils con-* 
fessent qu^l peult y avoir prudence y entere qit'il 
n'y ait point de mal , et qu'il n'est point kwcessaire 
que le mal sid%iste si prudence est. Mais quant bien 
il seroit totaleitieiit ainsi , que la pruidence fust la 
âctenoe du mal et dû biea 9 quel ksfiil y auitût il , si 
estans ks ttiaux abolis^ il n^ ^voit plus de pru- 
dence, mais une autre wrtuauUeu d'elle, laquelle 
ne seroit plus science du mal et du bien, mais seu<^ 
lement du iaicn ? Comine si entre le^ couleurs fo 
noir pertssoic entièrement, qui nous <xmtraindroit 
de confesser que la vene perist aasii i Car qui noua 
empesehittroit de dii^ , que la veaë ne seroit pas le 
«entîmeùc pour discerner le blano «et le noir? Il 
n'y aisroit point d'iAconvcttietit, ai nom n'avioas 
pas le sentiment ^e tu dis ^ maïs bien nit autr9 
sentiment «t puîsiancë naturaUe, par laquelle qous 
appréhenderions la blanche et noire couleuTé Caf 
)e ne peUse pas que quand bien h. saveur amére , 
ou toutes les choses amenés seroieui ostécs hors de 
la oacure ^ que pour cela le jgoust fûst perdu , n y 

' C«tok une qpiaion le^e par le» Stoïciens; à nvoir,4ue I« 
monde avoit été formé par Dieu avec la matié)re iu feu , et^'it 
serôît Untoiir côiisurâé parle fèu. Cette opinion mérite d^étre corn- 
févèe êârû teê détails «f dàM èes cott^ctjuénnes avtse telle Hè M. de 
^utfon : ( fipèqtieb de k tf More). Y«yte Stanley, t. Il , ^ dl/^tô^ 
/^lutarque , Chinions des pjûlosophes 1 II 1 9 } dans le T. XXI. 

Z4 
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l'attouchement, quand toute douleur seroit abolie 
et anéantie, ny prudence aussi, quand le mal ne 
seroit point présent , ains que ces sentimens là de- 
moureroient quiapprehenderoient les saveurs doul- 
ces , et la prudence aussi qui seroit la science du 
bien , et de ce qui ne seit)it pas bien. Et s'il y en à 
qui ne le trouvent pas bon ainsi ^ qu'ils prennent le 
nom pour eulx^ et nous laissent à nous la choses 
Mais sans cela , qui empescheroit de. dire , que le 
mal fust en intelligence , et le bien en essence ?! 
Comme la santé est, à mon advis , entre les dieux 
en essence , et la fiebvre et la pleurésie en intelli-j 
gence , attendu que , comme ils disent eulx mesmes; 
nous avons tous affliience de tous maux , et rien 
'de bien : mais pour cela nous ne laissons pas. d'en* 
tendre que c'est que prudence, que c'est que le 
bien , et que c'est que la félicité. Ce qui fait' à es- 
inerveiller , si n'y ayant point de vertu, il y a des 
gens qui enseignent toutefois que c'est, et en im- 
priment une compréhension. Mais si elle n'estoit 
point , . il ne seroit pas possible d'en acquérir l'in-, 
telligenceé 

. 35X. Voyez ce que nous persuadent ceulx cy qui 
philosophent selon les conceptions communes , que 
par l'imprudence nous compriehendons la prudence, 
mais la prudence sans l'imprudence ne peult com- 
prendre l'imprudence mesme : et quand bien la 
nature eust nécessairement eu besoing de la géné- 
ration de mal , un exemple certes , ou deux de mal 
«ust peu suffire , et si vous Voulez, il falloit qu'il y 
(Bust dix mauvais , ou mille j ou dix mille^ non pa^ 
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CONTRE LES STÔIQUES; Z6r 
une si grande abondance de mauvaistié et de vice^ 
que ny Tarene , ny la poulciere , ny les plumes des 
oyseaux aux pennages divers , n'en pourrôienl pas 
rendre un si grand nombre : et de vertu , non pas 
uq songe seulement. Ceulx qui avoient la surinten- 
dence des salles où Ion mangeoit à Sparte , mons- 
troi^nt en public à leurs jeunes gens deux ou trois 
de leurs esclaves, qu'ils appelloi'ent Elotes^yrce^ 
et pleins de vin , pour leur faire voir quelle grande 
villanie c'est que de s'enyvrer , à celle fin qu'ils 
s'en gardassent et apprissent à estre sobres. Mais 
en la vie humaine la plus part de nos actions sont 
exemples de vice : car il n'y a personne qui soit 
sobre à la vertu , ains nous errons tous mal vivans, 
et estants malheureux. Ce propos là nous enyvre 
et nous remplit de si grande perturbatioi^-et folie , 
que nous ressemblons proprement à ces chiens là 
qu'AEsope dit qu'ils brilloient ^ après certains cuyrs 
qu'ils yoyoient flotter sur l'eau, et pour les cuyder 
avoir , ils se prirent à vouloir boire et avaller toute^ 
la mer , mais ils crevèrent plus tost que de tou- 
cher à ces cuyrs là. Aussi nous esperans acquérir 
gloire et réputation par raison , et tipprocher de 
la vertu , avant que d'y arriver , elle nous corromjpt 
et nous perd ^ estants remplis auparavant de force 
pure et amere mauvaistié, s'il est ainsi que ceulx 
cy disent, que ceulx mesmes qui profiljBnt jusques 
au bout, n'ont allégeance, ny relascHé, ny respi*- 
ration aucune de folie et de malheurtë. 

XXL Mais voy un petit comment celuy qui dit 
' Terme 40 chasse, qui si^iBe, quêter , cherckert»' 
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36â COMMUNES CONCEPTIONS 
que le vice n'a point esté produit en estre inn^ 
tibmenty le vous dépeint^ quelle chose il dit que 
c'est y et quel héritage pour celuy qui l'a. Car en 
son traicté y Des offices , il dit, que le vicieux n'a 
besoing ny faulte de rien, rien ne luy est utile , 
rien ne luy est propre ny convenable : comment 
doncques est-ce que le vice sera utile y avec lequel 
ny la santë mesme n'est pas utile ^ ny la quantité 
de pecune y ny le profit et avancement y et ne luy 
servent de rien les choses que ^eulsc mssmes appeU 
lentpreallables et preferàbks y voire utiles y et d^u- 
tres selon nature y et de tout cela nul n'en reçoit 
utilité ny profit , s'il n'est sage ? Le mauvais donc- 
ques et vicieux n'a point de besoing de devenir 
sage y ny les hommes n'ont point de faim ny de 
soif jusques à ce qu'ils soient sages. Quand ils ont 
soif doncques y ils n'ont que &ire d'eau , ny de 
pain quand ils ont faim y ressômblans aux hostes 
gracieux tpx ne demandent que le couvert^ et du 
fen. Ainsi n'avoit point de besoing de couvert et 
de manteau celuy qui disoit y ' 

A Hipponax donnez un vestement , 
Car de froidure il gelé durement. 

iXXIL Mais veuk tu dire une proposition bien 
estrange^ extravagante et peculiere ? Dis que ie 
sage n'a afEaiire cle rien y ny n'a besoing de chose 
quelconque il est bien heureux , il est bien for* 
tuné , il n'a besoing de rien y content de soy, par- 
fait. Mais quel esblouissement et estourdissement 
de cervelle esl*oe de dire , que celuy qui n'est iiA« 
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idigent dé rien , ait besoing des biens qu'il a , et 
qne le vicieux et meschant ne soit indigent de 
beaucoup de choses , et n'ait besoing de rien? Car 
c'est ce que dit Ghrysippus ^ que les meschants 
n'ont besoing de tieû ^ et toutefois ils sont indi« 
gentSy remuants ^à et Ui^ comme des osselets, les 
commîmes coneeptionsi Cav tous homtnes jagent 
qde TaVoii^ affaire aille deTaiitTestre indigeât , esti* 
mant que cday qui a btsoing de choses qu'il n'a 
pas prestes à là toaid, nj ne sont pas aisées à re* 
couvrét*, est indigent. Qu'il soit Vray > nul homme 
n'est indigent de cotnes dy d'sslca^ parce qnHl n'en 
a point de besoing , mais bien disons nous , que 
quelques- uns sont indigents d'armes , et d'argent , 
et de yestenient f lors qu'en ayants affaire ils n'en 
treuvent pas à leur nécessité ^ ny ne led ont pas» 
Mais ces gens icy ont si grande enrie de sembler 
dire tousjours quelque (diose de nouveau contre 
les communes concqpcitos, que bien louveni ils 
sortent mesmes hor^ de leni^ propres opiniOAs et 
assertions, pour l'envie qu'ils ont de diretousjours 
quelque nouveauté , comme en <Sest endtoiât. Qu'il 
sôit vray , conàidere le ^ redniêant ta mémoire un 
peu plus hault» 

XXIIL C'est un des points qtt'lls afferment 
contre lô sens commun et les oommbiies opinions , 
que rien ne sert ny fié VMlt atl AesOhâtit t et tôu-* 
tefois il y en a plusieurs qtH estons ibétmicts et 
endoctrines profitent , éëtâns didlftVeft sont afffftn^ 
chisy estant tenus assiegeiî sont délivre^, estants 
yvres sont conduicts et menez par h main ^ et e»^ 
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taats malades sont guaris y mais pour tout celaib 
ne sont point aidez ^ quelque chose qu'on leur face^ 
ny ne reçoivent point de bîenfaicts , ny n -ont point 
de bienfaicteurs , ny aussi ne négligent ils point 
leurs bienfaicteurs : par ainsi doncques les* vi- 
cieux ne sont point ingrats , mais aussi ne le sont 
point les bons et les sages. Doncques l'ingrati- 
tude, est chose qui n'est point , et qui n'a point 
de subsistance , par ce que les bons ne mescog« 
noissent jamais la grâce et le bienfaict qu'ils ont re- 
ceu f et les meschants ne sont pas aptes d'en re- 
cevoir. Or voy maintenant qu'ils respondent à cela : 
ib disent que Id grâce est au ranc des choses 
moyennes , et que l'aider et estre aidé appartient 
aux saiges seulement , vray est que les meschans 
reçoivent aussi grâce , mais tous ceulx qui ont part 
à grâce , n ont pas aussi part à besbing et utilité ^ 
et là où s'estend la grâce , là rien n'est utile na 
propre. Et y a il autre chose qui face que leplai-o 
sir soit grâce , que l'estre utile celuy qui l'a fait 
à celuy qui le reçoit ?! 

XXIV. Lamp. Mais à tant laissé ce poinct là ^ 
et. nous dy que cest que la à^ihua ' > dont ils font 
.tant de cas. 

DiAD. C'est chose, laquelle, comme grande et 
sipguliere , ils reservent aux sages seuls , et néant- 
moins ne leur en laissent pas seulement le.nom.^ 
<c Si un sage , disent ils , ou que ce soit , estend 
ce son doigt sagement , tous les sages qui sont sur 
m la terre habitable en sentent aide m. Gela est l'ef^ 

' ûù^i^eta k ▼énérable utilité. 
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fect de Tamitié qui est entre enk , et en cela &• 
terminent les vertus des sages à faire des aides com-^ 
munes. Et Aristote resvoit , aussi resvoit Xeno- 
crates , qui afiërmoient , que les hommes estoient 
aidez par les dieux y aidez par leurs pères et meres^ 
et aidez par leurs précepteurs , et n'entendoient pa» 
ceste merveilleuse aide que les sages reçoivent le» 
uns des autres, quand ils se meuvent à la vertu, 
encore qu'ils ne spient pas ensemble, et qu'ils ne 
s'entrecognoissént pas les uns les autres : néant- 
moins tous hommes estiment que amasser , serrer, 
garder , et mesnager soit utile et profitable , quand 
on en reçoit profit et utilité. Et un bon mesnager 
lichette des clefs, et garde bien ses celiers, 
Prenant plaisir à ouvrir le thresor , 
Là où il met son argent et son or : 
Mais amasser et serrer ce qui n'est utile à rien , et 
le garder soigneusement et diligemment^ avec grand 
ftoing et grand labeur , n'est ny grand ny honora- 
ble , ains digne de mocquerle. Si doncques Ulysses 
avec le nœud que Circé luy avoit enseigné , eust 
lié et scellé , non les presens qu'Alcinoiis luy avoit 
faits des pots à trois pieds , des vases d'argent , des 
draps et vestements et de l'or, mais je ne sçay 
quelles drogueries de pierres, et autres fatras qu'il 
auroit amassez , et eust estimé un grand heur à 
luy , de posséder et garder diligemment un tel 
amas , qui seroit celuy qui louëroit et voudroit 
imiter ceste folle prudence , provoyance et vaine 
diligence? Et toute fois c'est là toute Thonnesteté 
du consentement des Stoiques ^ toute la gravité 
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et le bonheur , et rien autre chose y sinon un amas, 
garde et conservation de choses inutiles et indif- 
férentes* Car telles sont les choses selon nature 
et extérieures , attendu qu'ik comparent bien sou-* 
vent une très grande richesse à des franges ou k 
des urinaux d'or, ou Uen à des bnrretes à hnyle 
quelquefois. Et puis comme ceak qui semblent 
avoir superbement mesprisé les temples , et inju- 
rié les sacrées cerimonies et services de quelques 
dieux on quelques demy dieu^:, tout incontinent 
après, comme changeans de note , ils parlent bas , 
et se seient contre terré benitsans et magnifians 
la divinité : aussi eulx comme tombans en la ven- 
geance et punition divine d^ celle folle arrogance 
et vanité de paroles , ils travaillent à bon escient 
après les choses qu'ils appellent indifjHrentes^ et 
crians à pleine teste j que cela ne leur touche en 
rien y que l'amas et Tacquisition des biens j et le 
inesnage & lies augmenter et conserver, n'a rien 
de bon , de grand ny honorable : ils tiennent bien 
après y que quand ils n'en peuvent avoir , ils pen« 
sent qu'il ne faille plus vivre , et ae deffont^ulx 
mesxjies , ou se font mourir de £dm en s'abste- 
nans de manger, franchiisanscompagnieà la vertu«' 
XXV» Et qu'il soit vray, ils reputent tcMsalement 
le poëte Theognis homme de bas , lasche et vil coût 
rage , parce qu'il dit , 

Pour pauvreté fuir et éviter 

En pleine mçr se Fault précipiter, 

.Voira du h^ult des rochers plus sublimet; 
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pour ce qu'il s'est monstre si lasche en ses vers : et 
ce pendant eulx admonestent et disent en prosd 
que pour fuir une grande maladie ou une vehe-* 
mente douleur, si Ion n'a en la main une espée oâ 
que Ion ne puisse finer de ciguë , qu'il se fault jet- 
ter dedans la mer , ou se précipiter des pkts haults 
rochers », et que ny l'un ny Tautre n'est domnta^ 
geable y ny mauvais , ny inutile , ny ne rend mal- 
heureux ceuk qui tombent en tel accident. « D'où 
«c est*ce doncques , dit-il , que je commanceray, et 
« quel fondement et commancement prendray-je 
« de l'office et du devoir , quel subjet et quelle ma- 
cc tiere de la vertu , quand j'auray laissé la nature, 
ft et ce qui est selon la nature »? Et dont est-ce 
qu'Aristote , beau-sire , a commancé , et Theo^ 
phrastus? Quels fondemens prennent Xenocrates 
et Polemon ? Et Zenon mesme ne les a il pas sui- 
vis en ce qu'ils supposent la nature, et ce qui est 
selon nature , estre Içs éléments de la félicité ? Mais 
ceuix-là s'y sontarrestez, comme à choses eligibles, 
choisissables , bonnes et profitables , y adjoustans 
davantage la vertu qui employé chascune d'icelles , 
et s'en sert selon sa propriété, et ont estimé en ce 
faisant accomplir une parfatcte et entière vie , et 
consommer la concorde et convenance qui est à la 
vérité sortable et consonante avec la nature. Car 
ils ne s'embrouillent point, et ne se contredisent 
point , comme ceulx qui saultent de terre, et re- 

* Lisez : « quoique cependant ni Tun ni l'autre ne soit dom- 
« mageable , ni mauvais ^ ni iaeoin»iMte ; ni ne rende Mal - 
a keureuXyete ». «. 
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tombent incontinent sur elle y en nommant de mes^ 
fnes choses prenables et non choisissables^ propres 
et non bonnes , inutiles et profitables ^ et ne nous 
appartenantes en rien , et neantmoins les principes 
des offices et du dévoila Mais tel comme estoitleur 
langage y telle aussi estoit leur yie de ces grands 
personnages là , rendans leurs faicts conformes et 
semblables à leurs paroles : et au contraire , la secte 
de ces Stoïques icy fait comme la femme que des- 
crit Archilochus , qui d'une main tient, cauteleuse, 
l'eau y et en Vautre le feu. Car en quelques unes de 
ces doctrines et assertions elle reçoit et admet la 
nature , et es autres elle la rejette : ou , pour dire 
plus clairement , quant awc actes et aux faits , ils 
adhèrent aux choses qui sont selon nature , com- 
me estans eliglbles et bonnes : mais quant aux pro- 
pos et aux paroles, ils les refusent et remettait, 
comme indifférentes et inutiles à la vertu pour ac« 
quérir félicité : et , qui pis est , les injurient , et 
leur font contumeliej 

XXyi. Et pource que tous hommes généra- 
lement entendent et estiment, que le souverain 
bien soit esjoûissable , souhaitable, heureux, de 
très-grande dignité, suffisant, content de say^ 
n'ayant faulte de rien, voy maintenant le souverain 
bien de ceulx-cy, et le compare à la commune opi- 
nion. Ne disent ils pas que c'est un bien esjoîiissa-. 
ble que d'estendre sagement le doigt ? Que le souf- 
frir la torture et la géhenne est au sage bien souhai- 
table et désirable? Celuy qui se jette du hault en 
bas d'un précipice avec bonne raison , n'est il pas 

keureuK? 
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)ieu^ux ? Leur bien souverain n'est il pas de très* 
grande dignité et très-grand pris, veu que la rai-» 
son choisit bien souvent de le quitter et rejetter 
pour une chose qui n'est pas de soy bonne ? N'fst- 
il pas. content de soy^ accomply et parfait, encore 
que luy presejat , si d'adventure ils ne peuvent ob« 
tei^ir quelquune des choses indifférentes, ils ne 
daignent ny ne veulent pas vivre ? 

XXVII. Encore y a il un autte propos qui oul^ 
trage villainement la coustume ordinaire , luy soubs- 
trayant et luy arrachant ses légitimes et naturel]* • 
conceptions , comme ses propies entans , et luy en 
supposant d'autres bastardes , farouches et estran-» 
ges , et le contraignant de les aimer et nourrir au 
lieu des autres : et ce en traittant des biens et des 
maulx , des choses à eslire ou à fuir , propres et 
estranges ou contraires , lesquelles, dévoient estre 
plus clairement et plus notoirement distinctes , que 
non pas les choses chaudes des fruides , ny les cou« 
leurs blanches des noires» Car les appréhensions et 
imaginations de ces qualitez-là sont de dehors in* 
troduites par les sens naturels : mais celles-^y sont 
dedans nous , prenants leur naissance des biens que 
nous avons au dedans s et ceulx-cy venants jk don* 
ner dedans le propos de la souveraine ielicité avec 
leurs arguées de dialectique , comme s'ils a voient à 
traitter du sophisme , qu'ils appellent Menteur ou 
le Maistre , ils n'ont solu pas une des doubles et 
questions qui y sont , ains en ont suscité innume- 
rables qui n'y estoient point. 

XXYIIL Et puis il n'y a personne qui ne sache) 
Tome XX. A a 
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que y ayant des biens de deux sortes y l'une qui est 
la fin dernière y l'auire les moyem pour y panre* 
air , la fin est le plus grand et le plus par&it. Chry- 
sippus mesme sçait bien ceste dififerenee le, omime 
il appert par ce qu'il escrit en 90& ti^sieme iiviie 
Des biens. Car il discorde avec ceak qai cuydeut 
que la fin soit la science^et met auitfeu où il traicte 
de la justice y S'il y aauonn qui stipposeque la to* 
lupté soit la fin des biens y ilti^estiitte pas que le 
droict et le juste «te pirissent sauv^, ^ noti pas 
seulement la fin des biens ^ mais sitfMpkfiBent le' 
bien. Je ne peoae pas qtie tu T^uities qiaè je te re^ 
cite présentement ses propres termes. Gar 0^ les 
peult prendre en quelque cmdroîct q«re 4on i^eo^ 
du tPCHsieme livre ^ De la justice, i^tfnd donc* 
ques ik disept « que nul bien n'est |Âus ^and '€pé 
<c l'autre , ny mokidre aussi y ains què ie bieoa ^af 
«c est égal à celay qui ise l'est pas m^ 4I semtile qu^ 
ne r^g^ent pas seulement aux ecttRiinmies ODn- 
ceptions y mais 4 lenrs propres pr«^pos mesuies. 
Et de rechef ^' si de deux raafulx l'un ïiD4ts Mnd p- 
res que nous n^estions ^ quand il nous e^^feany et 
l'autre nous endoBunage bien^ itn|iis 4i iie fMMis 
rend pas pires , le nta^ à mon a^vis-^ est '\e plus 
grand, celuy qui "nous Tend pires nons medmes.' 
Mais Ghr jsippas confesse qu'il y a de^ peurs y des 
fascheries, et des tromperies qui nous offensent 
bieil , mais elles ne nous rendent pas pires. 

XXIX. Lis le troisième litre de -c^vkn qu'il a es^ 
crits contre Platon y touchant ^la-^uslice •: car encore 
pour autres idioies&ict i( bon v^b* 4a jaserie de 
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C6$t lîoimne en «e lieii ]k , qui. n'espar j^ iMtieres 
tiy dpctrines quelles qu'elles soient » ny propres i 
leur secte, ny estrangeres , qu'il nW dteeontrt 
le sens commun, comme pour exemple, Qu'il est 
loisîfalA de se proposer deux fins , et deux buts de 
. la yie , et non pas rapporter et référer toul; ce que 
nous faisons à un seul poincU Et encore plus est 
contre le sens comnnm qu'il y ait une fin , ettoo^ 
teibts qu'à autre poinct [se réfèrent les actions , et 
neantmoins il est force qu'ik endurent Tun ou rau«> 
tre* Car si les premières choses , selon nature, ne 
•ont pas eligiUes pour eMes mesmes , et la fin deir^» 
lûere, mais bien la raisonnable élection, et ie 
drois d'ieelles , et que chascun face ce qui est en 
luy pour avoir et obtenir ces choses là qui sont 
premières selon nature , et que toutes les actions 
^et opérations ayent là leur relation, àscavoir pour 
acquérir et jouïr les choses premières selon naturci 
S'ils ea^iment ainsi , il fault que sans viser ay as* 
pirer à obtenir ces choses là , ils ayent une autre 
fin , à laquelle ils réfèrent l'eleetion et le chois d'I- 
celles choses , et non pas elles mesmeSé Car la fia 
sera , les sçavoir bien choisir et prendre sagemeett : 
mais elles mesmes , et le îomr d'efles , sera peu de 
chose, estant commie une siâtieneet Unsubîectqui 
aura la dignité et l^es^âme, il me sembla qu'ils 
usent et mettent p«r escrit ce mesme mot là ppvur 
monstrer la difiference. 

XXX. LikiaPb Tu as vaillamment retenu ,- et ce 
qu'ils disent, et comment ils le disent. ^ 

Dun. Mais consid^e ^'ils font comme cèa^ 
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qui s'efforcent de saulter par dessus et plus avant 
que leur umbre. Car ils ne laissent point, ains^ 
portent tousjours quant et eulx Tabsurdité et faol- 
seté avec leur dire, qui s'esloîgne tousjours d«plus 
en plus du sens commun: tout ainsi comme si 
quelqu'un disoit , que l'archer fait tour ce qui est 
en luy, non pour attaindre au but y mai^ pour faire 
tout ce qui est en luy, il seroit à bonne caùsç tenu 
pour homme qui parleroit par asnigmes , et diroit 
choses prodigieuses : aussi font ces trois* fois radot- 
tez resveurs , qui veulent à toute force que Tobte* 
nir les choses selon nature ne soit pas la fin de viser 
et aspirer aux choses selon la nature, ains les pren- 
dre et les eslire , et que l'appeter et le rechercher 
la santé ne se termine pas en chascun en la santé , 
et en l'estre sain , ains au contraire que Testre sain 
se- rapporte et réfère à l'appeter et le poursuivre, 
en disant que le promener, le lire , ou parler hault, 
l'endurer des sections, et prendre des médecines, 
le tout par raison, soient les fins de la santé, et 
non pas elle fin de tous ces moyens là. Ceulx là 
resvent tout aussi bien que qui diroit, nous soup- 
pons à fin que nous sacrifions , que nous nous bai- 
gnions et estuvions. Ce qu'ils disent change d'avant 
tage l'ordreet lacoustume , et contient une con- 
cision et un renversen^ent de tous affaires. Nous ne 
prenons pas garde à nous promener opp<»rtunément, 
pour bien cuire et digérer nostre viande , ains nous 
cuisous et digérons la viande poUr nous promener 
opportunément. La nature n'a elle point ainsi pro- 
duit la santé pour l'hellébore , ou. si plus tost ^e a 
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produit rhellebore pour la santé ? Car que leur reste 
il plus à dire de toutes choses estrapges que de telles 
propositions? Quelle différence y a il entre celuy 
qui dit que la santé a esté faite pour les drogues 
medecinales, et non pas les drogues medecinales 
pour la santé, et celuy qui tient que la cueillette des- 
dites drogues , Tusage et la composition^ est préfé- 
rable à la santé mesme ? Ou plustost n'estimant 
qu'elle soit aucunement choisissablç, et constituant 
la fin en la négociation et tractation d'icélles dro- 
|;ues , en affermant que le jouir se réfère à l'appe- 
ter y et non pas Tappeter au jouir : car à l'appeter, 
dit il y est con joinct le procéder sagement et raison- 
nablement. Ouybien, dirons-nous , s'il regarde au 
jouïr et obtenir ce qu'il poursuit , autrement toute 
^raison en est hors , s'il fait toutes choses pour ob- 
tenir ce qui n est ny digne ny heureux. 

XXXI. Lamp. £t puis que nous en sommes tom- 
bez sur ce propos là , on diroit plqstost que tqutç 
autre chose fust selon le sens commun , que de dire, 
que sans avoir notice ny conception du bien^ on. le 
puisse poursuivre et l'appeter : car tu vois que Chry- 
ftippus mesme serre et presse ArisCon en ce destroit 
là, de songer et imaginer une indifférence des 
choses ny bonnes ny mauvaises , n'ayants pas en* 
core le bien et le m^l esté entendus et congneus ; 
car ainsi fauldra il que ceste indifférence subsiste 
devant y s'il est ainsi que Ion n!en puisse avoir in- 
telligence que le bien ne soit premièrement enten-*^ 
du , qui n'est autre chose: que 1© bien seulement. 

DiAo. Or considère et voy maintenant ceste îo* 

A a 5 
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différence , que les Stoîques nient , et quHl» appela- 
ient consencement y comment et d'où elle a donné 
tnoyén d^imaginer le bien : car si sans le bien il 
n'est pas possible de concevoir et d'imaginer Tin- 
difiference d'avec ce qui n'est pas bien , encore d'a- 
vantage la prudence et intelligence des biens ne 
donné point la cogitation à celidt qui n'ont point 
propensé le bien. Mais comme il n'y a point de co- 
gitation de l'art des choses salubres et insalubres, 
et' maladives à Ceulx qui devant n'ont eu la cogita- 
tion d'elles me^mes : aussi n'y a il point de science 
dies biens et des maux que premièrement on n'ait 
pensé les biens et les maux. Qu'est-ce doncques que 
le bien ? Non autre chose que la prudence. Et 
qu'est-ce que la prudence ? Non autre chose que la 
science. Il y a doncques bien du Corinthe de Ju- 
piter , comme Ion dit en commun proverbe , c'est 
à dire , des redittes en leurs propos : car quant à 
dire que cela est tourner le^ilon y laisse le là je te 
prie y de peur qu'il ne semble que tu te mocques 
d'eub , combien que leur dire soit proprement cela, 
par ce qu'il semble que pour l'intelligence du bien 
ii faille entendre là prudence , et au revers qu'il 
faille chercher la prudence en l'intelligence du bien, 
estant force de poursuivre tousjours l'un par l'au- 
tre , y ayant défectuosité en l'une et en l'autre, et 
implication de contrariété en ce qu'il. fault tous- 
jours entendre devant ce qui ne peult estre entendu 
à part. Et encore peult on par une autre voye en- 
tendre non jà l'entorse, mais la déstorse et reducr 
lîon de leur propos à néant entièrement., 
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XXXIL Ils disent que la substance du bien est 
l'élection raisonnable de ce qui est selon la nature : 
Or n'est pas l'élection raisonnable qui est dirigée à 
quelque fin^ comme il a esté dit (gravant. Qu'est« 
doncq' que cela ? Autre chose , disent iU , que le 
raisonnablement discourir es élections , de ce qui 
est selon nature. Premièrement doncques s'en va à 
vau-l'eau , et se pert la conception du bien : car ce 
bien discourir es élections «est une opération qui 
dépend de l'habitude du bon discours , et pourtant 
estans contraincts d'entendre celle habitude de 
la fin , et la fin non sans icélle habitude , nous 
demourons courts de l'intelligence de tous les deux^ 
Et puis ce qui est encore plus , par toutes les rai^ 
sons' du monde , il falloit que la raisonnable élection 
fust élection des choses bonnes , utiles et coopérant 
tes à parvenir à la fin : car de choisir et eslire cho- 
ses qui ne soient ny utiles , ny honorables , ny to- 
talement eiigibles , comment seroit il raisonnable ? 
Supposons qu'il soit ainsi comme ils disent , que la 
fin soit raisonnable electién des choses qui ont di-< 
gnité pour estre heureux : considère un peu com^ 
me leur discours réussit et se va terminer en une 
belle et digne conclusion et sommaire : car la fin y 
selon euh ^ est le bien discourir , en faisant élection 
des^ choses qui ont dignité pour estre heureux. En 
oyant ces paroles , Amy^ la sentence ne t'éQ semble 
elle pas bien estrange, 

Lamp. Ouy bien , mais je voudrois sçavoir da-^ 
vantage , comment cela advient. 
Diabk II fault biea doncques que tu y prenne 

A a 4 
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garde de plus près y car il n'entend pas qui reut 

cest asnigmé. ' 

Lamp. Escoute donc, et meresponds. Est-ce, 
selon eulx , la fin que bien discourir es élections se- 
lon nature ? 

DiAD. Ils le disent ainsi» 

Lamp. Et ces choses qui sont selon nature, les 
élisent ils comme bonnes , ou comme ayants quel- 
ques dignitez ou quelques préférences pour estre 
heureux ? 

DiAD. Pour cela; 

Lamp. Est-ce pour advenir à la fin , ou pour au* 
tre chose ? 

DiAD. le ne le ^ense pas, ains croy que c'est 
pour la fin. 

Lamp. Or Yoy doncques à descouvert mainte- 
nant ce qui leur advient , que leur fin est , bien ^ 
discourir de la félicité. 

DiAD. Us disent voirement , "qu'il n'ont ny n'en- 
tendent autre chose de la félicité , que ceste pré- 
cieuse rectitude de discours , touchant les élections 
des choses qui ont dignité. Mais il y en a qui disent 
que ces réfutations là sont seulement à l'encontre 
d'Antipater , et non pas de toute la secte, et que 
luy se resentanr pressé par Carneades , tomba en 
ces f aseries et vains propos là. 

XXXIII. Au demourant quant à ce que Ion dis- 
court et enseigne de l'amour en l'eschole stoïque 
contre les communes conceptions , il touche à tous 
les suppostsqui sont de la secte ^ qui ont tous part 
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à Tabsurdité : Car ils disent que les f eunes gens sont 
laids estants vicieux , et fols : et que les sages seuls 
sont beaux, et que de ces beauk là , nul jamais n'a 
esté aimé ny digne d'estre aimé. Et cela n'est pas en- 
core le plus éstrange, mais ils disent , que ceulx qui 
sont aimez pour ce qu'ils sont laids , cessent d'estre 
aimez quand ils sont devenus beaux : et qui a jamais 
veu un tel amour , qui incontinent que la laideur 
du corps et mauvaistîé de l'ame se descouvre , vient 
en estre, et incontineut après la cognoissance de la 
beauté avec tempérance et justice , il s'estaint et 
a'esvanoûit ? Ils resemblent proprement aux mous- 
cherons qui aiment le vin aigre , ou esventé y ou 
poulsé y et Fescume d'iceluy : mais le bon vin et 
souef à boire , ils le fuyent et s'envolent arrière. 
Et quant à ce qu'ils nomment apparence de beaul- 
té y qui disent estre attraict de l'amour y première- 
ment il n'y a point de^verisimilitude : car en ceulx 
qui sont très laids et très mauvais et meschants y il 
n'y sçauroit avoir ceste apparence de beaulté , s'il 
est vray ce qu'ils disent, que la mauvaistié des 
mœurs remplit la face , et se monstre au visage : 
car il y en a qni expliquent fort estrangement y que 
c'est à dire que l'homme laid soit digne d'estre aimé^ 
pour ce , disent-ils , qu'il doit devenir beau , et 
s'attend on qu'il l'aura quelquefois : et quand il a 
acquis la beaulté et qu'il est devenu beau et lion- 
neste, alors , disent ils , il n'est plus aimé de per- 
sonne. Car l'amour est comme une chasse d'un 
jeune homme qui est encore imparfaict , mais bien 
ne à la vertu. 



Digitized by VjOOQIC 



578 COMMUNES CONCEPTIONS 

Lami». Et qne faisons nou^ maintenant, mon 
bon amy y autre chose , que de réfuter les erreurs 
de leur secte , qui destruict et force ainsi les comr 
munes conceptions ? Car il n'y a personne qui em- 
pesche la solicitude de C6s sages icy envers les jeu* 
nés gens : encore que tous hommes et toutes femr 
mes entendent et appellent amour^ ce que les poor^ 
suivans de.Penelopé dissent en Homei:e^ 

Us souhaîttoient tous de très ardent zèle 
Désire couchez en un lict auprès d^elle < : 

£t Jupiter à Juno ^ 

Jamais amour de déesse ne femme, 
N'esprit mon coeur de si ardente flamme; 
Que maintenant de coucher avec toy ^i 

XXXIV. DiAD. Voilà comrn^ en jettaot la phir 
losophie morale en des involutions ainsi tortue% 
où il n'y a rien de bon , cependant ils detractent,^ 
desprisept et vilipendent tout ce qui est alentour 
d'eulx, comme estants seuls qui ont restitué ep son 
entier, et redressé la nature et la coustume, ainsi 
qu'il appartient : et toutefois la coustume divertit 
et induit par appetitions , pousuittes et inclinations 
chascune chose à ce qui luy est propre. Et quant à 
la dialectique conte ntieuse et disputatrice, elle n'en 
reçoit aucun bien ne profit, ains comme l'oreille qui 
est malade par des sons vains est remplie de toute 
obscurité et difficulté d'ouir , de laquelle cy après^ 

' Odyf.XViïI, 313, 
* Biad.XIV,3i5, 
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prenans ua noureau principe , si bon te semble y 
nous deviserons plus amplement. 

XXXV. Mais pour le présent prenons leur phi- 
losophie naturelle, laquelle ne trouble pas moins les 
anticipations et communes conceptions , que leuip 
doctrine morale des fins , es principaux et plus im* 
portants poincts. Premièrement c'est chose hors de 
toute apparence, et contre le sens commun de dire, 
que Ce Qui Est , ne soit pas , et que Ce Qui N'est 
Pas ^ soit, et c'est ce. qu'ils disent de l'univers* Car 
supposans qu'il y ait tout autour dé l'univers un 
Vuide infiny, ils disent que l'univers n'est ny corps, 
ny sans corps ; à quoy ensuit que l'univers qui 
Est, N'est doncques pas : car ils disent et tiennent 
que cela seulement Est , qui est corps» Et pour ce 
que le propre du corps est faire et souffrir quelque 
chose , et l'univers n'estant pas , Est : adonc l'uni- 
vers ne fera ny ne souffrira rien , et ne sera pas 
mesme en lieu : car ce qui occupe lieu est .corps , 
et l'univers n'est pas corps. Et ce qui occupe un 
mesme lieu , c'est ce qui demeure : doncques l'uni- 
vers ne demeure pas , par ce qu'il n'occupe point 
de lieu : et qui plus est il ne se remue pas mesme , 
^ar ce qu'il fault que ce qui se remué soit en lieu et 
en place certaine. Et puis pour ce , que ce qui se 
remué , ou se remué soy mesme , ou est remué par 
antruy : or ce qui se remué soy mesme a quelques 
panchemens , et quelques inclinations de légèreté 
ou de pesanteur ; et la pesanteur et légèreté sont , 
ou quelques habitudes , ou quelques puissances ou 
dilferenceê de tous corps. Et l'univers n'est pas 
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corps : adonc îl est force que {Funirers ne soît ny 
pesant ny léger, et par conséquent qu'il n'ait donc- 
ques point en soy de principe de mouvement. Et 
toutefois, aussi ne sera il point remué par autruy : 
car îl n'y a rien oultre l'univers , de manière qu'il 
est force qu'ils dientce qu'ils disent eulx mesmes, 
que l'univers n'est ny mouvant ny arresté en som- 
me , pour ce que selon eulx il ne fault pas dire que 
l'univers sQit corps , et toutefois le ciel , la terre , 
les animaux , les plantes^ les hommes et les pierres 
sont parties de Tunivers : il fauldra doncques dire, 
que ce qui n'est point corps aura deê parties qui 
seront corps , et ce qui ne sera pas pesant aura des 
parties pesantes , et ce qui ne sera pas léger des lé- 
gères : ce qui est tant contre les communes con- 
ceptions, que les songes mesmes ne le sont pas tant : 
oultre ce , qu'il n'est rien si accordant au sens com- 
mun que ceste disjonction : Si quelque chose n'est 
point animée , elle n'a donc point d'ame : et au 
contraire, si aucune chose n'est point sans ame, 
doncques elle est animée. Et toutefois ils tollissent 
ceste manifeste évidence, confessant que l'univers 
n'est ny sans ame, ny animé , et sans cela il n'y a 
personne qui entende ny imagine l'univers impar-» 
faict , attendu qu'il n'y a partie aucune qui luy de- 
faille , et neantmoins cenlx cy tiennent qu'il est 
împarfàîct, par ce, disent ils, que ce quiestpar- 
faict est finy et terminé : et l'univers pource qu'il 
est inliny n'est point aussi terminé , aips desordon- 
né. Ainsi selon eulx , il y a quelque chose qui n'est 
ny parfaitte ny imparfaitte* Aussi n'est il point 
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partie , par ce qu'il n'y a rien plus grand que luy : 
ny tout aussi, pour ce que s'il est tout, il est donc- 
ques ordonné : là où l'univers d'autant qu'il est in- 
finy^ aussi est il interminé et désordonné. Aussi 
n'a il point d'autre cause , par ce qu'il n'y a rien 
plus ny oultre l'univers : ny n'est point l'univers 
cause d'autruy ny de soy mesme , par ce qu'il n'est 
pas né à rien faire , et la cause s'entend estre ce qui 
fait quelque effect. Prenez le cas doncques que Ion 
demande à tous les hommes qui sont au monde, qi e 
c'est qu'ils entendent estre rien , et quelle pense e 
ils en ont, ne diront ils pas , ce qui n'est cause 
d'autruy ,ny n'a point de cause de soy mesme, qui 
n'est ny tout ny partie, ny parfaict ny imparfaict , 
ny ayaut ame ny sans ame , ny mouvant , ny arres- 
té, ny subsistant, ny corps ny sans corps, cela 
qu'est-ce autre chose que rien , veu que ce que tous 
ies autres hommes afferment de rien , ceulx-cy 
l'afferment de l'univers ? Il semble qu'ils facent 
tout un l'univers , et rien. Il fault donc dire que le 
temps ne $oit rien , la prédication . la proposition , 
la conjonction, la composition. Cesopt termes dont, 
ils usent plus que nuls autres philosophes, et tou- 
tefois ils disent que ce ne sont pas choses existen- 
tes. Qui plus est , ils tiennent que le vray estant , 
n'est ny ne subsiste point , ains se comprend par 
intelligence , et est compris et passé en croyance , 
encore qu'il n'ait aucune part d'essence. Comment 
ëçauroit on sauver cela qu'il ne surpasse toute ex- 
travagance de faulseté et d'absurdité ? Mais à ^în 
qu'il ne semble que cela tienne trop de$ doubtes et 
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difficultez de logique j nous en traitterons d'autres 
qui seront plus propres à la physiqne et philoso- 
phie naturelle. 

XXXYL Pour autant doncques qu'ils disent ^ 

Jupiter est de tout comiuancemenc, ^ 

£t le milieu , et parachèvement , 

n falloit principalement qu'ils rhabillassent et re« 
dressassent en mieub les. communes conceptions 
des hommes touchant les dieux , si d'àdventure il 
y avoit en elles quelque erreur et quelque pertur- 
bation : sinon , les laisser chascun en l'opinion que 
les loix ou la coustume de leur païs leur donnent 
de la divinité : car ce n'est pas de ceste heure on 
de n'agueres^ mais de tout temps , que ces opinions 
là des dieux sont au monde, et n'y a homme qui 
sceust dire de quel temps elles ont commancé. Mais 
ceulx-cy ayants commancé dès la déesse dooiesticque 
Yesta y comme Ion dit en conunun proverbe , à 
remuer ce qui estoit estably , et qui estoit rec hi , 
en chasque païs , touchant la créance des dieux ^ ils 
p'en ont laissé pas une opinion ny cogitation qu'ils 
n'ayent, par manière de dire, contaminée etbrouilr 
lée : car qui est ou qui a esté celuy des hommes 
qui jamais n'ait entendu que dieu soit incorrupti- 
ble et éternel? Quelles confessions faij: on fdus 
coustumieres , et de plus certain consentement ^ 
que œlles-cy , 

Là pour tousjours les dieux se resjoutssent ; 
Béatitude éternelle jouissent < : 
• Ody^ VI, 46. 



Digitized by VjOOQIC 



CONTRE tEâ STOIQUES.' S85 

Les dieux là-sus sont au ciel immortels; 
Sur terre en bas marchent hommes mortels. 

Et ceste autre ^ 

Point ne sont sUbjects à foibIess« 
De maladie ou de vieillesse : 
Exempts de douleur et de mort^; 
Sans craiçte de passer le port 
D^Acheron bruyant. 

On pourroit à l'^adveiittre trouver quelques nations 
^ba^es et sauvages /qui ne pensent point qu'il 
y ait de Dieu , tnais il n'y eut jamais homme qui 
evist quelque imagination de IDieu^ qui ne Festimast 
quant et quant immortel et étemel. Qu'il soit vray^ 
ees itnalheûreux qvà ont esté appeHes Aiheistes y 
un Diagoriis , un Theodorus , un Hippon ^ n'ont 
pas osé <ltFe que Dieu fust corruptible ^ mais ils 
ne croyoient pas qiï'il y «u^ rien au monde qui 
peuâit estre incorruptible : ainsi conseryoient \h \k 
commune anticipation des dieux , mais ils ostoîent 
TinciMrruptibilité de substance : là où Chrysippu» 
et Cleanthes ayant remply de paroles, par manière 
de dire , en leurs escripts y tout le ciel y la terre , 
l'air et la mer, de dieux, neantmoins de tant de 
dieux ils n en font pas un éternel , ny pas iin im* 
mortel , sinon Jupiter seul , en qui ils despendenfc 
et consument tous les autres , tellement que le re- 
souldre en luy n'est de rien meilleur que Testre 
résolu : car autant est ce d'imbécillité d'estre par 
rtsolution tourné en un autre , comme d'estre en- 
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tretenu et nourry par la résolution des autres en 
ftoy. 

XXXVII. Et cela n'est pas comme les autres 
absurditez que Ion tire par illation des prémisses 
et suppositions qui soient en leurs escripts , et qui 
par nécessaire conséquence s'ensuivent de leurs 
doctrines : mais euk mesmes crians à pleine teste 
le disent expressément en leurs escripts des dieux^ 
de la providence , de la destinée de la nature, Que 
tous les dieux ont eu commancement d'essence, 
et que tous seront résolus .par le feu , fondus en 
8oy, comme s'ils estoient de cire, oud'estain. Or 
est-ce contre le sens commun autant de dire que 
l'homme soit immortel y comme que Dieu soit mor- 
tel , ou plus tost , je ne voy .point quelle difierence 
il y aura de l'homme à Dieu, si Dieu est aussi 
bien que luy un animal raisonnable et corruptible.' 
Car s'ils nous opposent ceste belle arguce et finesse 
de dire que l'homme est bien mortel ^ et le Dieu 
non mortel, ains corruptible, voyez l'inconvénient 
qui en dépend : car il fault qu'ils dient , ou que 
Dieu soit immortel et corruptible , ou ny mortel 
ny immortel. Dont on ne sçauroit , quand expres- 
sément on s'y estudieroit , excogiter rien plus es* 
trange ny plus absurde , je dis aux autres : car quant 
à eulx , ils n'ont rien laissé à dire et attenter des 
plus extravagantes absurditez du monde. Et puis 
Cleanthes fortifiant et confirmant encore davan- 
tage son embrasement et inflammation , dit que 
le soleil rend semblables la lune , et les autres es- 
toiles , à soy , et les tourne en soy , et que la lune 

et 
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et le$ estoiles estants dîeux , aident au soleil à faire 
leur resolution par inflathmation. Ce seroit donc* 
ques une grande mocquerie à noiis de leur faire 
prières et oraisons pour nostre salut, et les estimer 
sauveurs des hommes , s*il leur est naturel de ten^ 
dre à leur corruption et resolution. 

XXXVIIL Et toutefois eulx ne laissent rien à 
faire ny à dire , crians contre Ëpicurus, qu'il oste 
l'opinion et persuasion anticipée es mœurs des 
hommes touchant les dieux, quand ib ostent la 
providence divine ,■ par ce que les dieux sont esci* 
mez et tenus de tous ^ non seulement immortels et 
bienheureux , mais aussi humains , benlngs , ajans 
soingdu bien et du salut des hommes, comme il est 
vray: maissi ceulx qui ostent la^providence divine, os^ 
tent quant et quant l'opinion' anticipée de Dieu ^ 
que font ceulx qui disent que les dieux ont bien 
soing de nous , mais qu'ils ne nous aident de rieii^ 
et qu'ils ne sont point donneurs de biens, ains in-^ 
différents , ne donnans point la vertu , mais don-^ 
nans bien la richesse, la santé , la génération des 
enfans, et autres semblables choses , dont pas une 
n'est utile ny profitable, ny eligible, n'est-il pas 
vray que ceulx là ostent les communes conceptions 
que Ion a des dieux ? Et ceulx^y les oultragent et 
s'en mocquen t disans, qu'il y a un Dieu fruictier , qui 
a la superintendance des fruicts de la terre, un autre 
generatif,unautre médecin^ unautre devin, et cepen- 
dant la santé n'est rien de bon, ny la génération , ny 
la fertilité et abondance des fruicts, ains sont choses 
indifférentes et inutiles à ceulx quHes ont. 

Tom€ XX. Bb 
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• XXXIX. Lb troisiesme poinct de la commnne 
conception desdieux, est qu'ils ne différent des homi- 
mets. en rien tant en feliciië qu'en vertu ', mais se- 
lon la doctrine de Chrysippus , ils n'ont point cela 
par dessus les hommes;^ parce qu'il tient que Ju- 
piter ne passe point en vertu Dion , et que Jupiter 
et Dion estans tous deux sages , sont également et 
aemblaUemeat aidez l'un de l'autre, quant l'un se 
sent du mouvement de l'autre : car c'est le bien 
que les dieux font aux hommes , et les hommes au^ 
dunx, quand ils deviennent sages ^ et non autre 
ishose, et que prouveu qu'il n'ait pas moins de 
vertu y il n'a pas moins de béatitude aussi , ains qu'il 
est autant et également heureux que Jupiter te 
Sauveur^ encore que ce soit un^uvre fortune, 
qui pour ses griefves maladies et mutilation de ses 
membres est contraint de se jetter hors de ceste 
vie , et de se faire mourir soy meiUne , prouveu 
qu'il soit sage. Mais il n'y en a pas un y ny n'en y 
eut jamais dessus la terre , et au contraire innume- 
râbles millions d'hommes mal*hettr«ux en toute ex* 
tremité, en la police et domination de Jupiter, du* 
qutel le gonvemement et administration. est très- 
bonne. 

XL. Eir que pouFroit il plilis estre contre le sens 
commun 9 que de dise y que Jupiter gouv^nant 
aouvecainemcntbieay notts soyoïks souverainement 
ntaUheur^ux ? 8î donttquea ce qui n'est pas seule- 

^ Lisez : le troisième poinct de la commune conception des 
dieux esc, que les dieux ne diffîSrent des hommes en nulle tacre 
chose , plus ^9tï IflËcité «t to veitu. 
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ment loisible ^é dire ^ il ne vouloit p\à$ èstre ny 
sanvenr^ ny protecteur^ irins Vôttt le «éototrÀlre de 
ces belles appellatfon^ là > on ne 8€id(ul'dit|>tt^ rien 
adjouster de bien à ce ^'il en à , f!iy eh ndmbrè , 
ny en quantité^ A\mi ^ottnmè ill» dièékit> \k hH hi 
hommes vivant leh tdu«e èxli^mité tniî^f aMemebt 
et meschamment > hë tèéêtant ^*di le V^ë^âticàn 
accroissement, ny k kàalhénrté âlikiih àt^hbéVn'eiit* 
XLI. Et toutefois éhtôré ti*ëst-cè Jias la le pis 
qu'il y ait, ainssecb^hi'c^ùtèWt ià tÙénànâér, dé ce 
qu'il a dit comme p'ôè'té , pàl^ bitehtàtiôn ^ 

L^estre trop bon est cause de grands maux. 

Disans que cela est cohti^e tè s'eili boiriinbà. Et ce^ 
pendant eulx feht Dieu , qui est tout f>oii^ h èa\isé 
de toiis maux : car là niâdefe h'a péii ^td^ife le* 
mal de soy, parce qu'elle est éans q\iàtité , et toutes 
les diversité^ qu'elle à; elfe lés à de ce qui là re- 
mue et qui la forme , c'est à dire , là raison qiii est 
dedans qui la remue et la forme , n'estant pas îdoiné 
à se former et Éé renluer ^j^taesthe, tëllelti'eht qu'i' 
est force que le m&l vieftihe en esttre ou dé rien 
et de ce qui n'est pai , oh de ce qui h^est pas, ou 
si c'est par quelque prihci^e thoûvàht , que ce soit 
par Dieu : car s'ils péiisetit qtië Jupiter né domine 
pas sur ces partiel) ^ et ti'use pas de chàscune selon 
sa propre raison, ili^ parlent contre le sens com- 
mun , et feignent un animal duquel plusieurs des 
parties n'obéissent pds à sa volonté , usans de leurs, 
propres actions et opérations, ausquelles le total 
ne donne point d'incitation , ny n'en 'coinmance 

Bb a 
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point le mouvement :- car il n'y a rien si mal cohh 
{>06é entre les créatures qui ont ame , que contre 
sa volonté ou ses pieds marchent ^ ou sa langue « 
parle , ou sa corne frappe , ou sa dent morde, dont 
il est force que Dieu seufîre plusieurs choses , si 
contre sa volonté les mauvais mentent et commet-- 
tent d'autres crimes , rpmpent les murailles des 
maisons pour aller desrober , ou s'entretuent les uns 
les autres. Et si , comme dit Chrysippus , il n'est ^ 
pas possible que la moindre partie se porte autre- 
ment que comme il plaist à Jupiter y ains toute 
partie animée et qui a ame vivante , s'arreste et se 
remue ainsi que luy la meine , et la manie , et ar* 
reste et dispose. Mais encore est ceste parole de luy 
plus pernicieuse : car il estoit plus raisonnable de. 
dirç , qu'innumerablei parties , par force , po^r 
l'impuissance et foiblesse de Jupiter , feissent plu<- 
sieurs choses mauvaises contre sa nature et volonté, 
que de dire, qu'il n'y ait ny maléfice , ify intempé- 
rance aucune , dont Jupiter ne soit cause. 
' XLII. Et puis que le monde soit une ville , et les 
estoilles soient les citoyens : s'il ,est ainsi donc, il 
fault aussi qu'il y ait des lignées^ des magistrats, et 
volontiers que le soleil en est un conseiller , et 
Mercure le prevost ou le maire. Je nesçay si d*au« 
tres de leurs absurditez qui appartiennent plus aux 
choses naturelles, monstrent point ceulx qui s'a- 
musent à réfuter de tdles impertinences , encore 
plus impertinents que ceulx qui les asseurent et af- 
ferment. . • 
' XLUI. N'ptrcs. pas une affîrmftCion contre le 
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Mns commun de dire^ que la semence est plus gran- 
de que non pas ce qui est engendré d'icelle? Car 
nous voyons que la nature en tous animaux et tpu-* 
tes plantes sauvages prent les principes de graines 
fort petites , et si menues qu'à peine les peult où 
reoir , pour la génération de très grands arbres : 
car non seulement d'un grain elle produit un espy, 
«t d'un pépin de raisin un cep de vigne , mais d'un 
noyau d'olive ou d'un gland qui sera eschappé et 
tombé à un oyseau , comme d'une petite scintille 
allumant et enflammant la génération , elle produit 
un tronc d'un chesne , ou* d'un palmfer , ou d'un 
^apin fort grand et droit , et pour ceste cause que 
ce mot de Sperma , qui signifie semence , a esté 
ainsi nommé : comme Spirasisy c'est à dire involu- 
tion ou enveloppement de grande masse en petite 
quantité : et Physis , c'est à dire nature , comme 
Emphysesis j qui signifie soufflement et diffusion 
des propos et des nombres qui sont ouverts et des* 
liez soubselle. Mais de rechef le feu, qu'ils disent 
estre la semence du monde , après l'inflammation 
universelle change le monde en sa semence , de peu 
tle corps et de petite masse s'estendant en beaucoup 
de soufflement , et encore davantage occupant une 
place infinie du vuide qu'il envahit par son aug* 
mentation / puis quand la génération est iaîtte , la 
grandeur aussi tost se retire et tombe , se reserrant 
incontinefit la matière en soy après la génération. 
XLIV, On |)eu!t lire beaucoup de leurs livres 
«t de leurs escripts^ où ils disputent et crient alen- 
joontre des académiques, qu'ils confondent toutes 
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59^ COMMONES CONCEPTIONS 
choses avec leurs indistinguibles identitez ^ voiilam 
à toute force y qu'en deux substances il n y ait que 
ua qualifié. Et toutefpi^.il n'y a celuy qni ne l'en* 
tende , et ne le peus,e ainsi , et ne pense le contraire 
estre merveillciux et estrange , si une cane ^ une 
.cane , une abeille àn^ç abeille , et du froment à du 
froment , et une âgtijç à^ un^ figue , comme on dit 
en commun proverbe , n'^st pas t^ute semblable «q 
t9Ut temps* Majs, c^la, ye^it£(t)le^ent est coqtre le 
se|fi3 commun qvi'i}^ ^i&çqX^x , et qn'ils f^gaent^ 
qulen upe seul^ s^^tipçe il y a deux particulière- 
ment, qualifies , et qu'une mesme subsfanjçe ayaB.t 
particuUerefp^pt ua qfialifié , y eu surv^nanl^un aur 
tre ^ le reçoit et g^4ç ^^lement l'un comme Tau- 
tre. Car s'il y ^i^ a dl^ux , je dis. qu'il y w pourra 
^voijc. trois et qp^t|:e.^t cipq , etaul^pt que Ipn en 
* «ca/Luroit dif^ ,^a i^i;^ in^spne siibë^nc^, je dis non 
^n: diveiçses^ parû^ % inais tpus également en toute 
la subâtaoçf ,,voii^e ip^Wn. Cl^y^jjppi|s di^iicques 
4it , qi\e J[j^pi tf r re^jBç^lîI^ à V^oipnie. , : et le mipnde 
fl^çsjl^,et,f/V:2lPV2 1^ proxiffencç. î qpfuid doncques 
t*embi;a s eij n ej^ sqra taî^., ^^Utpi^r.SfSi^ldes.deux in- 
corcuptiblie^ S(e i^f^tiççr^^kprpvide^cey ^t clwioit^ 
rejçonj; tpus c^ux.,f ^J^sm^stfinc^ d^ Ueether; 

XI^V. Mais I^^^qpç >a pour cest§ j^ure lesi dieux, 
en Içs p^iani; «Je vqujpir donner à fj^KiStpiiqu^s un 
§ep> coujimun, e,t ^nf.çp4m^n% CM?flQ?sàft§ti «wriao k 
rq^ d€;s bompve^,,«t v<oyws; ffiaift^eniaiit^oe. çit'ils 
d^^iRt e«U,tpW<^t. Wsc.eleme9te,upJ*t p0tifi:ê le 
len^ cqçaf^HIaqft*^ft.cotJS Soif ,1e,. jiw. d'uo corpt, 

ft q|^'u^^ çoi?ps p^aise: 4 my&^ 4'»i[.€0fp§, n'ayani 
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Fun ny lautre rien de vuide , aim le plein entrant 
dedans le plein , et ce qui n'a point de distance , re^ 
cevant en soy ce qui se mesle parmy Iny , mais ce 
qui est plein j n*a point de distance vuide en soy, i 
cause de la continuité. Et ceulx cy ne mettent pas 
un dedans un , ny deux , ny trois y ny dix ^ les pout 
sans ensemble , ains toutes les parties du mondé 
taillées en petites pièces , et les jettans en ^n , lé 
premier Yenu , voire le moindre sensible : disàns 
davantage qu'il contiendra le plus grand qui sçau^ 
roi t survenir : et Tasseurant bravement et hardie 
ment y ils font de ce qui les convainct et réfute une 
de leurs sentences , ainsi qu'en plusieurs autres cho^ 
ses, comme ceulx qui prennent des suppositions 
toutes répugnantes au sens commun. Premierenfieât 
' doncques suivant ce propos là , il iault admettre 
beaucoup de positions monstrueuses et prodigieuses 
à ceuli qui meslent les corps entiers avec les en- 
tiers y entre lesquelles absurdités est^ Que trois 
sont quatre. Carce que les autres allèguent pour uii 
exemple de ce qui ne peult tomber en imaginatiotl 
de sens humain , ceulx cy ' le tiennent pour ch6$ë 
vraye, dbans, que quand un verre de vin est meslé 
avec deux d'eau , il ne défaut point, ains s'égale enf 
approchant le tout du tout , et le confondant en- 
semble, tellement qu'un faict deux par l'égalisé tien 
de la mesknge d'un avec deux , par ce qu'un de- 
meute et s^'estend autant comme deux , faisant au- 
tant que le double. Et si par la mixtion à deux|il 
pcend la mesure de deux en la diffusion , cela e&t 'Ltf 
mesure «isemble et de trois et de quatre : de troDi/ 
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Sga COMMtJNES CONCEPTIONS 
par ce qu'un est meslé avec deux : et de quatre, par 
ce qu'estant meslé à deux, il a autanif de quantité 
comme ceulx à qui il estmesié : et ceste belle gentil-^ 
lesse là leur advient ; parce qu'ils jettent un corps 
dedans des corps , et par ce que Ion ne scauroît ima- 
giner coqiment ils font contenir l'un dedans l'autre. 
Car il est force que les corps entrans les uns dedans 
lès autres par la meslange, que l'un ne conti^ane 
pas , et l'autre soit contenu , et que Tun reçoive , et 
l'autre soit dedans. Car ainsi ce ne seroit pas mix* 
tion y ains attouchement et approchement des su- 
p^rfices y Tune entrant dedans, et l'autre contenant 
par le dehors , les autres parties demôarans pures 
et entières sans se mesler j et ainsi sera un de plu- 
sieiïrs differenta. Là où il est force que quand la 
KDÎxtîon se fait ainsi comme ils veulent^ que les 
choses liieslées , se meslent les unes dedans les au- 
tres , et qu'une .mesme chose en estant dedans soit 
guant et quant contenue , et en recevant contiene 
^'fiutre , et n'est plus possible. que Pun ny l'autre, 
]pe)>0UFtie à estre ce qu'il estoit , aihs advient que les 
de^ix qui se mcslei^t.^ pénètrent run4edans l'autre , 
et n^y a pai» une partie de l'un ny de l'autre qui 
4%meur^ y ainsi sont toutes nécessairement remplies 
lqf.pne^ des autres; _ . 

, rySInYI^ IcY. vient en je^i lacuyssed'Arcesilausqui 
es»t t^nt promepée par les escholes , marchant par 
d^siis IçujTs absur4itez avec grande risée. Car si les 
çii^tions se fp^tjdie tout en tout!, qui empescbe 
qfî'une cjLy;;ss»e, ç^taht couppéé, pourrie, et jettée 
f^^^^n^er, et;p^ £iUcpe$$iojgi(Jb temps toutefondue;» 
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. CONTRE UES STOIQUis. SgS 
que lion seulement la flotte d'Antigonus navjgue 
dedans , comme disoit Arcesilaûs ^ mais aussi les 
douze cents voiles de Xerxes , et que encore les trois 
cents galères des Grecs ne donnent une battaille de* 
dans icelle cuysse ? Car elle ne defauldra point de 
s estendre tousjours en ayant ^ ny ne cessera pas le 
moindre dedans le plus grand , ny jamais la mixtion 
ne prendra fin ^ ny l'extrémité d'icelle ne fera attou- 
chement là où elle finira , ne pénétrant pas par le to-^ 
tal ^ ains se lassera de se mesler , ou si elle se mesle 
par le tofal , elle ne donnera pas seulement placd^ 
de battaille aux armées navales des Grecs , estant 
pour cela besoing de corruption et de mutation : 
mais si un verre de vin , ou bien mesme une goutte, 
venoit à tomber en la mer AEgaee ,. ou la mer de 
Candie, elle viendra jusques dedans Tocean et jus« 
ques à la grande mer Atlantique, ne touchant pas 
à la superfice seulement par le dessus, mais se 
respendant par toute la profondeur , longueur et 
largeur. £t Chrysippus admet cela au commence- 
ment de son premier livre , De ses questions natu- 
relles', disant qu'il ne s'en falloit rien qu'une goutte 
de vin , ne se meslast par toute la men Et à fin que 
nous ne nous en esmerveillions pas , il dit davan- 
tage , que ceste goutte là par mixtion s'estendra par 
tout le monde : ce qui est si absurde et hors de toute 
apparence de raison , que Ion ne sçauroit rien dire 
de plus, et contre le sens commun : par ce qu'il n'y 
aura point en la nature de corps suprême ny pre- 
mier , ny dernier, ny en quoy se doive terminer la 
grandeur du corps , ains passant tousjours oultrè^ 
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394 COMMUNES œNCEPTIONS 
celuy qui sera pris pour subject , la chose ira en 
Finfiny et interminë* Car on ne pourra entendre 
ne comprendre une magnitude plus grande on plus 
petite que Fautre y par ce qu'à Tuneet àTautread* 
viendra le procéder de ses parties en infiny , qui est 
oster toute la nature d'inégalité. Car de deux ma** 
gnitudes qui sont entendues inégales , Tune demeure 
courte de ses dernières parties ^ et l'autre passe oui- 
tre et v» plus avant : et n'y ayant point d'inégalité 
en longueur y aussi nly aura il point d'inégalité en 
superHce ^ ny d^aspreté. Car le raboteux n'est autre 
chose qu'inégalité de super^fice envers soy mesme, 
etl'aspreté est rioegalité de snperfiee avec rudesse 
et dureté, dont ne laissent rien, ceulz qui ne termi* 
nent pas un corps en sa dernière pactie, ains tirent 
tous corps par multiplication.de parties en infiny : 
et toutefois à; qui- a'est ilevident. et notoire, que 
l'homme esA composé de p}u& grand nombYe de par^ 
ties que n'e$t sondoigt? Etle monde plus que l?hom« 
me ? Tous homme» sçavteist et pensent cela ,.s'ik ne 
sont S toi^ues : mais depuis qu'ils sont une fois deve« 
nus Stoïques , ils disent et sentent. le contraire, que 
Thomme n'est point composé de pfa» de parties que 
son doigt , ny le monde que Vhomme. Car la sec^ 
tion réduit les corps à L' infiny , et. en l'infiny il n'y 
a ny plus ny moins, ne n'y apoint de multitude 
qui surpasse , ny ne. cesseront jamais les parties de 
ce qui est resté , d'estre toujours encore soubs*di*' 
visées , et de bailler et Iburnic nuiltîtude de soy. 

XLYII* Comment est-ce doue qu'ils, dénouent 
ces nœuds là? Fort subtilement et vaillamment cer* 
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tes. Car Chrysippus dit, que si Ion nous demanda 
si nous avons aucunes parties ^ et combien , et-«i 
elles sont cooipo&ëes d'autres parcelle aussi y et df 
combien , que nous userons de telle distinetioB , ^ 
supposans que le total entier est Qpmposé de pars 
ties y comme de la teste , de restoinafsh , ^t des 
cuysses y comme si cela estoît tout ce que Ion de-n 
ipande y et dequoy Ion es^t en double : mais s'ds 
produisent leurs interrogatoires jusques aux extre^ 
mes parties , il n'en fault rien estimer , determinePi^ 
py rien dire , ne qu'il soit composé d'aucunes par- 
ties j ny de combien ^ ne si elles sont finies nyinfi^ 
nies* Mais il vault mieuk que j'allègue ses propres 
paroles , à fin que tuvoyes oomment il consarvoit 
les communes conceptiom» ea nous défendant d'ea-« 
tendre et d'imagip^r, n<^ de dire, deqfiieBes jiaiH 
ties, ny de cçvoi^i^f^ de pairtiîe» cha^que corp»est 
composa ,. ne sîîçU^frsont.finiesion infinies. Car s'il 
y<^yoit; un9iili^iîi'eatit€»le^&iy et l'in&iy, côraiiie il 
y[a eiHre le bije^^ etlQ mal , qui est l'indilfeiMfnt , il 
jpajilo^tdircvcç.quie c'est, etainsiisottldrela dîJBcuké. 
Mais si tout:ainsi, CQ^koi»' cequi n'est pas égal , in** 
cpptix^nt es|; inégal „ et ce qui, n'est pas corruptible^ 
est inpppf mptible , au^si ce qui n'est pas finy est 
infiny,il me semble que dire, que 1^ corps n'est 
composé 4c. parties ny fi^ios ny infinies , c!est au- 
tant comme de dige, qu^iin atiguaient-est composé 
ny.4e vrayes.ny>d^ fet^^espositoonu : et»er glorifiant 
^&ft^^€im§nt d^ Qola , i) dit , que Ja pyramide es« 
|«#î c^ias*^U^0 ^ triWfjtes;, les oMes ifidînans 
yffT% la qommissure sont inegaubi , et toutefois l'un 
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Sge COMMUNES CONCEPTIONS 
ne passe pas Tautre , en ce qu^ils sont plus grands.' 
Voylà comment il sauvoit les conceptions : car s'il 
y a quelque chose qui soit plus grande et qui ne 
passe pas , aussi y aura il quelque chose plu» petite 
qui ne defauldra pas^ et ne demeurera pas coitrte : 
doncques y aura il quelque chose inégale qui ne 
surpassera point , et si ne defaudra point , c'est au- 
tant à dire comme qui sera égale et inégale, et non 
plus grand ce qui sera plus grand , et non plus 
petit ce qui sera plus petit. 

XL VIII. Davantage voy un petit comment il 
respond à Democritus qui doutoit fort naturelle- 
ment et vifvement , si une pyramide ronde venoit 
a estre couppée à niveau auprès de sa base , que 
&uldroit il juger touchant les superfices des sec- 
tions , si elles seront égales ou inégales y car si elles 
sont inégales , elles feront doncques que la pyra* 
ramide ronde prendra plusieurs • engraveures pro«^ 
fondes rabotteuses : et si elles sont égales y les sec- 
tions seront aussi égales , et se trouvera que la 
pyramide ronde fera pareil eftectque la coulomne, 
corilme si elle estoit composée de cercles égaux, 
et non pas inégaux , ce qui est fort absurde. En 
cecy doncques monstrant Democritus estre un igno- 
rant, il dit, que les superfices ne sont ny égales 
ny inégales, mais que les corps sont inégaux^ à 
cause que les superfices ne sont ny égales ny inéga- 
les. Qr de vouloir par forme d'ordonnance affermer 
qu'il peult arriver que les superfices estans inégales, 
les corps ne soientpas inégaux, c'est à faire à homme 
qui se permet une merveilleuse licence d'escrire 
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œNTRE LES STOIQUES. ^ 897 
et de dire tout ce qui luy .vient en l'entendement. 
Car la raison arec l'évidence toute notoire y ncrus 
donne à entendre tout le contraire y que des corps- 
inégaux y les superfices sont aussi inégales y et plus 
grandes celles du plus grand., si la passe, dont 
il suravance le plus petit, ne doit demeurer sans 
superiice. Car si les superfices des plus grands 
corps ne surpassent celles des moindres y ains dé- 
faillent avant le bout , il fauldra dire qu'une par-> 
tie du corps jà terminé n'aura point encore de 
terme ny de fin*' Car s'il dit , que par force ainsi 

Car les graveure» rabotteuses qu'il soup<^ 

çonne en la pyramide ronde , c'est l'inégalité des 
corps , non pas celle des superfices qui les Ëiit. 
C'est doncques une sottise digne de mocquerie , 
qu'en estant les superfices , estre convaincu de 
laisser une inégalité es corps* . 

XUX. Mais pour ne sortir point de ceste ma- 
tière , que peult il estre plus contre les concep- 
tions du sens commun y que de feindre de telles 
resveries ? Car si nous mettons que la superfice ne 
soit ny égale ny inégale y il fauldra aussi conse- 
quemment dire , que ny la magnitude ny le nombre 
ne seront ny égaux ny inégaux : attendu que Ion 
ne sçanroit dire qu'il y ait entre l'égal et inégal 
quelque milieu qui soit neutre, ny le concevoir 
en l'entendement. £t puis s'il y a des superfices 
qui ne soient ny égales ny inégales, qui empes- 
chera qu'il n'y ait aussi des cercles qui ne soient 
ny égaux ny inégaux? Car ces superfices là estants 
superfices de sections de pyramides rondes , sont 
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398 COMMUNES CONCEPTIONS 
cardes : et ft tous mett^ de» cefclei» , aussi taut* 
dra il mettra de» diamètres qui ûe sdîent ny égaux 
ny inégaux : et si cela , aussi des angles et des trian«* 
gltts , et de6 parailelograïAmes ^ et des superSces 
^gulemeiit distantes. Car si i<es loDgueiu*s ne sont 
ny égales iiy inégales , adoiicques ny le pois , ny 
les coups > ny lès corps. Et puis comment osent 
ils reprendre «cëult qui introduisent des vacuité^, 
et quelques Indivisibles combattans l'un contre 
l'antre ^ et qui supposent qu'ils ne bougent ny ne 
se meuvem , veu qu'ils soustiennent que telles pro- 
poMtions août faulMs? Si quelques choses -ne sont 
egalt^s les unes aut autres , elles sont inégales : et 
ces 6ho«e» îcy ne sont pas égales les unes aux 
autres : elles sont doncques inégales les unes aux 
autres. Mais pottrce qu'il dit qu'il y a quelque 
chose de plus grand qui ne passe point y pourtant 
il est raisonnable de demander , à sçàvoir si elles 
quadrerônt l'une à l'autre , ou si l'une passera , 
et l'autre demeurera courte ; car si elles quadrent, 
comment sera l'une pins grande que l'autre? Et 
si elles ne-quadrent point > comment ^st il possible 
que l'une ne passe , l'autre denieure courte ? Ce 
sont choses contraires de dire , tiy l'un ny l'autre 
ne passe ^ et il ne quadrera point avec le plus grand^ 
ou il qimdrelra , et que l'un soit plus grand que 
l'autre. U est force que ceulx qui ne gardent pas 
les comnniUes conceptions se tteuvent en telles 
perplexitei. 

h. Davautaoi c'est contre le sens commun de 
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dire, que rien ne tonche à Tautre^ et non paft 
moins , que les corps s'entretouchent les uns les 
autres , et qu'ils ne s^entretouciient de rien. Or 
il est force que cenlx qui ne laissent point de 
moindres parties du corps admettent cela , et s'ils 
mettent quelque chose premier que ce qui semble 
toucher , et qui ne cessent jamais de passer tous*- 
jours qultre , c'est ce que principalement ils obji- 
Cent à ceulx qui défendent et soustiennent les par^ 
celles indivisibles , qu'il ne se fera point de touche«« 
ment de tous y ains que ce sera mti:tion , et que 
cela n'est pas possible , attendu que les indivisibles 
n'ont point de parties. Comment doncq' est-ce 
que enlx mesmes en tombent en pareil inconvé- 
nient , veu qu'ils ne laissent partie aucane première 
ny dernière^ Pour autant qu'ils disent , que les 
corps s'entretouchent de tout en lout par un terme , 
Hon pas par une partie , et le terme n'est pas corps, 
adoncle corps touchera le corps par un terme qui 
n'est pas corps : et à l'opposite ne le touchera point^ 
Tincorporel n'estant point entre deui. Et s'il touche, 
il fera et souffrira quelque chose estant corps , par 
«n incorporel qui n'est pas corps. Car le propre 
des corps est de faire et de souftnr quelque chose 
les uns des autres , et de s'entretoucher ; et si le 
corps a le touchement particulier , par le moyen 
de l'incorporel , aussi aura il l'attouchement uni-* 
versel^ la mixtion- et Fincorporation. Davantage en 
ces attouchemens et ces mixtions , il est nécessaire 
que les termes des corps demeurent , ou qu'ils ne 
demeurent pas , ains deperbsent , et l'un et l'autre 
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est contre le sens commun. Car eulz mesmeâ ne 
mettent pas des corruptions et générations des 
incorporels , et ne sçauroit on dire qu'il y ait 
mixtion nj attouchement universel des corps re- 
tenants leurs {K'opres termes* Car c'est le terme 
qui constitue et termine la nature du corps , et 
les mixtions (si ce n'est oient approchements des 
parties près des paieries ) confondent en un les corps 
qui se meslent. Et comme disent ceulx*cy , il fault 
laisser des corruptions des termes es mixtions y et 
pub de rechef des générations es séparations et sé- 
grégations* Or n'est il hcrnime qui peust entendre 
ny comprendre cela facilement. Car par ce que les 
corps s'entretouchent , par cela mesme ils s'entre- 
pressént , s'entreserrent et se froissent l'un l'autre. 
Or est il impossible que chose incorporelle seuffre 
hy face cela , et ne se peult mesme imaginer , et 
ils nous veulent contraindre de l'imaginer et en- 
tendre. Car si une boule touche un plain corps par 
nn poinct seulement y il est certain qu'elle sera 
aussi traînée.par un poinct tout le long de ce plain. 
Et si la boule est peinte de vermilloii par dessus , 
elle imprimera une ligne seulement rouge dessus 
le plain : et estant jaulne , elle jaulnira la $uper« 
lice du plain. Et que chose incorporelle taingne 
ou soit taincte de couleur , c'est contre le sens 
commun. Et si nous imaginons une boule de terre, 
ou de crystal et der verre , qui tombe de haiilt sur 
un plain de pierre bien uny , il est contre raison 
de penser qu'elle ne se brisera point , quand le 
coup viendra à donner contre uo plain dur* et 

solide 
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Solide. Et encore sera il plus hors de toute raisoa 
de dire , qu'elle se brisera par un terme , comme 
un poinct qui nV aucun corps , de manière qu'en 
toutes sortes les anticipations et coQimunes concep- 
tions , touchant les corps ^ sont toutes perturbées 
ou plus tost ostées du tout , en supposant plusieurs 
choses impossibles* 

JjI. C'est contre le. sens commun de dire, qu^il 
y a un temps futur et un temps passé^ mais qu'il 
n'y a point de temps présent , ains que nagueres ^ 
et n'a pas long temps subsistent , n^ais que main* 
tenant n'est to^ement rien qui soit : et toutefois 
cela advient à ces philosophes Stoïques ^ , lesquelst 
ne laissent pas^ le moindre temps du monde entre 
deux f et ne veulent pas que le Maintenant mesme^ 
soit indivisible y ains de tout ce que l'homme prent 
à penser et imaginer comme présent , de cela ils 
disent qu'il y en a desjà partie de passé et partie 
de futur : de sorte qu'il ne reste ny ne demeure 
au milieu parcelle quelconque de temps présent , 
si ^ de ce que Ion dit estre instant y partie est attri- 
buée aux choses passées et partie aux futurest Par- 
quoy il fault queL l'un des deux en advienne , ou 
qu'en mettant le temps y il Estait y et le temps y il 
Sera , on abolisse totalement le temps y il Est : 
ou qu'estant présent le temps., il Est y une 
partie en soit passée^ et une encore à venir : et 
dire que de ce qui Est y partie en est encore f^ 
ture y et partie en est desjà passée : et du Main" 
tenant y qu'il y a une pièce devant, et une autres 
derrière : tellement que Maintenant soit ce qui 

TomeXX^ Çc 
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n'est pas encore Maintenant , et ce qui n'est pla§ 
Maintenant : cat ce n'est plus Maintenant , ce qui 
est desjà passé , ny Maintenant^ ce qui est encore 
à venir. Et en divisant ainsi le Maintenant, il 
iauldroit qu'ils dissent aussi , que de l'Année et de 
la Lumière partie seroit dé l'an passé , et partie 
de l'an qui vient , et du Quant et Quant qu'il y 
eust devant et derrière, Car ils ne travaillent pas 
moins à brouiller estrahgemeilt toutes ces paroles 
là, le Non encore, le Des{a, Se Nôkplus,etle 
Maintenant : là où tous lés àùtréè hommes enten- 
dent et estiment , le Naguereis , lé ï^eu àpi'èd , estre 
parties différentes du Maintenant, et en tnéttent 
l'une devant , l'autre après Te Maintenant. Et Àr- 
çhidemus disant que le Maintenant est uh principe, 
une joincture ,' et ùné commissure*, ne s^apperçoit 
pas qu'en ce disant , il abolh totitle temps entière- 
ment. Car s'il est vray que lè Maintenant rie soit 
pas temps, ains seulement un aboûtis^eiôient de 
temps , et toute parde du temps est comme le Main- 
tenant : il semble donc , que le Maintenant n'a au- 
cune partie ains se resoult tout en tertàes' , sd^ou- 
tissemens, et foinctures, et cotàriiancëménts. Et 
Gbrysippus se voulant monstrer Ingénieux et arti- 
ficiel en ses divisions , au traicté qu'il fait , Du 
vuide, et en quelques autres passages , il dit, que 
le passé et le futur du temps ne subsiste pas , ains 
a subsisté , et qu'il n'y a que lé présent ou instant 
qui subsiste : mais au troisième , quatrième et cin- 
quième traitté , Des parties , il lùet que dû temps 
instant partie est future , et j^artie passée , teller 
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CONTRE LES STŒQUES; 4o5 
ment- qu'il luy advient de diviser la substance da. 
temps en parties nob subsistentes du total subsistant^ 
ou pour mieulx dire , de ne laisser partie aucune 
subaistente> si l'Instant et Pre^Cint n'a partie au- 
cune qui ne soit ou passée ou future. L'intelligence,- 
doncques du tcMnps ^ à eulx , ressexnble proprem^it. 
à Tempoingneoient de l'eau , .laquelle plus on es- 
traint et serre ^ plus elle coule et glissa* Mais 
quant aux actions et :SQ0uveffiens , toute évidence 
y est brouillée et confondue* Car il est force , si 
L'Instant et le Maintenant se divise em ce qui est 
passé y et ce qui est à venir^ que de^ Oe qm se 
meut en instant , partie aoit desjà remuée , et au- 
tre partie encore à remuer^ et que le comman- 
çement et la fin du moaveœeiit soi^Ett abolis , et 
que de nulle œuvre ^ il n'y aura eu rien de pre- 
mier > et n'y aura rien de dernier., ^taut les ac-^^ 
tions dbtribuées avec le tem^ps. Car tout ainsi 
comme ils disent , que du temps présent partie 
est passée et partie est à venir, aussi de ce qui 
se fait , partie est desjà faite ^ partie encore à faire. 
Quand donc a eu son commandement^ et quand 
aura sa fin, le Disner^ l'Escrire, le Marcher, si 
tout homme disnant a jà disné et disnera , et tout 
marchant a desjà marché et marchera , et ce qui 
est, comme ion dit, de toutes e»U:«iiges absurdi-* 
tez la plus estrange, s'il advient que ceiuy qoi vit ait 
)à vescu , ou doive vivre , jamais doncques le vivre 
n'a eu commancement , ny jamais n'aura fin , ains 
ehascun de nous comme il appert^ a esté né sans 
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■ Digitized by VjOOQIC 



5{o? COMMUNES CONCEPTIONS 
commancer à vivre , et mourra sans cesser de vîvre^ 
s'il n'y a nulle dernière partie. Car s'il y a quel- 
quei cnose de futur à celuy qui vit de présent ^ 
jamais il ne sera faulx de dire ^ Socrates vivra tant 
qu'il sera véritable, Socrates yit. Tellement que 
s'il est véritable , Socrates vivra , en infinies par- 
ties de temps : en nulle partie de temps ne sera 
jamais veritsd>le, Socrates est mort. Et neantmoins 
quelle fin y aura il autrement en chascune opéra- 
tion , et où arresterez vous le bout de chasque 
action ,' si autant de foid comme il sera véritable ^ 
Il Se Fait, autant de fois aussi sera il véritable. 
Il Se Fera : car celuy mentira qui dira , C'est le 
bout de Platon escrivant ou disputant, par ce que 
jamais Platon ne cessera d'escrireet de disputer, 
si jamais il n'est faulx de dirQ de celuy qui dispute, 
ïl disputera , et il escrira de celuy qui escrit. Da- 
vantage de ce qui se fait, il n'y aura partie qui 
be soit }à faite ou à faire at pceterite ou future : 
et oultre, de ce qui est jà fait, ou de ce qui se 
fera du passé et ded'advenir^ il n'y a aucun sen- 
timent* Parquoy il n'y aura simplement et univer- 
sellement sentiment de rien du monde : car nous 
ne voyons • pas ce qui est passé , ne ce qui est à 
advenir , ny ne l'oyons , ny ne prenons aucun sen-: 
timent des choses qui ont esté , ou qui seront , 
ny encore qu'il fîist présent rien ne sera pourtant 
sensible, si du présent une partie vient, et une 
autre est desjà passée , et l'un a esté et l'autre sera*: 
£t toutefois eulx mesmes crient après Epicurus , 
qu'il fait choses intolérables de forcer les com- 
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CONTRE LES STOK^UES; ^o5 
munes conceptions, en mouvant les corps d'égale 
célérité , et tenant qu'il B*y en a point un plus 
vîste que l'autre. 

LU. Mais bieu plus est insupportable , et plus 
elongné du sens commun , de dire, que nulle chose 
n'en peult att£^indre une autre , ' 

Si le cheval d^Adrastus qui voloit ; 
Courant après une tortue alloit. 

comme Ion dit en commun proverbe* Et est force 
que cela advienne en ceulx qui se meuvent selon 
devant et après , mais estant le$ intervalles, selon 
lesquels ils se meuvent , divisibles en parties infi- 
rmes , ainsi comme ceulx-cy veulent, si la tortue est 
.de la longueur d'un arpent, seulement devant le 
cheval, ceulx qui divisent l'intervalle en infiuies 
parts , et qui meuvent l'un et l'autre selon devant 
et après, jamais n'approcheront le , plus viste du 
plus tardif, ajoustaht tousjours celuy qui e3t le plus 
tardif quelque peu d'intervalle , qui sera. divi!»îhle 
en innumerables autres intervalles. Et puis de dire 
que quand on verse de l'eau d'un verre pu «d'une 
couppe, jamais elle ne sera versée tout à fàict,. 
comment pourroit on soustenir que cela ne soit 
contraire au sens cominun? Et comment n'est il 
pas conséquent à ce que ceulx-cy disent? Car ja- 
mais on ne pourra comprendre un mouvement des. 
choses divisibles en infiny^ où il y ait devant et 
après qui parachevé tout l'intervalle ,.ains laissant 
tousjours quelque espace divisible , il fera tousjours. 
toute l'effusion 2. ou tout le coulemeut , ou tout. 

c c a , 
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le glissement de rhumeur^ ou la ruine du.soIiâe| 

on la cheutt du pesant imparfaitte. 

LUI. Je passe par dessus plusieurs autres absur- 
ditez de leurs doctrines , et m'arreste seulement à 
celles qui sont contre le âens tommun* Qoant au 
propos doncq qui concerne Taugiiientation , il est 
ancien : car comme dit ChrjsippuS| ce fut Epichar- 
mus qui le demanda , par ce que les academicques 
estiment que ce soit une question non trop facile , 
ne qui se puisse ainsi sut 'le champ promptement 
foudre ti demeslér, ils crient alencontre d'euh, 
et les accusent de téllir lés anticipations ^ là où ce 
soiit èiilx'mesmes qui ne gardent pas les communes 
concèj^tions : et qui plus est , ils destordent et per- 
vertissent le sentiment : car le discours en est sim- 
ple , et etilx mesmes en concèdent les presupposi- 
tions, que toutes particulières substances fluentét 
coulent y les unes rendans et jettans quelque chose 
hors d'elles , les autres en recevant d'autres venans 
d'ailleurs^et que pour le nombre et la multitude 
de ce qui s'en va du dedans, ou qui vient du dehors, 
^les choses ne ideméutent pas unes et mésmes , aiùs 
deviennent autres , eft en pi*ent leur substance une 
altération. Et que contre droictet raison, la cous- 
tume avoit'obtenu que telles mutations s'appellas- 
sent augmentations et dimioutions , là où il falloit 
plus tost les appeller générations et corruptions , 
par ce qu'elles font par force sortir d'un estre en un 
autre , là où lecroistîreet le diminuer sont passions 
et accidents qui >ad viennent en un corps et subject 
permanent. . 
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CONTRE LES STOÏQUES; 407 
LIV. Ces raisons se disâns et se supposans ainsi 
enrescholedes academicques , qu'est-ce que veu- 
lent ces défenseurs icy de Tevidence, et les réfor- 
mateurs et contrerolleurs des communes concep- 
tions ? Que chascun de nous jest double et comme 
jumeau^ composé, de deux natures , ainsi comme 
les pôëtes feignent des MoUbnides, qu'ils estoient 
unis et cpnf pincts d'aucunes légères parties ^ et sé- 
parez et jSisjoincJjs, des autres, ains deux corps ayants 
mesme couleur , mesme figure, mesme pois , mesme 
Jieu I chose que nul dçs hpmmes n!avoit jaiuais veu 
py entendu au paravant eulx , ains çulx seuls out 
Veu et apperceu ceste. duplicité , ceste composition 
et ambiguité , comme chascun de nous est un dou* 
ble supppst et subject , l'un estant iîubstance , l'au- 
tre intelligence , et l'un d'iceulx. tousjours coule et 
tousjours, va , sans toutefois a augmenter , ny dimi- 
nuer , ny toutefois demeurer en mesme estre , tel 
comme ilest : Fi^utre demeure^ et crçist et descroist^ 
et seuffre toutes choses contraires , que celuy au- 
quel il est iucçrporé , copjqinct ,et confondu , ne 
laissant poiçt d'apparpnce et de discrétion de dif- 
férence au sens, extérieur» Combien qu on Use qu^ 
Lynceus anciennemeut ^voit la vçuë si perçante et 
ei aiguë ,, qu'il voyoit à .traverç Jes pierres, et à trar 
.vers les bois : et se séant sur quelque eschauguette 
en la Sicile , il yoyoit les vaisseaux qui partoient du 
port de Carthage^ par un intervalle et distance de 
la navigation d'un jour et d'une nuict* Et dît on que 
Callicrates faisoit des chariots de la grandeur de 
fourmisj^ tellement que l'aisle d'une mouche les ccuir 
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vrolt y et engrayoit sur un grain de millet des yen 
d'Homère. Et toutefois pas un d'e'ulx ne veit ny, 
h'apperceut ceste diversité et ceste perpétuelle al- 
lure y ny nous mesmes jamais ne notis appérceusmes 
que nous fussions doubles, et <^ûe d'une partie nou$ 
coulissions tousjours, et de Fàtitre nous demouris- 
sions tousjours Uns et mesmés,' 'depuis nostre nais- 
sance jusques à nostré fin. Mais encore fais-je lé 
propos plus plain et plus simple : car quant à euli 
ils Ibnt quatre subjects alencbôit d'uii chaécun de 
noiis, ou, pour mieulx dire, 'que un- chascun de 
nous en est quatre;, mais il suffit dé deux pour 
inonstrer la faulseté de leur resverie : car quand 
nous oyons dire à Pentheus èstragôedies , qu'il voit 
deux Soleils et deux Thebes ^ nous jugeons qu'il ne 
les voit pas , mais qu'il les cuide voir , ayant le sens 
et l'entendement troublé et transporté; Et ceulx- 
cy qui supposent non une ville seule , mais tous les 
kommes , tous les animaulx , les arbres , les plantes^ 
tous les meubles et utensilles , et tous vestementà 
oestre doubles et composez , ne les réjetterons nous 
pas , comme gens qui nous veulent faire non enten- 
dre,maisperveriîr et confondre nostre entendement? 
Toutefois à l'adventure en ce propos leur fault 
il pardonner s'ils controuveht et feignent d'autres 
natures, par ce qu'ils ne peuvent trouver autre 
"moyen , qtielque peine qu'ils y mettent , de conser- 
ver et retenir les augmentations. 

LV. * Mais en- Tame, à quel- prapos , et pour 
quelles autres suppositions vont ils former d'autres 
différentes espèces de corps, par manière dé dire. 



Digitized by VjOOQIC 



CONTRE LES STOIQÙES. i^og 
innumerabîes ? On ne le sçauroit dire^ sinon qu'ils 
veulent desplacer ? ou plus tost toUir du tout et per- 
dre les communes conceptions , pour y en intro- 
duire dé nouvelles toutes estranges et sauvages. Car 
c'est autre chose merveilleusement extravagante et 
pleine de toute absurdité , que des vices et des ver- 
tus, et davantage des sciences et des arts , des mé- 
moires , des appréhensions , des passions, et encore 
des inclinations et des consentemens , en faire des 
corps, et dire 'qu'ils ne gisent ny ne subsistent en 
iiul subject, et leur laisser seulement dedans le 
ciœur un pertuîs petit comme un pôinct , là où ils 
rengent et serrent la partie principale du discour's 

'de* la raison en l'ame , estant occupé de tant de 
corps , qu:'*il seroit malaisé de les compter à ceulx 
qui sçavent mieuk distinguer et discerner l'un d'a- 
vec l'autre, et de n'en faire pas seulement de?S 
corps , mais 'des ânimauk mesmes raisonnables ,'et 
une si grande ruchëe ou formilliere d'animaulx , et 
encore non doulce né privée , mais qui par sa mau- 
vaistié répugne à l'évidence et à la coustume. Et 
ceulx-cy tiennent que non seulement les vertus et 

"les vices sontanimaulx-, ny les passions seulement, 
comme- l'ire , le courroux , l'envie , la douleur , la 
malignité, ny les compréhensions, les appréhen- 
sions , les ignorances et les arts et mestiers , comnre 
le mestier de cordonnier , de serrurier : mais ouT- 
tre cela encore font ils. les opérations et les actes 

' mesmes corps et animaulx, le promener un animal , 
le baller , le chausser , le saluer , l'injurier , à qnoy 

' il est conséquent aussi^ que le rire soit aussi un ani« 
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mal y et le plorer : et si cela est, que le tousser > 
resternuer y le gémir, le cracher, le moucher et 
autres |3^ctioD3 semblables , qui sont assez manifes- 
tes. Et si ne doivent pas trouver estrange nyse 
courroucer, si on les conduit de^pi^roles peuàpeu^ 
jusquesT à ces badineries 1&, s'ils se souviennent dp 
Ghrysippus , qui ,a|i troisième, De ses questions na- 
turelles ^ dit .^jinsi : ce La 4uict, n'est elle pas corps ? 
(c Le vespre, le matin, le milieu du jour et de 1^ 
ce nuict , ne spnt-pe pas corps? Le çomf^ianceiiient 
ce du mois , le dixiem^e , et le quinûçme. de la lune, 
ce le trentième , le mois entier n'estrce pas corps ? 
ce TEsté <et l'Automne , et l'An » ? 

LVI. Et quant k tout ce que no^s Avons dit,, ils 
le tiennent à toute force contre les çomjapmnes anti- 
cipations et conceptions* ]VIais ce que ^us diroq» 
est contre les leurs propres , car ils engendrant ce 
^ui est très chaud par réfrigération, et ce qui est le 
plus subtil par grçssissemeijLt et espaisissc^ent , par 
ce que Tame est u^çie substance iort chaude, et de 
fort subtiles {parties, et ils; la produisent par réfri- 
gération et condensation 4u corps , comme par une 
trempe commuant l'esprit ^ et le rendant de végéta- 
tif esprjlt , anime^. Ils disej^jt aussi, que le soleil est 
devenu animé , l'humidité s'^tant tournée en feu 
intellectuel et spirituel» Vois tu comme ils imagi^ 
nent, que le soleil ait esté engendré et produit par 
réfrigération ? On dit que Xenophanes oyant un 
jour compter à quelqu'un , qu'il avoit veu des an- 
guilles vivantes en de l'eau chaude : ce Et nous les 
m cuirons doncques ^ dit il , eu de l'eau froide 9» 
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Puis que'donc ils engendrent la chaleur par la re*** 
frigerûtion d'alentour, la conséquence veult aussi 
qu'ils produisent là légèreté par la condensation, et 
par la chaleur la froideur , par le fondre l'espessir ^ 
et par le raréfier le peser, pour garder une corres- 
pondence et proportion de faire toutes choses con- 
tre raison. ' 

LVIL Et quant à la substance de la commune 
conception et sens commun, n'en déterminent ils 
pas. contre le sens commun mesme?Car ceste con- 
' eeptioQ est une appréhension , et oeste appréhen- 
sion une impression qui se fait en Tame : et la na« 
tnre de l'ameest une exhalation , laquelle difficile- 
ment peizst recevoir impression , à cause de sa ra- 
titë : et encore qu'elle la receust, ilseroit impossi- 
ble qu'elle la gardast et reteint : car sa nourriture 
et sa génération procédant d'humidité a ua conti^ 
Buel cours de succ^sion et de consomption ^ et la 
sneslange de la respiration avec L'air fait tousjoucs 
<[udque nouvelle exhalation , se tournant et chan- 
geant par le flux de l'air inspiré et respiré , qui du 
dehors donne dedans , et de rechef sort du dedans 
«LU dehors. Car plus tost pourroit on imaginer un 
ruisseau d'eau courante , qui conservast les formes , 
figures , et espèces empraintes , qu'un esprit cou- 
lant en des vapeurs et humeurs , et meslé avec un 
autre vent de dehors oisif et estranger continuelle- 
ment. Mais ils s'oublient tant, qu'ayants definy les 
conceptions communes , estre pensées mises à part^ 
et les mémoires permanentes , et impressions rela* 
tives, et fichans du tout les sciences ,^coqime ayans 
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toute fermeté et toute stabilité, puis après ils met^ 
tent dessoubs tout cela un fondement et une base 
de substance glissante , facile à dissiper et espandre 
qui tousjonrs va et rient, et tousjours coule. Or 
est il que tous hommes ont ceste conception impri* 
xnée en leur entendement touchant le principe et 
élément, qu'il est pur, simple, et non meslé ny 
composé : car ce qui est meslé ne peult estre^lement 
ny principe , mais ce dont il est meslé et composé. 
/ LVIII. £t toutefois ceulx*cy faisans Dieu prin- 
cipe de toutes choses , un corps spirituel et enten^r 
dément assis en la matière , ils ne le font ne pur ne 
simple , ny composé , ains afferment qu'il est corn* 
posé d'un autre et par un autre. Or la matière estant 
par soy sans raison et sans qualité , a la simplicité et 
la propriété de principe, et Dieu, s'il est vray qu'U 
ne soit pas sans corps, et sans matière, participe de 
la matière , et comme d'un principe : car si c'est 
tout une etmesme chose que la matière et la rai- 
son , ils n!auroient pas bien, définy de dire >que la 
snatiere soit irraisonnable sans raison : et si ce sont 
choses différentes ^ Dieu doncques est constitué de 
toutes les deus: , et non une simple essence , mais 
composée , ayant pris Testre intelligent avec Festre 
corporel de. la matière* 

LlXk Et puis yeu qu'ils appellent les quatre pre- 
miers corps , la terre, l'eau ^ l'air et le feu, pre^ 
mien elemens , je ne sçay comment ils en font au- 
cuns d'eulx simples , et les autres composez et mes- 
lez : car ils tiennent que la terre et l'eau ne peay^itt 
contenir^ ny eulx mesmes ny autiuy ^ et que c'e^t 
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'de la participation de IVsprit , et de la force du feu , 
que despend la conaervation de l'union , et que l'air 
et le feu pour leur force se fortifielot eulx mesmes, 
çt estans meslez avec les deux autres , leur donnent 
Ibrce et vigueur^ et la fermeté de subsistance. Com-^ 
xnent doncq est-ce .que la terre est élément, ou 
l'eau , s'il n'est ny simple , ny premier, ny suffisant 
k se conserver , ain& ayant besoing d'autruy qui le 
çontiéne par dehors en estre , et le conserve ? Car» 
ils ne laissent pas seulement moyen de penser qu'ils 
soient substance, ains contient ce propos grande 
confusion et grande incertitude touchant la terre à 
par soy. Mais si la terre est par soy , condiment estr 
cç qu'elle a besoing de l'air qui la lie et la contien* 
ne ? Car ainsi elle ne sera plus par soy terre , ne 
par soy eau , ains l'air serrant et espaississant ainsi 
la matière , en a fait de la terre ; et au contraire la 
desliant et amollissant ainsi , en a fait de l'eau. Il 
fault doncques inférer, que nul de ces deux là n'esc 
élément , puis qu'un autre luy a donné essence et 
génération. 

LX. Davantage ils disent, que la matière et la 
substance subsiste par ses qualitez , et la définissent 
presque ainsi. Et 'puis d'un autre costé ils font les 
qualitez estre des corps , en quoy il y a une grande 
confusion : car si les qualitez ont une substance 
propre, pour laquelle elles soient appellées et soient 
realement corps , elles n'ont point besoing d'autre 
substance , par ce qu'elles ont la leur propre. £t si 
elles ont seulement celle qui est commune , qu'ils 
uppellent essetice ou madère ^ il esl évident qu'elles 
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participent du cprps , et qu'elles ne sont pas corps; 
Or ce qui se soubsterne et qui reçoit , il est force 
qu'il soit difierent de ce qu'il reçoit, et à quoj il 
est soubsterne. Et ceulx-cy ne voient qu'à demy : 
car ils appellent bien la matière non qualifiée , c'est 
à dire sans qualitez , mais ils ne yetdent plus ap- 
peller les qualitez sans matière. Et toutefois coin-; 
ment est-il possible de faire un corps sans qualité , 
que Ion n'entende aussi une qualité sans corps ? Car 
le langage qui complicque le corps avec toute qua- 
lité , ne permet pas que la pensée puisse toucher à 
corps aucun , sans quelque qualité. Il fault doncq 
que celny qui répugne à Testre corporel de la qua« 
lité, répugne aussi quant et quant à l'est re qualifié 
de la matière , ou celuy qui sépare l'un d'avec F^ii^ 
tre divise tous les deux d'ensemble. 

LXL Et quant au propos que quelques uns d'en* 
tre eulx mettent en avant qu'ils appellent la subs" 
iance non qualifiée ^ non pour ce qu'elle soit du 
tout privée de toute qualité , ains plus tost pource 
qu'elle a toutes qualité:^ , cela est plus que ja- 
mais contre le sens commun. Car nul ne pense ne 
imagine pour non qualifié ce qui est participant de 
toute , et privé de nulle qualité , ny impassible , ce 
qui est né pour recevoir et souffrir toute passion, 
ny immobile ce qui est mdbile en tout sens : et ceste 
4oubte n'est point soluê , que si bien tousjours la 
matière s'entend avec qualité , neantmoins on en- 
tend que ce soit autre chose et différente, la ma- 
tière que la qualité. 
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DISSERTATION 

SUR LA VIE 
ET LES OUVRAGES D'HÉRODOTE. 

Jtagb 5. Le traité de Plutarque sur la malignUé 
d'Hérodote , quoique marqué au sceau de la passion 
et de ranimositéf exige C3pendant une réfutation dans 
un Ouvrage comme celui-ci , où le mérite , la vertu 
et les bonnes actions trouvent par-tout le plus juste 
et le plus judicieux appréciateur. Il faut s'attacher 
d'autant plus à repousser Vinjustioe et à la démas- 
quer i qu'elle part d'une main qu'on peut moins soup« 
çonner capable de s'y prêter. Oui ; Plutarque, ce sage 
écrivain si modéré, si vertueux par-tout ailleurs , va 
jusqu'à Vinjustice dans les reproches qu'il fait à 
Hérodote : tant il est impossible à l'homme de ne pas 
payer le tribut dû à la méchanceté, à la foiblesse et 
aux passions qui sont le triste appanage de l'huma- 
fiité ! Il n'a manqué à ce moraliste, que le sel et l'es- 
prh caustique et mordant d'Aristophane, pour jetter 
sur le f\\jA ancien de tous les écrivains Grecs qui nous 
jsoiént parvenus , le même ridicule dont le poëte co- 
mique a couvert Socrate , ce philosophe si célèbre et 
ai avide de célébrité. Rétablissons le ton de vérité 
propre -et particulier à cet Ouvrage .* faisons connoitre 
Hérodote sous deux points de vue différons qui met-» 
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tront à même de juger de la personne de Thistorien 
et du mérite de ses ouvrages. Ainsi nous allons d^a- 
bord parcourir les principaux traits de la vie de ce 
père de THistoire ; ils nous apprendrons le soin qu^il 
a pris pour nous instruire , et se concilier la confiance 
de la postérité : ensuite nous répondi;on$ aux repro- 
ches que lui fait Plutarque. Nous suivrons pour les 
premier objet un ouvrage anglois plein de goût et de 
bonne littérature '. Freret et PabbéGeinoz seront nos 
guides pour ce qui regarde la discussion des faits* 

Hérodote , diaprés Pamphila^ citée par Aulugelle 
( Noct. Actic* XVy 25. ) , naquit dans la première 
année de la soixante^quatorzième olympiade , puis* 
qu^il étoit âgé de cinquante- trois ans au commence-: 
ment de la guerre du Péloponèse , et qu''il n'^en avoit 
que quatre à Tépoque de Tirruption de Xerxèsdansla 
Grèce. Le commencement de son histoire ne laisse au- 
cun doute sur le lieu qui a vu naître ce célèbre hîsto-: 
rien : « Voici , dit-il , Fhistoire qu^Hérodote d^Hali* 
« camasse a mise en lumière, etc.» On lui donne 
quelquefois le surnom de Thurien , parce qu'il Fiit 
envoyé par les Athéniens en Italie, avec une colonie 
chargée de jetter les fondemens de Thurium , près deS 
ruines de l'ancienne Sybaris. 

L'amour de la liberté si chère et si nécessaire aux 
gens de lettres , le- força bientôt de se retirer à Samos;* 
et d'abandonner Hâlicârnasse qui étoit sous la domi- 
nation de Lygdamis , petit-fils d'Artémise, reine de 
Carie. C'est dans cette île qu'après avoir voyagé en 

' Biographia classica : The Lives andCharactert of the Greek 
and Roman classics. A siew édition , corrected ànà enlarged , -wisdt 
some addidonal I>ivea; and a list of thebesteditiôu^of Each au- 
ihor. B7 Edward Harwood. D. D| two volumef London , 1778. 

Egypte, 
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Egypte , en Italie et dans toute la Grèce ; il se donna 
tout entier à la composition de son t)uvrÀge« 

Par ces voyages il se procura des connoissances très«» 
étendues sur r origine et Thistoire des pays qu'il par^- 
couroit. Ce n'*est que muni des richesses recueillies 
dans rétude suivie des loix , des mœurs » des usages 
de ces différons peuples , et dans 1^ commerce des per- 
sonnages les plus distingués, qu'il donna tous ses soins 
à son histoire des Grecs et des Barbares. 

Il se proposa principalement dans cette histoire *' 
d'écrire les guerres des Pers^es contre les Grecs, depuis 
Cyrus Jusqu'à Xerxès. Mais il ne se renferma pas trop 
scrupuleusement dans son plan , il y comprit aussi 
l'histoire dequelques autres peuples, celle des LydienSi^ 
des Egyptiens et des Scythes, ' 

Aussi-tôt qu'Hérodote eut en grande partie exécuté 
son plan , il prit (comme nous l'apprend Lucien ) le 
jnoyen le plus propre et le plus prompt pour jouir du 
fruit de ses travaux et de ses veilles , en s'assurant des 
Suffrages et des applaudissemens de toute la Grèce.. Il 
saisit le moment où tous les Grecs se réunîssoient pour 
célébrer les jeux olympiques dans la ville d'Olympia : 
il y lut , en présence de la plus brillante assemblée » 
l'histoire qu'il avoit Composée ; et recueillit les témoin 
gnages Hatteurs que lui valut le plaisir quecette lecture 
fit à tout le monde. D'autres prétendent avec Eusèbs 
que ceci eut lieu dans la . ville d'Athènes pendant les 
Panathénées de la quatre-vingt-troisième olyanpiade *. 

* Voyez sur cette dafela Vie d'Hérodote par M. Larcher, ds 
rAcadémie des Inscriptions et Belles-Lertres , Cette Vie se trouve i 
la tête de la ire. édition delà nouvelle traduction que ce savar/t Aca» 
tiémicien vient de donner de TOuvrage d'Hi'rodote. T. 1 . p. ^S, 

Tome XX. D d 
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MaTspoarquoi Hérodote n^auroit-îl pas profité de cetl# 
double occasion de recaeîllir les applaudissemens des 
Orecs réunis ensemble? Cette supposition rapproche 
«t concilie les deux opîn'ions. Au reste cette incerti-' 
tude laisse ignorer celui de ces deux endroits orù Thu« 
cydide enflammé d^une belle émulation à la vue de la 
satisfaction générale causée par cette lecture , résolu^ 
«l'écrire dans le m&ne genre , et se proposa d'épier et 
de surpasser Hérodote. En effet celui-<:i se procura 
par ce moyen plus de célébrité que les vainqueurs 
mêmes couronnés aux jeux olympiques. Personne nH* 
gnoroit le nom i^ Hérodote , et il n^ avoit pas un 
seul particulier dans toute la Grèce qui ne Teût vu à 
Olympie , ou qui nVût entendu parler de lui par ceux 
qui en étoient revenus. De manière que dans quelque 
lieu qu^il se présentât i les habitans se le montroient 
les uxtô aux autres , en disant : Voilà le célèbre Héro-* 
«U»te qui a écrit les guerres des Perses en dialecte ioni« 
que : c'est lui qui a donné tant d'éclat à nos victoires» 

Après des succès aussi flatteurs , Hérodote se retira 
à Thurium ' , où il retoucha et mit la dernière main 
à son ouvrage. Telle a été la carrière littéraire de cet 
historien, qui la termina dans la cinquante^leuxième 
année de son âge. 

L'ouvrage d'Hérodote ;t àît ^Scaliger, est un trésor 
tdes antiquités grecques et barbares « qui nedoit jamais 
sortir dses mains des savans. Il est divisé en neuf Li- 
vres , qui portent chacun le nom d'une des neuf 
Muses. 

Le'style de cet écrivain a toujours été admiré par 
tous les vrais amateurs de la belle antiquité. Cicéron, le 
meilleur juge que l'on puisse cite^ en pareil cas» noo» 
'\ ' Yill« située lur le golfe de Tarente* 
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'éït qu'il n'a jumaîs trouvé aucun historien dont Té-* 
loquence lui eût fdit alitant de plaisir ^, Son style ^^ 
ajoute-t-îl , ailleurs « , ri'offire rien de choquant et de 
rude , c'est un fleuve qui roule paisiblement ses eaux* 
'Aussi ne croit41 pouvoir mieux faire comprendre la 
supériorité qu'il donne à Hérodote au-dessus de tous 
les écrivains dans le même genre , qu'en l'appellant , 
léC père de V Histoire 3. 

Quintilienj le plus judicieux critique que nouji 
ayons, n'en porte pas un jugement différent. Suivant 
lui, le style d'Hétodote est coulant et facile; on y; 
remarque , et jusques dans le dialecte qu'il a choisi ;i 
une certaine grâce enchanteresse : d'où on seroit tenté 
de supposer qu'il y a ménagé une harmonie secrète et 
cachée. D'après le même Quintilien , personne n'hésite 
à donner la préférence à deux seuls écrivains sur touâ 
ceux qui se sont exercés dans le genre de l'histoire» 
Tous deux ont des qualités différentes , mais qui ne 
sont pas moins précieuses. Thudydîde est serré , con- 
cis , et souvent obscur par trop de briefveté : Héro- 
dote est doux , naturel et quelquefois prolixe. Le pre- 
mier convient à ceux qui ont des passions vives ; le 
second, à ceux qui les ont calmes et sans éiiîotion'^: 

' Lib. !&. de OraL « Apud Grtecos autem eloquentissimi ho-^ 
«mines, cum ad caeteras res illu8treis,tuin adaeribendam histo-» 
ce riam maxime 86 appËcaverunt. Namque et Uerodotus ille, qui 
« princeps genus hoc omavit, tantà est doqiupntiâ, . ut me qui- 
«( dem , quantum ego grecè scripta intelligere possum , magnopers 
« delectet ». 

* Lib. de Orat. perfecto. a Alter enim (Herodotus) sine uSis sa- 
« lebris quasi sedatus amnis fluit ». 

3 Lib. de Legib..* Quamquam et apud Herodotum ^patrem 
HUtoriœ^ etc. 

Dda 
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Vun excelle dans ses discours , Fautre dans sa narr^ 
tion : celui-ci a plus d^agrément et d^aisance, celui-là 
plus de force. <c Hérodote, dit le P. Rapin ^, est le 
<( premier qui ait donné une forme raisonnable à This- 
« toire, et son mérité est d'avoir frayé le chemin aux 
4c autres. Son style est pur et élégant. Athénée le louo 
« des charmes de son discours. Son sujet est grand et 
a vaste: car il renferme des peuples, des royaumes» 
<c des empires , les affaires de TEurope e^ de TAsie. Il 
« n'est pas fort exact en ce qu'il dit, parce qu'il ren- 
te ferme trop de matière : mais je le trouve d'une sin- 
c< cérité peu commune, parce qu'il traite les Grecs et 
ce les Barbares, ceux de son pays et les étrangers^ sans 
:<c aucune démonstration de partialité. 

On peut néantmoins reprocher à Hérodote ses trop' 
longues et trop fréquentes digressions , qui sont pou^ 
la plupart forcées et point du toht amenées naturelles 
ment : il a voulu suivre en cela l'exemple d'Homèr9,' 
xnais avec moins de succès que pour le style. Car, 
comme l'observe Longin , il a si parfaitement imité le 
dialecte de ce prince des poëtes , que lui seul mérite le 
nom ^^Homerikotatosi : et on doit conseiller à tous 
ceux qui veulent pénétrer et se rendre familières les 
beautés de l'Iliade et de l'Odyssée , de se livrer aupa- 
ravant à la lecture d'Hérodote ; parce que la prose de 
celui-ci peut servir de clef à l'idiome du'poëte, tant 
il y a d'affinité entre le Style de l'un et de l'autre. 

Le seul Ouvrage qui nous teste d'Hérodote , est son 
Histoire eh neuf Livres. Il se propose dans le premier 
d'écrire l'histoire d'AssjTÎe. Probablement que lamort 
le prévint dans rexécution de cet Ouvrage qui ne s» 
trouve cité par aucun ancien auteur , ce qui laisse à 
■ iiyikxioni sur l*Hiscoire, § xxviiu 
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conjecturer qu'il n'a jamais étié mis au jour : car et là 
réputation de Thistorien , et Pimportance-'du sujet 
n'auroîent jamais permis que la moindre production' 
d'un si grand homme restât dans Toubli. 

On lui attribue une Vie d'Homère qui se trouve à lit 
fin de plusieurs des éditions de son Histoire : maïs 
tout concourt à prouver qu'elle est d'une autre main* 
En effet Fauteur de cette Vie ne s'accorde paç même 
avec Hérodote pour le temps où florissôit Homère» 
Le premier fait vivre ce père de la poésie i68 ans 
tiprès la guerre de Troie, et 622 ans avant l'expédition 
de Xerxès en Grèce. On lit, au contraire, dansl'jKi/- 
ierpe qu'Homère et Hésiode ne précédèrent Hérodotd 
que de 400 ans : d'où il est clair qùMls existèrent beaur 
coup plus tard après le sac de Troie. D'ailleurs le stylé 
de la Vie est tout-à-fait différent de celui d'Hérodote:] 
En un mot, la manière dont l'historien d'Homèrei 
traite son sujet, est dans le goût moderne, et ne sa 
ressent nullement du ton partipulier aux anciens au<^ 
teurs. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à examiner jus-î 
qu'à quel point on peut s'en, rapporter à ceux qui ont 
soupçonné la vérité de l'histoire d'Hérodote, ou même 
qui ont osé l'accuser , comme Plutarque , d'infidélitéj 
de mensonge et de mauvaise intention.^ 

On ne peut disconvenir que, quant à la vérité danat 
THistoîre, Hérodote a été accusé par diftérens auteurs ; 
de ne pas toujours s'en rendre scrupuleusement l'es* 
elave. Ctesias a peu de confiance dans ce qu'il Vap-^ 
porte des Mèdes et des Assyriens: Manethon trouve 
beaucoup à redire dans tout ce qui regarde l'Egypte v 
«t il faut convenir que tout ce qu'il raconte d'antérieuc- 
nu règne de Psammetychus, et sur la foi des autres j 
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ne mârite pas beaucoup qu^on y ajoute foi, comme it 
Tavoue lui-même. On prétend que Thucydide avoit 
Hérodote en vue , quand il critiquoit ces histoires qui 
ne paroissent recueillies que dans le dessein d^amuser 
le lecteur ; et qui , quoiqu'elles plaisent pour un ins- 
tant* ne procurent néantmoins aucun avantage et au*- 
cune utilité à leurs lecteurs. Au ^este Strabon fait par* 
ticulièrement ce reproche à Hérodote. U nous dit que 
cet historien s'exerce fort agréablement à entremêler 
ses récits d'événemens merveilleux et extraordinaires 
pour tenir lieu des chansons , des verset autres otne- 
jnens de cette nature qui trouvoîent avant lui place 
dans THistoire. C'est encore d'Hérodote qu'il faut en- 
tendre ce vers de Juvenal , où le satyj:ique se moque 
des historiens qui font voguer les vaisseaux sur le iteont 
Athos> et où il reproche à l'histoire grecque d'êtrQ 
farcie de mensonges* 

CredUur olim 
Velîficatus 'Athùs, et ^uiquid Grœcia mendax 
Audet in historia» 

Mais personne n'a attaqué la fidélité des réciu d'Hé-l 
rodote avec autant de liberté.que Plutarque» et som 
jugement seroit d'un grand poids , s'il n'avoit pas dé- 
claré lui-même que l'intérêt de son pays lui faisoifc 
prendre la plume contre l'historien. 

Ces divers témoignages contraires à Hérodote^ na 
peuvent faire aucune sensation sur tout homme qui 
réfléchira que toute la Grèce à rendu solemnellemen^ 
le plus magnifique témoignage à la fidélité de cet his^ 
torien , dans l'époque où la majeure partie des faits 
qu'il rapporte étoient parfaitement connus. D'ailleurs 
9on Ouvrage ofB^ évidemment le caractère de la sîn^ 
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céritéefe deTingénuité; et ses ennemis mêmes sonti 
forcés d^en convenir. On le voit occupé de découvrit 
le vrai des faits qu'il présente ; il propose les difFé^ 
rentes manières de les raconter, et il s'^attacbe, autant 
quHl peut^ à la plus véritable. Quand il est forcé de 
rapporter des événeipens merveilleux^ il a soin d'a«i 
venir quHl ne parle que d'après les Hutres: .il déclarer 
ce qui lui est suspect et douteux, et ce qui lui paroit 
faux, en se servant des formules , -à ce ifuon dit^ 
comme j'ai appris; ceci rie me parotù nullement 
probable ; ceux qui fon^ de pareilles histoires ^ 
disent j etc. Après de pareilles précautions peut-on 
lui reprocher d'être l'histprien du mensonge , m^e 
lorsqu'il, raconte des anecdotes incroyables et fabu-* 
leuses sur la foi des autres? Il est constant qu^il avoit 
la facilité de connoitre parfaitement l'histoire grecque;| 
et d'être exact dans tout ce qu'il en disoit» De quel 
front eùt-il donc osé substituer à la place de la vérité^l 
des mensonges et des erreurs dont il eût été si fecila 
de le faire rougir? Comment ei&t-il pu se proposer; dp 
mériter l'estime de toute sa nation, en compilant é&^ 
fables absurdes qui n'eussent eu de fondèmentque:dan«^ 
son imagination? 

^iaiSL .examinons encore plus en détail les griefs dd 
Plutarque contre Hérodote* Nous ^ons suivre \% 
premier dans sa marche qu'il a suivie contre rhis<i( 
torien* « 

M. l'abbé Geinoz ', avant d'entrar dans la dlscnsr^ 
sion des faits sur lesquels il se propose de venger 

* Mémoires de Littérature de rAcadémîe de Inscripiion* et 
•Belles-Lettres, T. XIX, p. ii5. 

Défeme d'Hérodote contre les accusadon» de Phtarque. Vt%^ 
jpùecMéinoife par M. l'abbé G«inée. . . 

Dd4 
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Hérodote contre les accusations de Platarque,' exa-*' 
mine d'abord les règles générales établies par céhii-cî. 

(Chip. II, m, IV, V, VI, vu, VIII, IX, X). 

Elles renferment tous les caractères d'Une narration 
maligne, et Plutarque ne les met en avant que pour 
les rapprocher après , des endroits d^Herodote qui lui 
paroissent répréhensibles. La critique qu^en Eait M. 
Tabbé Geinoz est parfaitement juste. Nous y renvoyons 
DOS lecteurs. Venons aux faits» 

; Chap. XI, p. io. Plutarque accuse Hérodote d*a- 
vair débuté par un trait de méchanceté , contre Io ; 
fille dlnachus. Il fait ^itendre que Phistorien a ima- 
giné ce conte infâme contre cette princesse, et qu^il 
Ta publié sous le nom -des savans de Phénicîe et de la 
perse, afin qu^on ne le crut pas Pauteur d^une si grande 
injustice» Mais quelle preuve Plutarque allègue-t-il 
pour prouver une pareille imputation? Est-il échappé 
à Hérodote un seul mot qui puisse autoriser ce soup- 
çon ? En un mot, il y a de Pin justice à lui imputer à 
malignité les faits odieux qu^ii raconte en citant lëà 
Perses et les Phéniciens pour ses garans. 

De plus , est-il rien déplus étonnant que le sérieux^ 
avec lequel Plutarque (Ibid^ ) i^fute Tendroit où Hé- 
rodote rapporte le sentiment des Perses touchant Fen* 
lèvement des femmes? A-t-il pu croire que cet hîsto* 
rien fàt assez simple pour avoir pensé qu^il n^tôitpas 
possible d^enlever une ^ femme malgré elle? Doit-on 
'|»i8ndre à- la rigueur ces sortes de propositions géné- 
rales^ dont ou se sert tous les jours , et qui ne trom- 
'pent personne , parce qu^on sait qu'eUes.ne stmt vraies 
que moralement, parlant. ?.. Ajoutez que Plutarque 
|ointi€il4 mauvaise fol à la fureur 4e la critique; il 
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•wîut nous persuader qu'Hérodote fait parler les Phé- 
niciens et les Perses d'après ses propres sentimens ^ 
mais quelle preuve en apporte-t-il ? 

Chap. XII, p.! II. Piutarque accuse Hérodote' 
d'aimer les Barbares , et de supprimer les faits désho- 
norans pour les nations étrangères , et de publier au 
j&ontraire tout ce qui est à la honte dfe sa propre na- 
tîon« Il apporte pour preuve l'endroit du second Li- 
vre , où Hérodote dit que Ménélas ayant reçu Hélène 
des mains de Protée, roi d'Egypte , et ayant été com- 
blé pairce prince, d'honneurs et de présens , ne ré- 
pondit à tant de bienfaits que par la plus noire ingra- 
titude. L'historien raconte ^ d'après les^rêtres Egyp- 
tiens , que Ménélas étant rétenu dans le port par desr 
vents contraires , prit deux enfans du pays , qu'^1 im- 
mola aux dieux infernaux, pour obtenir par ce sacrifice 
les vents qu'il desiroit ; et que s'étant iâttiré la haine 
des Egyptiens , par cette action barbare , il avoît été 
obligé de prendre la fuite vers la Lybiè. Mai« Héro- 
dote déclare en commençant et en finissant le récit 
du voyage de Ménélas en Egypte, qu'il neraconteque 
ce qu'il a entendu dire aux prêtres Egyptiens : il ne 
piaroit pas même ajouter foi à leurs discours. 

Lés monumens honorables , dit Piutarque, de Mé- 
nélas et<l'Hélène, qàe l'on conserve en Egypte , mon* 
tient que la mémoire de ce prince et de cette prin- 
cesse y est encore en grande vénération, et que , par 
ckons^quent , Hérodote a imaginé l'infâme sacrifice de 
Ménéias. 

(Mais onrépond à ce raisonnement que l'histoire 
d^f^gypte ne fait mention d'aucun monument hono- 
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rable à la mémoire de Ménélas. Une preuve bien cet* 
taine que Plutarque n^en connoissoit pas lui-duémè ; 
c^est qu^il n^en a point produit. Hérodote nous dit 
bien , et il est le seul qui en parle, qu^on voyoit de 
son temps, dans Tenclos où étoit le temple de IVotée; 
une chapelle dédiée a Vénus étrangère; et quHl con- 
jecture que ce temple avoit été érigé en Thonneur 
d^Hélène, parce quUl avoit ent^idu dire que cette 
princesse avoit été à la pour de Protée» Qr ce monuw 
ment n^est point incompatible avec la tradition de9 
prêtres Egyptiens. L^action barbare de Ménélas n'^étoit 
pas une raison qui dût empêcher Frotée de consacra 
un temple à la mémoire d^une princesse qu^ avoit 
retirée des mains de son ravisseur, qui «voit fait un 
long séjour en Egypte , et à la beatité de laquelle il 
a^avoit peut-être p^s été lui-même insensible ? 

La prétendue affectation dont Plutarque accuse Hé- 
rodote, dWoir passé sous silence les cruautés de 
Busiris , n^est pas n^ieux fondée. L^histoire^ du règne 
de Busiris, antérieur de plusieurs années à celui de 
Sésostris , n^entrôit ^pas naturellemait dans le plan 
d^Hérodot^ qui n^a cru devoir commencer la suite des 
rois d''Ëg5rpte qu^à Sésostris , à cause de Pobscurité 
répandue sur les temps plus reculés. Et d^ailleurs de 
quelle manière ne relève-t-il pas Timpiété et la dureté 
dti gouvernement de Ghéops et de Ghéphren. 

Peut on, d^un autre cété, accuser Hérodote de 
n^être pas zélé pouf la gloire de la Grèce? Quel autre 
but cet auteur a-t'-il eu en écrivant Thistoire , que de 
publier les grandes actions des Grecs , et de transmet- 
tre à la postérité les victoires signalées qa^ils ont rem« 
portées sur l^s JQia^laiares à. la foamée de Marathon , e( 
à celles de Salamine et de Platée ! 
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GiULPf XIV , p. la. Plutarque fait un crime à Hé-* 
rodote d'avoir dit que les Grecs ont reçu des Egyp- 
tiens la connoissance des douze dieux , Que les mys- 
tères de Cérès ont été rapportés d'Egypte parles filles 
de Danaiis , Que Melampe a appris des compagnons 
de Gadmus le nom de Bicchus , et qu'ensuite il a en- 
seigné aux Grecs les cérémonies qu'on observoit ea 
Egypte dans la célébration des mystères de ce dîeui 
Or il est à remarquer que Plutarque ne conteste pas 
la vérité de ces faits, et que s'il paroit en douter , il 
ne produit du moins aucun témoignage contraire. 
Quel -est donc le crime d'Hérodote ? Le voici : c'est 
d'avoir dit que les Grecs n'ont \été que les disciples et 
les imitateurs des Barbares en ce qui concerne Ip culte 
des dieux. 

Nous devons au contraire savoir le plus grand gré à 
Hérodote d'avoir fait tous ses efforts pour remontera 
l'origine des nations > pour fixer les temps et les cir- 
constances de l'établissement des différents usages ; 
et j)Our marquer le commencement et les progrès des 
connoissances humaines par rapport à la religion, aux 
arts et aux sciences* 

Après avoir établi une vérité constante chez tous 
les anciens auteurs^ savoir, que les Pélasges , dans 
le sein desquels les Hellènes se sont formés , ne con- 
noissoient pas l'idolâtrie , il a cru qu'il étoit naturel 
de rechercher d'où ce culte étoit venu , et par qui il 
avoit été introduit dans la Grèce. Frappé ensuite de 
la parfaite ressemblance qu'il avoit remarquée entre^ 
les cérémonies grecques et égyptiennes , il n'a pu s'em^ 
pêcher de dire , que la nation Grecque , plus récente 
que l'Egyptienne , et même considérablement aug- 
mentée par les colonies d'Egypte , avoit rq,çu decell^ 
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ci les fêtes et les mystères qui leur étaient cominims. 
Voilà ce que Plutarque appelle un. trait de mtéchanceto 
et une marque de mépris pour la Grèce. 

Chap. XV , p. z4* LHûdîgnation de Plutarque aug- 
mente sur-tout à la vue des observations qu^Hérodote 
a Faites sur la nouveauté du culte d'Hercule , de Pkn 
et de Bacohus» Il traite cet historien dHmpie et de blas. 
phémateur , pour avoir dit quHl y avoit eu plusieurs 
Hercules , que THercule Egyptien , n'étoît que de la 
seconde classe des dieux , qu^ainsi il n'étoit pas éter- 
nel, et que PHercule Béotien étantfilsd^Amphytrîon; 
et ayant vieilli dans la condition humaine aussi bien 
queDionysius, fils deSémèle, ne devoit pas être honoré 
du même culte que les dieux immortels : et cependant; 
ajoute Plutarque , les poètes, les savans de Pantiquité,' 
Homère , Hésiode, Archiloque , Pisandre , Stésichore,* 
Alcman , Pindare, n^ont nullement fait mention d'un 
Hercule Egyptien ou Phénicien , ils n'ont connu que^ 
notre seul Hercule, c'est-à-dire^ le Béotien ouPArgien* 

Mais ces plaintes et ces déclamations de Plutarque 
n'étant accompagnées d'aucune preuve , on croit pou- 
voir se dispenser d'y répondre. Le silence des anciens 
poë tes sur la pluralité des Hercules établie par Hérodote, 
n'est d'aucun poids. Leur objet n'étoit pas de recher- 
cher d'où le culte des dieux avoit été apporté dans la 
Grèce. Un système de Théogonie qui représentoît la 
Grèce , comme le berceau des dieux et comme le lieu 
de leur résidence ordinaire, étoiten même temps, et 
le plus flatteur pour la nation Grecque et le plus favo- 
rable à la poésie. 

Chap. Xyi , p. 14 et iS. Hérodote, dit Plutarcpe; 
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ft enlevé d'un trait de plume Thaïes à la Grèce , en 
disant que les ancêtres de ce philosophe étoient origi-« 
naire de Fhénicie. Mais quel tort la remarque de 
Thistorien sur Torigine de Thaïes fait-elle à la Grèce ? 
Quoiqu'issu d'ancêtres Phéniciens, Thaïes en est-il 
moins Grec de naissance ? £n a-t-il moins été élevé 
et nourri à Milet ? Hérodote nous dit-il que Thaïes 
ait puisé ailleurs que dans le sein de la Grèce même , 
la sagesse et les lumières qui Tont élevé au rang des 
sages? 

Pour ce qui regarde Pactîon de valeur de Pacus ; . 
dont Hérodote n'a pas fait mention, }e dis , !<>. qu'il 
a pu se faire que cet historien l'ait ignorée; a^. l'objet 
d'Hérodote n'étoit pas de décrire en détail la longue 
guerre que les Athéniens firent auxMitylénéens , c'es( 
pour cette raison qu'il s'est contenté de dire en peu de 
mots , que cette guerre a été accompagnée d'événemens 
très-singuliers. 3°. Ayant jugé à propos d'omettre 
l'action de Pittacus , il a pu prendre ce parti par tout 
autre motif que celui quePlutarquelui suppose : et il 
n'est pas plus démontré, qu'il soit malintentionné 
pour omettre d'un côté le fait d'annes de Pittacus , et 
publier de l'autre la fuite du poëte Alcée. Cette der- 
nière anecdote étoit très-connue. Les Athéniens vain- 
queurs suspendirent les armes d' Alcée dans le temple 
de Minerve , à Sigée , comme un monument de «à fuite», 
et le poëte lui-même a voit composé ime pièce de vers, 
intitulée, eiç /uuTv^viffiVy qu'il avoit. adressé à Mena-, 
lippe son ami , dans laquelle il racpntoit son accident, 
et plaisantoit apparemment sur sa peur. 

Ibîd* Plutarque relève ces paroles qii'Hérodote 
met dans la bouche de Solon, qui dit à Crésus qu0 
tout ce qu'on appelle divinité est «n être envieux» 



Digitized by VjOOQIC 



43o OBSERVATIONS. 

et qui se plaît dans le trouble^'^nicfor^f > iTrm^Juuiv fJiA 
ni .St?0K my «or ç38K€/>or ti t^ mç^^Àç iimpcaTif 

Je'tombed^accord avec Plutarqûe; qu'Hérodote a 
déclaré ses propres sentimens par la bouche de Solon; 
ce qui me le persuade , c'est que fe retrouyeles mêmes 
expressions dans la lettre qu'Amasîs écrit A Polycrate. 
SMais Tintention d'Hérodote ne fut famais de ternir la 
réputation de Solon, en lui prêtant, une opinion impie. 
Flutarque lui-même regarde ce discours comme un 
chef-d'œuvre , et le dite sans y rien critiquer dans la 
.vie de Solon '. 

Mais après tout, cette maxime est-elle si impie dans 
la bouche d'un sage du paganisme? Quw n'étoit autre 
chose daîis le langage des Païens , qu'une intelligence 
supérieure , toute aussi portée à faire le mal physique 
des créatures , qu'à procurer leur bien. Aussi le 
théâtre des Grecs retentissoit des imprécations que les 
infortunés vomissoient contre les dieux mêmes, qu'ils 
regardoient comme les auteurs de leurs maux. Voyez 
sur cela , T. XIX de Plutarque , \le Traité de la création 
de l'ame, p. 299. • 

Ghaf. XXIII, p. 18. La critique de Plutarque la 
mieux fondée en apparence , est celle qui regarde les 
motifs qui engagèrent les Lacédémoniens et les Corin- 
thiens à ei^treprendre Texpédition contre Polycrate ; 
dont il est parlé au troisième Livre d'Hérodote. 

Mais j'observe , ï<>. quHérodôte est bien persuadé 
quele véritable motif de cette expédition étoit de rendre 
la liberté à l'ilé de Samos ; Plutarque même en con* 
Vient , et il lui rend cette justice. 20. Lorsqu^U dit que 
' »* Tome I, des Vie», cliap. lvi , p, 538. 
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les Lacédémonîens se déterminèrent à U guerre par un 
motif de vengeance , il n^avance pas cela de lui même, 
mais il rapporte seulement ce que les Lacédémoniens 
disoient encore de son tems, dç \iyovn AarutJkt/Lioviôi* 
S», Lorsqu'il dît , d'après les Lacédémonîens , que la 
vengeance fut le prétexte de cette guerre^ il s'exprime 
de manière qu'il ne donne pas l'exclusion au projet 
de chasser le tjrran Polycrate : voici ses propres paroles : > 
ùiç Â AaxÀJkijuùiOi \i')9v<n , ovx^ ii itjuùoptiottt J^Ofjuifoioi 
^OL/Mùiot ÙTfetTivoim 9 aiç 'natuôtti ^ovhi/umvoi tùu xp rmlq^Ç 
tSç dpmyiç , ect. Il est clair par ces paroles, que 
suivant les Lacédémonîens même , le dessein de se- 
courir les Samiens a voit eu quelque part à leur dé-* 
termination. 4®. Ap^ès qu'Hérodote a dît que les Co- 
rinthiens prirent les armes pour punir les Samiens de 
ce qu'ils avoîent sauvé les 3oo jeunes Corcyréens; 
sentant bien que ce prétexte tout seul n'étoit pas vraî-< 
semblable , il en ajoute aussi-tôt un autre , en disant 
que si la haine que les Corinthiens ont eu de tout 
temps contre les CorcyréenS n'eut pas subsisté même 
après la mort de Périandre , ils n'auroient pas fait la 
guerre aux Samiens pour la raison qu'il vient de 
dire. ^ 

Quoi qu'il en soit , je ne conviendrai jamais qu'Hé- 
rodote ait imaginé ces prétextes , et les âît faussement 
attribués aux Lacédémoniens et aux Corinthiens; 
dans la vue de diflamer ces peuples , et pour satîsfaire 
le prétendu penchant qu'il a voit a calomnier et à mé- 
dire. On n'imagine pas qu'un écrivain qui a passé toute 
sa vie à faire des voyages et des reclierches pour la 
composition d'un ouvrage aussi considérable que l'est 
l'histoire d'Hérodote , et quî dans ses travaux n'a été 
vraisemblablement soutenu que par l'espérance d# 



Digitized by VjOOQIC 



432 OBSERVATIONS. 

s'*acquérir une grande réputation , ait voulu en perdre 
le &uit pour goûter la froide satisfaction de médire de 
ceux mêmes dont il vouloit gagner Testime , et mé* 
riter Tapprobatîon; En écrivant , Hérodote a eu sans 
doute plus en vue de plaire à ses contemporains , qu^à 
la postérité : et comment auroit-il pu espérer d'y 
réussir , s''il avoit pris à tâche de déchirer la réputa- 
tion de tous les peuples de la Grèce. La lecture pu- 
blique qu'il a faite de son Ouvrage , dans POpistho- 
dôme des jeux olympiques, en présence de tous les 
savans de la Grèce , nous répond de la sincérité de 
ses vues et de la droiture de ses. intentions ; et les ap- 
plaudissemeils qu'il y reçut, sont un témoignage évi- 
dent de la satisfaction des peuples , et montrent assez 
que les personnages les plus éclairés , n'ont point re- 
marqué dans ses écrits ce caractère de méchanceté que 
notre censeur y trouve. 

Chap. XXXIII , page 26. Hérodote » , en faisant 
le récit de la battaille de Marathon , où les Athéniens 
et les Platéens seuls défirent l'armée de Darius , dit 
que les Laoédémoniens ne purent joindre leurs troupes 
à celles d'Athènes , parce qu'un motif de religion ne 
leur avoit pas permis de partir avant la pleine lune ; 
et qu'elles n'anivèrent que quelques jours après la 
victoire. Plutarque prétend que le fait est absolument 
faux , parce que , selon lui , la battaille se donna le six 
'du mois Boédromion ; jour qui , répondant au cin- 
quième de la pleine lune, précédoit la lune de dix jours 
entiers. Il en donne pour prieuve, que le sacrifice d'ac- 

' Histoire de l'Académie Rovafè des Inscriptions et Belles Ler— 
1res. T. XVI n , p. i34 et suiv.' Sur la date de la bataiOe de Ma* 
lathon 9 par M. Frerec 

liens 
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Wdïi% de grâce , offert depuis , tous les ans , au templd 
de Diane ou êi Hécate Agrùtera , se faîsoît le hvL da 
Boédromlon. Cette preuve suppose que le premier da 
ees sacrifices anniversaires s'offrit le jour de labataillfl[ 
de Marathon : niais on va voir , par le récit d'Méro-i 
dote et de PlutàrqUe tnêiliè, qu'il se passa plusieurs 
jours entre ces deux événeméns ; et que si le sacrific6( 
i'est offert le six de Boédromion , la bataille doit êtra 
de la lune précédente. Datis , général des Perses ^1 
Ayant campé dans la plaine de Marathon » les Athé-! 
niens prirent les armes , nommèrent dix généraux, et 
envoyèrent Phidippide a Sparte, pour instruire les 
tacédémoniens du péril delà Grèce. Phidippide, sorti 
d'Athènes , avant le départ des généraux j arriva la 
neuvième de la lune à Sparte. Le conseil des éphores 
Sentit la nécessité d'Un prompt secours. Mais confor-*; 
mément à une loi religieuse , ils se crurent obligés 
'd'attendre la pleine lune , ( qui ne devoit arriver que 
dans six jours ; c'est-à-dire , le quinzième du méma 
mois ), poiir faire partir leUrS Secours. Ils se mirent: 
eii effet en marche auçsi-tôt après la pleine lune , et 
ftu troisième jour de leur départ , ils entrèrent sur la 
territoire d'Athènes ; ils se rendirent sur le champ de 
bataille, où ils virent les débris de la défaite des Bar-« 
tares vaincus par les Athéniens qui n^a voient pas 
voulu attendre les Spartiates. Hérodote n'en dit pas 
davantage , et ne parle point du sacrifice. 

Les Athéniens, dit PlutarqUe, avoîent promis d^im-» 
Mioler à Diane autant de chèvres sauvages qu'ils au- 
roient tué de Perses dans le combat. Cependant on %^ 
contenta de 5oo victimes. ( Il resta 8,3oo hommes sur 
le champ de bataille ). Un décret solemnel ordonna 
flue tous les ans les députés d'Athènes, joints à ceutt 
TomeXX.^ Ee 
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de Platée, se rendroîent en pompe au bourg d'AgraJ 
le 6duiooU Boédromion, pouryof&irlesacrîfiçe4^ajO> 
tîons de grâces en mémoire de la journée de Maraihoji« 
Phuarque avoue que cet usage religieux s^observoit 
encore de son temps. Mais ce décret nke put se Cair^ 
que dans la ville d^Athènes , lorsqu^on y fut pleine* 
ment assuré que les Perses ne tenteroi^t plus do 
nouvelles descentes : ensuite il fallut rassembler les 
Soo victimes ; ce préliminaire et les autres préparâtes 
de la fête demandoient encore quelques jours* Toute» 
ces circonstances montrent que le sacrifice fut posté* 
rieur à la bataille , et détruisent absolument la 
preuve alléguée par Plutarque , contre le témoignage 
d'Hérodote. 

Le critique ajoute que Thistorifen 3''est trompé , au 
sujet de la loi qui défendoit aux Spartiates d^entre* 
prendre une expédition militaire avant la pleine lune; 
il prétend qu'ion a des preuves que Lacédémone ne s«i 
croyoit pas astreinte à cette loi bisarre: mais il ne cite 
aucun exemple qui justifie son assertion* D^ailleurs 
ce que dit Hérodote ne tombe point en général sur 
toutes les lunes de Tannée ; on ne doit l'appliquer 
qu'aux six jours compris depuis le 9 de la lune doni 
il s'agît, jusqu'aux i5. Si le combat de Marathon 
s'est donné vers le temps, de la pleine lune , qui pré- 
céda le six du mois Boédromion , comme il résuit* 
du détail rapporté par Plutarque, il faut que Parrivée 
du Courier Phidippide à Sparte, le 9 de la lune, soik 
du teiTips même de la célébration des Carnia. Selon 
Dêmétrius de Scepsis , cité par Athénée, cette fête qui 
duroit neuf jours , commençoit le 7 de la lune* Or 
nous savons que c'est précisément dans le cours d# 
«eue solemnité , que Lacédémone avoit la supçrsU^ 



Digitized by VjOOQIC 



OBSERVATIONS; 455 

tJon de ne rîen entreprendre. En 480, c'est-à-dire»! 
dix ans après le combat de Marathon , les Spartiates 
Attendirent que le temps des Carnia f&t écoulé « pour 
envoyer un renFort aux troupes qui défendoient Id 
déHlé des Thermopyles avec LéoAÎdas : ce second fait 
explique et confirme le premier. Le mois Camius de 
Sparte et des autres Dbriens du Péloponèse , répon« 
doit au mois Attique Métageitnioa. La pleine lune 
de ce mois, le second de Tannée Athénienne, tomboit 
en 490 vers le 4 de septembre : le jour du sacrifice 
d'actfions de graoês étant le cinquième de la lune sui« 
vante, selon Piutarque, a dûi répondre au a3 ou 24 
septembre^ 

On voit par-là que la victoire de Marathon est du 
mois Métageitnion. 

Piutarque ', dît M. Freret, prétend aussi que lô 
quatrième du mois Boédromion à Athènes , pur du 
combat de Platée, répondoit au 27 du mois Panemus, 
fiuîvantlamanièrede compter des Béotiens. La preuve 
qu'il en donne , c'est que de son temps les députés de 
la Grèce s'assembloient encore à Platée le %j du mois 
Panemus , pour offrir , en mémoire de cette fouméev 
lin sacrifice solemnel à Jupiter libértueur* 

Mais Piutarque suppose encore faussement que le 
sacrifice d'actions de grâces , ofFert à l'occasion de 
cette victoire, étoit du même jour- que le combat 
même. Or on peut démontrer, par le détail de ce qui 
se passa entre la bataille et le sacrifice , qu'un inrer« " 
valle assez considérable les a séparés. 

En effet on s'occupa d'abord à rassembler les dé- 
pouilles^ des Perses. Le butin étoit immense; les 

' Histoire dd rAcad«iiii6 deè Insrrîptionft et Belles-Lettres » 
jr»xviii,p. i3yi 

£e a 
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dieux en eurent la dîme , et le reste Fut distribue Stif 
le champ entre les confédérés. Chaque nation élevA 
des tombeaux à ceux quelle avoit perdus dansv la ba- 
taille : celles mêmes qui n'avoient point combattu 
( car toute Parmée ne donna pas ) dressèrent des céno- 
taphes. La cérémonie de Tinhumation fut suivie d^un 
conseil général , dans lequel on résolut de punir la 
trahison desThébains et des autres peuples de laBeotie; 
qui s^étôient ligués avec les Perses. Le onzième jour 
après le combat , Parmée Grecque mît le siège devant 
Thèbes , et neuf jours après, cette ville se rendit. Si 
la bataille s^est donnée le 3 du mois Boédromion ; 
ainsi que l'atteste Plutarque , Thèbes capitula le 23 
du même mois ; et ce fut alors seulement que les Grecs 
regardant la guerre comme finie, songèrent au sacri^ 
fice d'actions de grâces» 

Il est donc évident que Plutarque s^est trompé ,< 
lorsqu'il a fait répondre le 27 du mois Béotien au troi- 
sième ou quatrième du mois Athénien. 

Dans l'assemblée générale de la Grèce, après ce 
sacrifice, Aristide fit ordonner que tous les quatre ans 
À pareil jour, on célébreroit des jeux sous le nom d'E^ 
lent/ieria ou dé délivreLnce» Les Platéens ajoutèrent 
un sacrifice funèbre en l'honneur des Qrecs tués dans 
le combat : Plutarque en décrit les cérémonies , et le 
détail qu'il en fait est très-»im portant ; par ce qu'ail nous 
montre en quoi les sacrifices héroïques difteroient de 
ceux qui s'offroient aux dieux. Les premiers se nom- 
nioient 'l.vayi9p.oç ou {rd^a^cL , vénération , respect ; 
quelquefois AljuutKovpiu , suturatio sanguinis : et Isis 
derniers d(/9/«6, delà racine 9Ja) qni ne s'employolt dans 
Torîgine que pour les sacrifices offerts aux dieux sm-, 
périeurs. 
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CflAP. XXXV , p. 28. Hérodote au premier livre de 
ion Histoire , raconte , (au sujet des Alcméonides ) la 
bruit qui avoit couru , qu^'après la bataille de Mara-* 
thon on avoit montré un bouclier du haut des mu-i 
railles d^ Athènes comme un signal qui in vi toit Tar-^ 
mée navale des Perses à venir s'emparer de la ville ; il 
dit que le bruit étoit , que les Alcméonides eux-méme& 
avoient montré ce bouclier- Or, quoiqu''Hérodote té-» 
moigne le grand étonnement que ce discours lui cause ; 
quoiqu'il déclare positivement qu'il n'ajoute aucuns 
foi à cette calomnie ; malgré les éloges qu'il donne eix 
cet endroit aux descendans d'Alcméon , pour montrer 
combien on devoit les croire incapables d'une si lâche 
trahison , Plutarque l'accuse néanmoins d'avoir pensé 
que les Alcméonides étoient coupables. Un moipent 
après , il soutient que le bouclier n'a pas été montré ; 
et n'a pu être apperçu par les Perses qui prirent la 
fuite , et qui , par conséquent ne furent pas à porté» 
cle le voir. Mais il ne fait pas attention au texte d'Hé-. 
rodqte qui assure que les Perses , vaincus à Marathon,] 
ne firent pas voile d'abord en Asie ; qu'au contraire il& 
descendirent avec leurs vaisseaux le long des côtes de 
r Attique , et s'avancèrent jusqu'à Phalère , et que dei 
là ils avoient pu voir le signal. Enfin , Plutarque ^ 
san3 aucune espèce de preuve, accuse Hérodote d'an 
voir imaginé ce faux bruit, pour avoir occasion, dit-% 
îl , en le réfutant , de donner les plus grands éloges à 
la maison des Alcn\éonides , et de faire bassement sa» 
cour à Hipponicus descendant d'Alcméon , qui du. 
temps d'Hérodote, étoitleplus puissant et le plusriçht, 
citoyen d'Athènes. 

-C«AB. XXXVIH, page 34. Amyot a absolument 
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manqué le sens de ce passage. Voici comment il Faut 
le traduire : « Mais maintenant quand il dit que les 
<c Lacédémoniens abandonnés par les autres Grecs , 
<c ou seroîent morts généreusement après avoit fait les 
<t plus grajids efForts de courage , ou dès Tinstant 
« qu'ils auroient vu que les autres €rrecs se rengeoient 
ce du côté des Mèdes, ils auroient fait eux mêmes un 
ce accord avec Xerxès». Hérodote feit ce raisonne^ 
inent pour prouver que les Athéniens furent les véri- 
tables sauveurs de la Grèce : s'ils s'étoîcnt en effet 
rangés du côté des Perses , ou qu'ils ne leur eussent 
pas été au devant par mer, Xerxès auroit soiimîs un 
à nn les peuples de la Grèce , et alors les Lacédémo-* 
nîens se seroient trouvés isolés et hors d'état de se 
défendre. Voyez Hérodote , L. 7, Ch. i^g. C. 

Ghap. XXXIX, p. 35. Il est question ^^ dans cet 
endroit d'Amînoclès*, Hlsde Crétine, Magnésien, qui 
possédoit de grandes terres près du bord de la mer, où 
périrent 400 vaisseaux de l'armée navale de Xerxès, et 
qui eut occasion de s'enrichir par les vases d'or , l'ar- 
gent et les meubles précreux que la mer fetta sur le 
rivage. Après avoir fait mention des grandes richesses 
d' Amînoclès , Hérodote observe que cet homme, quoi- 
que fort riche , n'étoit pas heureux ; qu'il avoît eu lo 
malheur de tuer son fils , et que l'affliction et le regret 
causés par cette perte , troublèrent la satisfaction qu'il 
atiroit trouvée dans la possession de ses richesses. C'est 
selon Plutarque, un coup de dent qu'Hérodote donne 
en passant à un infortuné dont il nous laissé ignorer 
les malheurs. 

* M( moires de Littérature de rAcadémie des hianîptîoQft ei 
JieBc»-X.ettre5.T, XXI, p. i5^ 
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Or îl est aisé de voir que rintention cf Hérodote a 
été de montrer par Texemple d'Aminocïès, qu'il y a 
un mélange de bien et de mal dans lés fortunes des 
hommes , et qu'il n'y a point de bonheur -parfais 
sur la terre 9 C'est le sens que le texte présente au 
premier coup d'œil. Les expressions mêmes ne nous 
permettent pas de douter que Thistorien n'eut en vue 
de prouver , par ce trait, les masûmes quMl avoit 
avancées dans le discours de Solon. Ces paroles, 
t'omac /jâv ovk itjTv^a>Vy îvfmiÀa.fn pdyoL. ^ivaioçiytvim , noifiS 
rappellent ce quMl a dit dans ce discours touchant 1» 
différence <jui est entre Thomme liche et ITwmme 
favorisé de laïortune; et celles-ci, «v yiif^ç KSfÀ Wtû> 
a-^e/-^ av/jLÇùpJ ?iV'mvaa7rut<h><povoç ^ nous font ressouvenir 
ûe Fhîstoire du malheureux Adraste , ou Pauteur se 
sert des expressions ^jj^A^Xf , (fojjj^opvi ^ histoire q4i'Hé*- 
rodote a rapportée en premier lieu , pour confirmeir 
1^^ maximes énoïKées dans le discouva de Solon. Telia 
est rinfhience de ce discours célèbre sur tout Tou^ 
vrage d'Hérodote. 

Cha:^. XXXIX, p. 35* Ce psssageest une preuve d^ 
ce dont la passion est capable; dafisle passage d'Hé-J 
rodote dont il s'agit ( L. 7 , Ch. 190), il est évident 
que le mot mramiixpmç ( et non 'zareLt<fbiclmç , comme le 
eîie Plâtarque ) , Sfi rapporte à (fvfjcçopii , ce qui signifie 
q(*^il étoit affligé d'un malheur qui lui avoit fait per- 
drez Ses enfans. Flùtarqtie en a estropié le ^eris pout 
faîi^ dire à- Hérodote que c'étoit Aminoclès lut même 
jqni àvoit tué ses enfans. On trouvera une discussion 
flm étendue de ce passage , dans les notes du savant 
M. Larchèr sur ce traité, qu'il a inséré da^nsleslxièm» 

E e 4 
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volume de sa nouvelle édition de la traduction d^H^ 
rodote,'note 86. C* 

Chap. XLV , p. 44* Amyot n'a point rendu le sens 
3e ce passage : nTç imi\fat ^if>ovojbUûy (m nç Tfeari^tiç 
signifie : « Gesticulant avec ses pieds sur une table ))• 
En efPet , suivant Hérodote , L. 6 Ch. 1*9 , cet Hip^ 
poclides se fit apporter une table , et ayant posé sa 
tète dessus, et élevé ses pieds en Tair, il se mit a' 
gesticuler avec, comme il Fauroit fait avec ses mains. 
Les mots : Tu as dansé la vérité , ne rendent pas les 
mots: €^o/9A:ot//Mifroc w dM^îiaVt où il y a un jeu de mot 
qu^il est impossible de rendre en Français* C* 

Sur le traité , de trois sortes de Goiufememens^ 

Page io5. Il est bien fâcheux qu'il ne nous resM 
qu'un fragment de Plutarque sur cette matière. Go 
qu'on y trouve fait regretter ce qui est perdu , malgré 
la quantité des ouvrages modernes qui traitent le méma 
sujet. Car jamais on ne rappellera trop les vrais prin-* 
cipes des diflférens gouvememens ^ jamais on n'en dé« 
terminera trop les formes ; jamais on n'en fixera trop 
les droits , et jamais on n^en répétera et on n^en dé« 
titillera trop les abus* 

Sur le traité contre Colotes* 

Page 11 2* Colotes de Lampsaque est mis au nombrs 
des principaux apiis , des familiers et des disciples d'£-> 
pîcure I. Celui-ci le notnmoit Colotaras et Colotarion^ 
par une mignardç çt flatteuse diminution* Plutarque 
Vest particulièrement élevé dans s^% écrits contre cet 
i^picurien y parce que ce Qplotes avoit composé et mi% 

* Vpjre* mm. PWIçftopU, à Stad^Q. T, Ul- p, 66, 
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, Wxr lumière un livre ^ lequel il avait inscrit^ Que ce 
n* est pas vivre que de vivre suivant les opinions des 
autres philosophes : et avoit dédié, ce livre-là au roi 
PtolonuBUs* C'est pour cela que nous ayons un Traité 
de Plutarque , où pour venger les autres sectes de phi- 
losophes, il s'efforce de prouver, que Von ne sçauroit 
vivre joyeusement ^elon la doctrine d'Epicure ^ . Mais 
il ne s'est pas borné à ce genre de vengeance : il a donné 
un libre cours à Panimosité et à la passion qui entrent» 
presque toujours dans les disputes, soit philosophiques^ 
90Ît littéraires , soit religieuses. Il a attaqué personnel- 
lement Colotes , et a composé le Traité que nous don- 
nons aujourd'hui , où , à quelques ch£q)itres près , on 
est désolé de voir ce grand moraliste s'abaisser conti- 
nuellement au ton de l'injure , de la mauvaise plaisan- 
terie et aux personnalités toujours déplacées et inutilet 

. quand on dispute de bonne foi. 

iSi^r le démon de Socrates. 

Page 177. Si l'on veut examiner sérieusement cett« 
question, on peut consulter dans l'édition latine de 
PHistoire de la Philosophie par Stanley , ime disser- 
tation très-étendue a, La gravité avec laquelle l'auteut 
y discute les faits relativement au démon de Socrate , 
et les opinions dea philosophes et des SS. PP. mêmes 
$ur ce génie protecteur qui n'abandonnoit jamais ce 
grand philosophe , n'en persuadera pas plus la réalité 
de l'existence de ce génie, et ne sera jamais un motif 
dé croire que Socrate lui ait été redevable de l'oracle 
qui a prononcé qu'il étoit le plus sage de la Grèce. Il est 

. ' Tome XVI, p. 44 t- 

* Tome I , p. 134. De Genio Socratii , Oiscertatio Goufs. 
jBIfwi in Açad. Lip*» PP. An, m. ©ccu» 
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même lAcheux pour la mémoire de ce philosophe , êe lo 
Toir confondu^ par cette prétention, avec tons les soi^ 
disans inspirés du monde y avec lés faifatiqires , les am-* 
bitieux y les auteurs de réTolutions j et avec des gens 
qui ont été bien loin de passer , dans ces derniers temps, 
j>ouT les plus sages de leurs joufs. Jean Bodin, Cardan 
ent eu des esprits familiers ^ • 

Mais on pourroit supposer que Socrate ^ épris dé sa 
sagesse, ejÇ persuadé de Futilité dont elle pourroit être 
tfux hommes , avoit, dans la vue du bien public, répété 
À ses auditeurs qu^un esprit familier le guidoit de ma-^ 
nîère qu'on pou voit avoir la plus grande confiance dans 
fout ce qu'il disoit. €îet artifice , adopté par un autre 
«ag0 de k Grèce , pour faire agréer âes loi^t utiles au 
bien général, ne laisse pas que d^e donner, dans un 
philosophe y une grande idée de son amour-propre , et 
de prêter infiniment au ridicule. Je ne puis m'empêcher 
d^en conclure que plus on réunit de traits différens sur 
la vie de Socrate , et plus on est disposé à pardonner à 
Aristophane d'avoir mis en scène un homme qiii parois- 
^oît uniquement occupé de lui , en ayant Pair de ne s'oc- 
cuper que des autres. Car c'est-Ià le vrai caractère do 
fous les personnages qui aCecteut une certaine singu- 
larité et originalité. 

' Voyez le Dicfiionmerre de Bayle, au st^t de ces deiii 
hommes singulier» et vraiment originaux. L^ouvrage où Bodia 
parle de son esprit familier, fut imprimé à Paria en 1687, în-4^9 
8UU5 le titre do Dernonomanie ou Traité des Sorciers : Cardan 
a fait des espèces de confessions intitulées , de Vita propriâ ; c'esc 
« dans cet ouvrage , remarquent les auteurs du nouveau Dicdon- 
«I naire , imprimé à Caen y 1786 , où il avoue également ses 
« bonne» et ses mauvaises qualités, avec mie franchise pea corn— 
« mune , et où il paroît pku^ àupérstideux qu^e^rit Uh% ». 
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Sur les Contrediccs des Philosophes Stoiques. 

Page ^5j, Les deux derniers Traités de ce volume sont 
uniquement dirigés contre les Stoïciens , et particulière-* 
ment contre Chrysippe, un des chefs de Pécule Stcïque. 
Plutarque étoit Académicieû : L'esprit de pafrti l'a sub- 
jugué , et il a cru devoir humilier , avilir tout ce quil 
u'embrassoit pas les opinions dans lesquelles il s'étoit 
nourri. Il a, pour y réussir plus efficacement au sujet 
des Stoïciens y puisé tous ses traits dans les endroits les 
plus foibles ^ les plus mauvais et les moins travaillés d& 
leurs écrits \ il s'en est prévalu y et s'est mis à crier à 
l'absurdité ^ à la déraison ^ à la folie , etc. Ce Ghrysippe, 
entr'autres , qu'il s^cha^ne dans ces deux Traités-ci, à 
traîner , p6Ur ainsi dife ^ dans la boue y ne méritoit pas 
qu'on prit la peii»e de le réfuter sérieusement. Avec la 
subtilité de sa dialectique il se faîsoit un jeu de sou- 
tenir des paradoxes , d'établir des vérités et de les cora- 
buttre. Il avait composé 3i i traités de dialectique » ; 
et on fait monter* à plus de jqS tous les livres qu'il 
composa sur différentes matières, a On ne s'étonnera' 
ce pas tant de ce grand nombre de compositions^, quand 
a on salira qu'il écrlrofit plusieurs fois sur une même 
ce matière \ qu'il employait tout ce qui lui tomboit sous 
ce la main ; qu'il ne se mettoit guères en peine de cor • 
ce figer son travail ; qu'il alléguoit une in£niké de té- 
ccmoignages; qu'il étoit outre cela fort laborieux^ et 
ce qu^il vécut jusqu'à l'âge de plus de 80 ans a ». C'est 
cependant d'après un tel auteur que Plutarqueveutnbus 
donner une idée de la philosophie et des principes des 
Stoïciens. Ce qui prouve bien qu'il faut être en garde 

* Voyez Diogen. Laert. in Chrysip. 

■ BayÎB , EKctiannaire historicfue ee crititpie, «fart* Chhrsipp4 
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contre les insinuations des gens mêmes les plus saget^ 
dès qu'ils veulent se montrer attachés à quelque parti 
ou à quelque école. Un philosophe de nos jours, exempt 
de toute partialité , a considéré le stoïcisme dans sa, 
pureté y et d'après les grands hommes qui se sont formés 
dans cette école ( malgré Passertion contraire de PIu-« 
tarque ). Stoïcien lui-même , il nous peint les Stoïciens 
tels qu'il s'est toujours montré , et tels qu'on en trouve 
peu parmi les hommes pouk* le malheur de l'humanité. 
«L Les diverses sectes de philosophie < ^ chez les anciens, 
« pourroient être considérées comme des espèces de 
« religions. Il n'y en a jamais eu dont les principes fiis- 
u sent plus dignes de l'homme ^ et plus propres à former 
a des gens de bien, que celle des Stoïciens; et, si je 
oc pouvois un moment cesser de penser que je suis chré* 
ce tien, je ne pourrois m' empêcher de mettre la destruc- 
« tion de la secte de Zenon au nombre des malheurs du 
te genre humain. 

ce £lle n'outroit que les choses dans lesquelles il y a 
« de la grandeur , le mépris des plaisirs et de la douleur. 
« Elle seule savoit faire les citoyens; elle seule faisoit 
ce les gr9.nds hommes; elle seule faisoit les grands em- 
« pereurs. Faites , pour un moment , abstraction dea 
a vérités révélées , cherchez dans toute la nature , et 
flc vous n'y trouverez pas de plus grand objet que les 
« Antonin. Julien même , Julien (un suffrage ainsi ar- 
«c raché ne me rendra point complice de son apostasie ) , 
«cnon ; il n'y a point eu apiès lui de prince plus digne d* 
«c gouverner les hommes. 

ce Pendant que les Stoïciens regardoient coçime un« 
ce chose vaine les richesses , les grandeurs humaines , la 
ce douleur , les chagrins , les plaisirs ; ils n'étoient oc«* 

' f^pric des lioix, U XXIV , ch. X. De U Sects iioique. 
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«c cupés qu'à travailler au bonheur des hommes , à exer- 
«t cer les devoirs de la' société; il sembloif qu'ils regar- 
tc dassent cet esprit sacré j qu'ils croyoient être eit -eux- 
«c mêmes , comme une espèce de providence favorable 
« qui veilloit sur le genre humain. 

ce Nés pour la société y ils comprirent tous que leur 
fc destin étoît de travailler pour elle : d'autant moins à 
sa charge, que leurs récompenses étoient toutes dans 
«c eux-mêmes ; qu'heureux par leur philosophie seule , 
«c il sembloit que le seul bonheur des autres put iaug<- 
m meater le leur ». 



Fin des Observations. 
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EXPJ. ICATION des Médaillons et 
Monumens antiques de ce Volume. 

vi. HÉRODOTE surnommé le Père de T Histoire^ 
d'après un Marbre antique du Cabinet de Fulv* 
Ursinus , décrit dans louvrage de Beliori , intitulé : 
Veterum lUustrium Philosophorum Imagines. PL 
Bi. Plut. T XXyp.Z. 

2. AsPAsiE, aussi célèbre par les grâces séduisantes 
de son esprit, son éloquence, son habileté en poli- 
tique et là douceur de sa conversation , qu'elle con- 
tribua autant à la gloire du beau siècle de Periclè^, 
dont elle devînt la maîtresse, que la Nymphe Egé- 
rie, au paisible règne de Numa* 

Ce Médaillon est copié d'après un jaspe , décrit 
dans Beliori Veterum lUustrium Philosophorum 
Imagines. , PL yS. Plut. T. XX y p. 8. 

3. Hercule. Le Médaillon de ce Héros déjà 
placé au T. IV ^ Vie de Ly sandre ^ p. 349, est co- 
pié d'après une Médaille d'argent du Cabinet Na- 
tional, frappée vraisemblablement après la vic- 
toire que ce Général remporta sur les Athéniens. 
Flut. T. XX, p. i3. 

.4. Mucius surnothmé Sccei^olaj à cause qu'il 
reçut de la main gauche son épée que Porsenna 
lui rendit , et avec laquelle ce jeune et hardi Ro-' 
main venoit de luer celui qu il a voit cru être le 
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roî. Sa grandeur de courage , mise à l'épreuve du 
feu en tenant constamment sa main sur un bra- 
sier, sans changer de figure , étonne ce Monarque, 
et le dispose à faire la paix avec le peuple Ro- 
main dont il étoic Tetinemi* 

Ce Monument est gravé d'après une Galcedoîije, 
décrite dans le Gemme antiche di L. Agosdni , 
n<K i56. Plut. T. XX, p. 71. 

5. Chrystppus, Philosophe de la Secte Stoïque, 
fut disciple de 2^non et de Cléanthe , à l'école des- 
quels il succéda. Le portrait de ce grand Philo- 
sophe est copié d'après une Médaille de bronze 
du Cabinet de Fulvius Urânus , décrite dans Tour 
vrage de Bellori déjà cité, n^. la. Plut. T. XX j 
p. a58. 



Fin du Tome vingtième. 
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